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*/ 


es Vérités fécondes <5c lumineufcs, exifta- 
***-** roient moins pour le b nheur de l'itou»* 
me que pour f n tourment, fi l’attrait qu'il fe fent 
pour elles, étoit un penchant qu’il ne put jamais 
fatisfaire. Ce leroit meme une contradiction in-, 
explicable, dans le premier Mobile , auquel tien* 
neut radicalement ces Vérités, qu’ayant voulu les 
dérober à nos regards, il les eut écrites dans tout 
ce qui nous environne, ainfi qu’il l’a fait dans la 
iorce vivante des éléments; dans l’ordre & l’har- 
monie de toutes les aétions de l’univers, & plus 
clairement encore, dans le caraétere difiinctil qui 
constitue i’hoimne. 


H eft bien plus conforme aux loix de cette 
Caufe primitive, de penfer qu’elle n’a pas multir. 
plié à nos yeux les rayons de fa propre lumière, 
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pour nous en interdire la connoifiancc & l’ufage; 
de que fi elle a placé près de nous , & dans nous- 
int-mes tant d'objets infiruclifs, c’efi pour nous les 
donner à méditer de à comprendre; & afin de nous 
amener, par leur moyen, à des reïultats éclatans 
& généraux , qui puilent calmer nos inquiétudes 
de nos defirs. 

Ces Vérités cefieroient de nous paroltre inac* 
ceffiblcs, fi par des foins attentifs & iuteiiigeuts, 
nous favious faiiir le fil , qui nous efi fans celle 
préfente'; parce que ce fil correfpoudant de la lu- 
mière à nous, remplirait alors le principal objet 
qu’elle fe propofe, qui efi fans doute de nous rap- 
procher d’elle, & de réunir les deux extrêmes. 

Pour concourir à un but fi important, com- 
mençons par difiîper les doutes qui fe fout élevés 
fur la vraie nature de l’homme, parce que c’cfi de 
là que doit re'fultcr la connoifiancc des loix de de 
la nature des autres Etre». 

L’homme ne peut donner I’exificnce à aucune 
oeuvre mate'riclle , fans y procéder par de; actes, 
qui en font, pour ainfi dire, les Puiflances créa- 
trices, <Sc qui , malgré qu’ils s’opèrent intérieure- 
ment & d’une maniéré invifiblc , font néanmoins 
aufii faciles à difiinguer par leur rang fucceffif que 
par leu 1 » differentes propriétés: par exemple, 
avant que d'élever un édifice, j’en ai conçu Je plan 
ou la penféc, j'ai adopté ce pian, de enfiu j’ai fait 
choix des moyens proprej à le réalifer. 
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Il efl évident que les facuhcs invifibles pir 
lesquelles j'ai eu le pouvoir de produire cette 
oeuvre, font, par leur nature, très-fiipérieurcs à 
leur re'fultat, & qu’elles en font tout-àfait indé- 
pendantes. Car cet e'difice auroit pu ne pas re- 
cevoir l'exigence, finis que les facultés qui me ren- 
doient capable de la lui donner, en fuflént alté- 
rées. Depuis qu’il l’a reçue, elles confervent la 
nitmc fupérioriré, puîsqu’ayant le pouvoir de le 
détruire, ne le pas détruire, c’ell en quelque forte 
lui continuer l’exificnce; enfin, s’il venoit à périr, 
les facultés qui lui out donné l’Etre, refieroient 
après lui ce qu’elles et oient avant, & pendant là 
duree. 

• 

Non feulement ces facultés font lùpérieures a 
leurs productions; mais je ne puis me difpcnfcr 
de reconuoitre qu’elles fout fupérieures <Sc étrangè- 
res à mon propre co r ps, parce qu’elles opèrent 
dans le calme de tous mes fens, parce que mes 
fens peuvent bien eu être les organes «St les minis- 
tre», mais non Je principe radical «Sc géue'rateur; 
parce que mes fens n’agifient que par knpulfion, 
au lieu que mon être intellectuel agit par délibé- 
ration; parte que mes facultés intellectuelles ont 
un pouvoir réel fur mes fens, en ce qu’elles en * 
étendent les forces «St l’ufage par ies dinerens ex- 
ercices que ma volonté peut Vur impofer; au lieu 
que mes fens n’ont qu’un pouvoir paflîf fur ces 
facultés, celui de les abforbcr: parce qu’enfin, en 
Géométrie, la précifion la plus fcrupuleulè <5c la 
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plus fatisfai Tante pf>ur les fens, laide toujours quel- 
que thofe à dcfirer à la peufée,. cuuunc dan*; 
çette multitude de figures dont nous connoillbii) 
les rapports & les relations corporelles; mai' dont 
les nombres & les rapports vrais lout absolument 
hors du feufible. 

Cette marche desoeuvres de l’homme doit non*' 
éclairer fur des objets d un ordre llpéirieur; car fi‘ 
nas faits les plus matériels «5e les plus éloignés de 
là Vit , tiennent aiufi leur ctre, de püillances fia- 
bles «5c permanentes qui en font les agens nécefi'ai- 
res, pourrions nous refulcr d’admettre que des ré- 
iultats matériels plus parfaits, tels que l'exificnee 
de la Nature phyfique générale <5c particulière,' 
font également le produit de Püillances fupérieu- 
res à ces t\ Iultats? Plus uns oeuvre renferme de' 
perfections , plus elle en indique dans fon Principe, 
générateur. Pourquoi nous défierions-nous donc, 
de cette idée à la fois fimplc <5c vafic, qui nous 
olVie une feule «5c meme loi pour la production 
des choies, quoiqu’elles Joient toutes dillinguéc* 
par leur action & par leur caractère fondamental? 

La fu péri o ri té des productions de la Nature ne 
les difpeufe donc pas d ette le rcfultatde Pu illà ti- 
ces ou facultés analogues , en clTence et en vertu, 
à celles qui fe mamfefient nécelTairemeftt dans 
l'homme, pour la production de toutes fes oeuvres. 1 
Car, quoique ces oeuvres ne foient formées que 
par des frampofitions ou modifications, on ne peut 
le dilptnfêr de les regarder comme des efpcce» de' 

créa- 



créations, puisque par ces divers arrangemens & 
'combinai fons de fubllances matérielles, nous ret- 
irions des objets qui ncxiftoient auparavant que 
dans leurs principes. 

Si l'édifice univcrfel de la Nature ne peut être 
que l’oeuvre vifible de facultés antérieures à fit 
production, nous avons la meme certitude de 
ïexifiencc de ces facultés, que de la réalité de cel- 
les qui fe inauifefient en nous) & nous pouvons 
affirmer que les faits de la Nature étant matériels 
comme les nôtres , quoique d’un ordre fupérieur, 
Jes organes phyfiques de la Nature uni ver telle ne 
doivent pas plus cowioître les facultés qui les ont 
créés & qui les dirigent, que ni nas oeuvres, ni 
-notre corps ne connu iilènt celles que nous favons 
évidemment exiller en nous. 

De même l'œuvre univcrfellc de ces facultés 
tnvifibles, leur rtfnltat, la Nature enfin pourroit 
n’avoir jamais exi/té, elle pourroit perdre l’exis- 
tence qu’elle a reçue , fans que les facultés qui 
l’ont produite, perdilTerit rien de 1601“ puiflance 
ni de leur indeflruétibilité , puisqu’elles exilient 
indépendamment de leurs productions matérielles, 
comme mes facultés invifibles exifient indépen- 
damment des oeuvres que je produis. 

• ’t • • 

• Arrêtons-nous un moment, & lifons dans 
HJnivcrs meme, la preuve évidente de l’cxifience 
tic ces PuilTances Phyfiques, Supérieures à la Na- 
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„Qnel que foif le centre des révolutions des 
Aflres errons, leur loi leur donne à tous une ten- 
dance à ce centre commun, par lequel ils font 
egalement attirés.* 1 

„ Cependant nous les voyons confervec leur 
diflance de ce centre, s'en approcher tantôt plus, 
tantôt moins, félon des loix régulières, & ne ja- 
mais le toucher, ni s’unir à lui.* 

„Knvain l'on oppofe l'attiaélion mutuelle de 
ces Aflres planétaires , qui fait que le balançant les 
uns par les autres, ils fe foutieunent mutuelle- 
ment, & réfiflent tous parla à l’attraction cen- 
trale; il refleroit toujours à demander, pourquoi 
l'attiaélion mutuelle & particulière de ces Aflres, 
ne les joint pas d’abord les uns aux autres , pour 
les précipiter tous enfuite vers le centre commun 
de leur attraélion générale; car fl leur balance- 
ment de leur foutien dépend de leurs ditférent 
afpecls, & d’une certaine pofition refpeélivc; il efl 
fur que parleurs mouvemens journaliers cette pofi- 
tion varie, & qu’ainfi depuis longtemps, leur loi 
d’at'raéüon auroit du être altérée , de même que le 
phénomène de permanence qu’ou leur attribue. “ 

„On pourroit avoir recours aux Etoiles fixes, 
qui, malgré l’énorme diflance où elles font des 
autres Aflres, peuvent influer fur eux, les attirer 
comme ceux-ci attirent leur centre commun, & les 
foutenir ainfi dans leur s mouvemens. Cette idée 
paioitroit grande, fage; elle fembleroit entrer na- 
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ftircflement dans les loix fimples de la faine phy- 
fique. Mais dans le vrai , elle ne feroit que re- 
culer la difficulté." 

# 

„ Quoique les Etoiles fixes paroiflènt conferver 
la même polît ion, nous fommcs fi éloignés d’el- 
les, que nous n’avons fur ce point qu’une Icience 
de conjecture." 

■ En fécond lieu, quand il feroit vrai, qu’elles 
font fixes, comme elles le paroiilent, on ne pour- 
rait nier, qu’en différens endroits du Ciel, il n’ait 
paru de nouvelles Etoiles, qui enfuitc ont celle 
de fe montrer; < 5 c je ne cite que celle qui fut re- 
marquée par plufieurs Afironomcs en r 572 , dans 
la confiellation de Caffiopée; clic égala d’abord 
en grandeur la claire de Ja Lyre, puis Sirius, & 
devint presque auffi grande que Venus Périgée, de 
forte qu’on la voyoit à la vue fimplc en plein 
midi. Mais ayant perdu peu à peu la lumière, 
on ne l’a plu* revue. D’après a’autres obférva- 
tions-, on a préfumé qu’elle avoit fait des appari- 
tions précédentes , que la période pourrait être de 
trois cents & quelques années, & qu’ainfi elle pour- 
rait reparaître fur la fin du dix neuvième fiecle."^ 

»Si nous obfervons de telles révolutions, de 
tels changemeos, parmi les Etoiles fixes, on ne 
peut douter que quelques-unes d’entr’elles n’aient 
un mouvement. Il efi certain auffi que la varia- 
tion d’une feule de ces Etoiles doit influer fur le 
région b laquelle elle appartient, & y porter afi 
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fez de prépondérance pour en déranger l’harmo- 
nie locale.** 

„Si l'harmonie locale peut fe déranger dan» 
une des régions des Etoiles fixes, ce dérangement 
peut s’étendre à toutes leurs régions. Elles pour- 
roient donc celTer de garder confiamuient leur 
pofition refpedtivc, & ccder à la force de l'attrac- 
tion gcne'rale qui, les réunifiant comme tous le* 
antres Afires à un centre commun, anéantirait fuc- 
cellîvement le fyfiêmc de l’Univers. 4 * 

„On ne voit point arriver de femblables de'- 
fafires;& fi la Nature s’altere, c’efi d'une maniéré 
lente, qui laifle toujours un ordre apparent régner 
.devant nos y eux. Il y a donc une force pbyfi- 
que invifible, luperieure aux Etoiles fixes, comme 
celles-ci le font aux planettcs, <Jc qui les foutient 
dans leur efpacc, co' — ne elles foutiennent tou» 
les Etres fenfibles rcnferme's dans leur enceinte. 
'Joignant donc cette preuve aux raifons d’analogie 
que nous avons déjà c'tablies, nous répéterons que 
l’univers n’exifie que par des faculte's créatrices, in- 
vifibles à la Nature, comme les faits materiels de 
l’homme ne peuvent être produits que par fes fa- 
♦ cultes invifibles; qu’au contraire les faculte's créa- 
triccs de l’univcis ont une «xiflence ne'ci flaire <5c 
iude pendante de l'univers, comme mes facultés 
imifiblç. exiflem jucetiairemeut & independam- 
jonent de mes oeuvres materielles.® 
t ■ Tout fe reunit ici pour démontrer la fuperio- 
rité de l’homme,' puisqu'il trouve dans fes propres 
i , . faoul- 
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faculté», de quoi s’élever jusqu’à la dcmonflraf ion 
du Principe adif & invifib'e dont l’univers reçoit 
l’exifience & fes W»x; puisque dans les oeuvres , 
même matérielles qu’il a le pouvoir de produire, , 
il trouve la preuve que fou Etre eft d'une nature 
•impcriflablc. *' 

h 

Qu’on n’oppofe pointa ces réflexions, les ac- 
tes fenfibles & matériels qui fiant communs à 
‘l’homme & à la bête. En pariant de fes oeuvres, 
nous n’avons point eu eu vue ces ades naturels qui 
l'afTimilent aux animaux, mais ces ad es de génie 
& d’intelligence, qui le difiingueront toujouispar 
des caractères frappans & par des figues exclufils. 

Cette différence de l’être intclledurl de l’hom- 
me d’avec fon être fcnfiblc, ayant été démontrée 
avec une entière évidence, dans l’écrit dont, j’ai 
tiré l’épigraphe de cet Ouvrage, nous nous borne- 
rons à faire remarquer ici , que nous ne pouvous 
faire exécuter la moindre de 'nos volontés, fan» 
nous convaincre que nous portons par tout avec 
trous mêmes le Principe dt l'être & de la vie. Or 
comment le Principe de l'être (S de la vit pourrait- 
il périr? 

Cependant, malgré ce caradere difiindif, 
l’homme «fi dans une dépendance abfolue, relati- 
vement à fes idées phyfiques. <îc Ichfibles. On 
ne peut nier qu’il ne porte en lui toutes les facultés 
anal gués aux objet» qu'il peut Êonnoitre ; car que ^ 

font toutes nos découvertes, fiuon la vue intime & 

■le feutiment fecret du rapport qui exille entre no- 
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tre propre lumière & les chofès mêmes; néan- 
moins nous ne pouvons avoir l'idée d’aucun ob- 
jet fenfible, H cet objet ne n<jps communique fes 
jmpreffions; & nous en avons la preuve eu ce que 
le défaut de nos fens nous prive, foit en entier, 
foit en partie, de la connoillancc des objets qui 
leur font relatifs. 

Il cfî vrai que fouvent , par comparaison, par 
la feule analogie, les idées premières nous condui- 
fent à des idées fécondés, & que par une forte d’iii» 
duclion , la connoiflance des objets prefens nous 
fait former des conjectures fur des objets éloignés; 
mais alors nous fommes encore fournis à la même 
loi, puisque c'efl toujours le premier objet connu, 
qui fert de mobile à ces pcnfccsi, & que fans lui, 
ni l’idee féconde, ni l'idée première n’auroient été 
produites en nous. 

Il eft donc certain , qu’en ce qui concerne les , 
objets fenfibles & les idées qui leur font analogues, 
l’homme cft dans une véritable fervitude ; principe 
dont nous tirerons dans la fuite de nouvelles lu- 
inicres fur fa véritable loi. 

. / 

Indépendamment des idées que l’homme ac- 
quiert journellement des objets fenfibles, par l’ac- 
tion de ces objets fur les feus , il a des idées d’une 
autre claflè ; il a celle d’une loi , d une Pui/Tance 

3 ui dirige 1 univers & ces mêmes objets matériels; 

a celle de i’ordre, qui doit y prefider; il tend 
enfin, comme par un mouvement naturel, vers 
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l’harmonie, qui femblc le* engendrer de les con- 
duire. 

4 11 ne peut fe créer une feule idée; & cepen- 
dant il a celle d'une force & d’une fagelle fupéri- 
euic, qui cil à la fois comme le teimc de toutes 
les aélions & de toutes les loix , le lie» de toute 
harmonie, le pivot et Je centre d’où émanent & 
où aboutirent toutes les U trtut des Etres. Car 
tel ert le véritable re'fultat de tous les fyftêmes, de , 
tous les dogmes, de toutes les opinions, même 
les plus abîùrdes, fur la nature des chofes & fur 
celle de leur Principe. Il nefl aucune doctrine, 
fans en excepter l’Athéisme, qui n’ait pour hit 
cette étonnante Unité , comme nous le verrons 
dans la fuite. 

Si ces dernières idées forment une clafie abfo- 
lument différente de celles que nous avons des 
chofes materielles : fi aucun des objets feufibles ne 
peut les produire; puisque les animaux les plus 
parfaits n en annoncent point de femblablcs. quoi* 
«ju’ils vivent tous, ainfi que l’homme, au milieu 
de ces objets; fi, en même temps, aucune idée 
dans l’homme ne fe réveille que par des moyens 
qui font hors de lui , il réfûlte que 1 homme efl 
dans Ja dépendance, pour fe* idées intellectuelle?, 
comme pour fes idées fcnfîblcs ; de que, dans l'un 
A l’autre ordre, quoiqu’il ait en lui le germe de 
toutes ces idées, il efl forcé d attendre que des 
réaélions extérieures viennent les animer de les faire 
naitre. Il n’eu efl ni le maître,' ni l’auteur, de 
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jrrec le delTein de s’occuper d'un objet quelconque, 
il ne peur, maigre' fes efforts, s'a durer de remplir 
.Ihn but, éi de n’en être pas dctouruo par mille 
.idées étrangères. 

Nous fommes tous expofés à recevoir involon* 
tairementde ces idées déréglées , pénibles & im- 
portunes, qui nous pourfui.ent, connue malgré 
nous, par de-' inquiétudes, pur des doutes de toute 
• cfpece, ôc qui viennent fe m'Ierà nos jouiifances 
intelleéhielles les plus fatisfaifautes. 

. De tous ces faits, il réfuite que fi les oeuvres 
materielles de l'homme ont démontré en lui des 
/acuités invifible» de immatérielles, antérieures & 
uécdlaires à la prodniHon de ces oeuvres; & que, 
parla même rai ion, ioeuvre matériele univerfelle, 
ou la Nature fenfiblé. nous air démontré des fa- 
cultés créatrices, invifiblcs & immatérielles, exté- 
rieures à cette Nature, & jaar lesquelles elle a e'té 
engendrée ; de même, les facultés intelleclüdles de 
rhomme font une preuve incOntelhrble qu’il eu 
exille encore d’un ordre bien fupérieur aux fiennes, 
& à celles qui créent tous les faits matériels de la 
Nature: c’c!i-à*dirc, qu’indépendamment des facul- 
tés créatrices univerfclies de la nature fenfible , il 
exille encore hors de l’homme, des facultés intel- 
leétneJles & petifantes, analogues à fon être, ét 

3 ui produifeut en lui les penfées; car les mobiles 
e fa penfée n’e'tant pas à lui , il 11e peut trouver 
Ces mobile» que dans une foùrcc intelligente , qui 
ait de? rapports avec fou erré; fans cela, ces mo- 
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biles n’ayant aucune ad ion fur lui, le germe 
de la pcnl’ee demeurer uit finis rc'adioii, & pat 
çonféqueut fans effet. v • 

Cependant, quoique l’homme foit patfifi dans 
lès idc'es intclleduelle* comme dans les ide'es fen* 
fibks, il lui relie, toujours le privilège d’examiuor * 
les penftes qui lui font prc'fcntees; de les juger, 
de les adopter, de les rejeter, d’agir cnfuite con» 
formément à fou choix; & d’-efpcrer, au moyen • * 
d’une marche attentive & fuivie, d’atteindre un 
jour à la joui liante invariable de la pejilée pure) 
toutes choies qui dérivent naturellement de l’ufage 
de la liberté'. ‘ . . ; • ; 

Mais il faut bien diflinguer la liberté aiufi diri. 
gee, d'avec la volonté' efclavq des penchans, for, 
ces, ou influences qui déterminent ordinairement 
les ades de l’homme. La liberté' cfl un attribut 
qui lui efl propre, & qui appat tient à fon être, 
tandis que les caufes de les déterminations lui font 
étrangères. J * * 

Nous la confidérerons donc ici fous deux faces j 
comme principe. & comme effet. Comme pria* 
çipe, la liberté' efl la vraie fource de nos détermi; 
nations; c’efl cette faculté qui efl en nous de fui, 
vie la loi qui nous cfl itnpolcc, ou d’agir en oppo» 
fit ion à cette loi: c’efl enfla la faculté' de refleç 
fidèle à la lumière qui nous efl fans celle préfen* 
u ; e. Cette liberté principe le manifefle dans 
l'homme, même lorsqu’il s’efl rendu eftlave des 
influencer étrangères à là loi. Alors oc lc.vQjt en* 

• ‘ cote. 
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core, avant de fe déterminer, comparer enti’elles 
les diverses impulsions qui le dominent; oppofer Tes 
habitudes <5c les pallions les unes aux autres, «Sc 
dioilir enfin celle qui a le plus d'attraits pour lui. 

Confidérc'e comme effet, Ja liberté' fe dirige 
uniquemeut d’après la loi donnée à notre nature 
iutelletfluelle; alors elle iuppolc l’indc'pcudance, 
l’exemption entière de toute aftiot force q\x in- 
fluence contraire à cette loi, exemption que peu 
d’hommes ont connue. Sous ce point de vue, où 
l’homme n’admet aucun autre motif que la loi, 
toutes fes déterminations , tous lès atHcs font l’ef- 
fet de cette loi qui le guide, & c’en alois feule- 
ment qu’il eft vraiment libre, n’e'tant jamais de'- 
tourné par aucune impulfion e'trangere de ce qui 
convient à ion Etre. » 

Quant à l’Etre principe, à cette force penfantc 
univerlrlle, fuperieure a l’homme, de laquelle 
nous ne pouvons furmonter ni éviter l’aclion , & 
dont rexillcnce eft démontrée par i’e'tat pafïîf oit 
nous femmes envers elle, relativement à nos pou- 
fées; ce premier Principe a aulli une liberté' qui 
différé ellenne lement de celle des autres Etres; 
car étant lui-méme la propre loi, il ne peut ja- 
mais s’en écarter. «St fa liberté' n’eft expnfee à au- 
cune entrave ou impulfinn étrangère. Ainfi il n’a 
pas cette faculté' lunelle, par laquelle l’homme 
peut agir confie le but même de fon exiflence. Ce 
qui démontre ;a fupc i iorité infinie de ce Principe 
univerfel, «St Créateur de toute loi. 

Ce 
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Ce Principe fupréme. fource cîe foutes les Puis- 
fances , foit de celles qui vivifient la penfée dans 
Phomtne, Toit de celles qui engendrent les oeuvres 
vifibles de la nature materielle} cet Etre néceffaire 
à tous les autres Etres, germe de toutes les allions, 
de qui émanent continuellement toutes les exigen- 
ces ; ce terme final, vers lequel elles tendent, com- 
me par un effort irréfillihle, parce que toutes re- 
cherchent la Vu ; cet Etre, dis-je, efl celui qua 
les hommes apellent généralement Dieu. 

Quelles que foient les idées e'troitcs que la 
grollicre ignoi ancc s’en cû formc'e chez les diffé- 
rons Peuples , tous les hommes qui voudront de. 
(cendre en eux-mêmes, «5c fonder le feutiment in- 
delliudiblc qu'ils ont de ce Principe, reednnoitront 
qu’il ell le Kien par effence, <5c que tout bien 
provient de lui; que le mal u’eft que ce qui lui eft 
oppofé; qu'ainfi il ne peut pas vouloir le mal, & 
qu’au contraire il procure fans ceffe à fes produc- 
tions, par l’excellence de fa nature, toute l’éten- 
due de, bonheur dont elles font fufceptibles, rela- 
tivement à leurs differentes dalles, quoique les 
moyens qu’il emploie foient encore cachés à nos 
regards. , 

Je ne tenterai ps de rendre plus (ènfible la 
nature de cet Etre, ni de pénétrer dam le Sanc- 
tuaire des Facultés divines ; il faudroit, pour y 
parvenir, connoitre quelqu’un des nombres qui les 
conflituenf: or comment iéroit-il pofliblc h l’hom- 
me de fouuiettre la Divinité à (es calculs «5c de 

fixer 
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fixer f:>n No >i b r f principal ? Pour counoître un 
nombre principal, il ell néceilaire d'avoir au moins 
une de fe> aiiquotes: & quand,, pour repréfenter 
lÜinmenfitc des Puillances divines,. nous rempli- 
rions un livre, tout l’Univers, de lignes nu- 
mériques, nous n’en aurions pas encore la pre- 
mière ajiquote, puisque nous pourrions toujours 
y ajouter de nouveaux nombres, c’efl-à-dire, que 
nous trouverions toujours dans cet litre , de nou- 
velles Vertus. 

D'ailleurs il faut dire ici de Dieu, ce que 
nous aurions pu dire de l’Etre invifiblc de l'hom- 
me. Avant de fonger à découvrir fcs rapports & 
fes loix, nous avons du nous convaincre de fon 
exiflence, parce que, être, ou avoir tout en foi, 
félon la clalfe, ce n’eft qu’une feule & même 
chofe; en forte qu’avoir reconnu la néceflîté tk 
l’exiflence du Principe cternel de l’infini, c’en lui 
avoir attribue' en même temps toutes les facultés, 
perfections & puillances, que doit avoir en foi 
cet Etre univerfel. quoiquon ne puille en con- 
cevoir ni le nombre ni l’iimnenlité. Ce« pre- 
miers pas étant allures, elTayons de découvrir de 
nouveaux rapports par la coufidératiou de la Na- 
ture phyfique. 

. . * A 

’ IT. 

Pourrions-nous contempler fans admiration 
le Ipeclacle de l’Univers? L« cours régulier de ces 

Üam- 
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flambeaux erran*, qui font comme les âmes vifi- 
fcies de la Nature; cette efpece de création journa- 
lière que leur prc'fènce opéra fur toutes les Régi- 
ons de la Terre, «3c qui fe renouvelle dans les mê- 
mes climats à des époques confiantes; les loix in- 
altérables de la pefantcur«3c du mouvement, ri- 
goureufetnent obfervces dans les chocs les plus 
confus, $ dans les révolutions les plus orageufes. 
Voilà fans doute des merveilles qui fembleroient 
donner à l’ Univers des droits aux hommages de 
l’homme. .. . 

Mais en nous offrant ce fpeclade majeflueux 
d’ordre «Sc d’iiaimonic, il nous manifefle encore 
plus évidemment les Agnes de la confulîou, «3C 
O ou'> foinmei obligeas de lui douner , dans notre 
penfve , le rang le pius inlérieur: car il ne peut 

influer fur les facultés a&ives «S: créatrices auxquel- 
les il doit l*exiflence, «5c il n’a pas de rapport.plus 
diretd «Je plus néceflàire avec Dieu , u qui apparti- 
ennent ces fai ulte's , que nos œuvres matérielle* 
n’en ont avec nous. L’Univers eft, pour ainfi di- 
te, un être à part; il efl e'trauger à la Divinité", 
quoiqu'il ne lui (oit ni inconnu, ni même indilTé* 
rent. Enfin , il ne tient point à feflciice divine, 
quoique Dieu f occupe du foin de l'eutretenir & 
de le gobvemer. AinA il ne participe point à la 
perieélion, «|ue nous favons appartenir a la Divi- 
nité; il ne forme poiqt unité avec clic; par con- 
fequent il u’efl pas compris daus la fimplicite' des 
lu x elfenticllcs «a particulières à la Natuie Divine. 



Ig T A * L E A U 

• 

Audi apperçoit- on par- tout dans l’Univers, 
des caraéleres de deTordrc & de difformité; ce 
n’ert qu’un affemhlage violent de fvmpathies de 
d’antipathies , de fimilitudes & de différences, qui 
forcent les Etres à vivre dans une continuelle agi» 
tation, pour fe rapprocher de ce qui leur convient, 
& pour fuir ce qui leur efi contraire: ils tendent 
fans celle à un état plus tranquille. Les corps ge- 
neraux de particuliers n’exiflent que par la fubdivi* 
lion & le mélange de leurs principes confiitutifs ; 
dt la mort de ces corps n’arrive que lorsque les 
émanations de ces principes, qui e'toient mutuelle- 
ment combinées, fe dégagent & rentrent dans leur 
unité’ particulière. Enfin , pourquoi tout fe dé- 
vore - 1 • il dans la création , fi ce n’efi par ce que 
tout tend à l’unité d’on tout efi forti ? 

«Nous veyous meme un Type frappant de la 
confullon & de la violence où cil toute la Nature, 
par cette loi phyfique qui , quatre fois par jour, 
agite le bafiin des men , & ne leur a pas laifle un 
jnfiant de calme depuis l’origine des cliofes; ima- 
ge caraélci ifiique par laquelle l’homme peut, au 
premier coup d’oeil, expliquer l’énigme de l’Uni- 
vers. “ 

Comment s’eft - il donc trouvé des hommes 
affez peu attentifs, pour alfimiler à Dieu, cetUni- 
vers phyfique , cet être fans penlee, fans volonté”, 

Il qui l’aélion même qu’il manifefie efi étrangère; 
cet être, enfin, qui n’exifie que par des divifi- 
ons de par le de'lordre ? 

Le* 
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Les mélangés dont la Nature phyfjqüe eft for-* 
mee, ont- iis quelques rapports avec le caradêre 
conftirutif de l’Unité' univerlèlle? & l’exiflence de 
cet être mixte & borne-, fujet à tant de vici/Ctudes, 
peut -elle jamais ft^énfondre avec le Principe Un, 
éternel «5c immuable , fource de la vie, A dont 
l’adion indépendante s’étend fur tous les Etres, & 
les a tous précédés? 

L’imperfedion attachée aux choies temporel* 
les, prouve qu’elles ne font ni égales ni coctemeh 
les à Dieu, & démontre en meme temps qu’elles 
ne peuveut être permanentes comme lui: car leur 
nature imparfaite ne tenant point de l’efience de 
Dieu , à laquelle feule appartient la perfection <5s 
la Vit , doit pouvoir perdre la vie ou le mouve- 
ment quelle a pu recevoir; parce que le véritable 
droit que Dieu ait de ne pas cefl'er d’être, c’eli da 
n’avoir pas commencé. , 

Et, en effet, iî la vie ou le mouvement étoit 
eflentiel à la matière, il n’auroit pas fallu, comme 
l’ont fait les plus fameux Philolophes, demander, 
pour former un Monde, de la matière & du mou- 
vement; puisque d’après ce principe , en obtenant 
l’une, ils aUroient eu néccffai rement l'autre. 

Si les hommes ont erré fur ces objets, e’eft 
qu’ils ont fermé les yeux fur les grandes loix des 
Etres , & qu’ils ont méconnu jusqu’au* Caractères 
effentiels qui doivent, dans la penfée de l’hoitittie, 
feparer l’Univers & Dieu. 

fi 2 Dans 
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Dans l'ordre intellectuel, c'efl le fupérieur qui 
nourrit l’inférieur; c’cll le Principe de toute exis- 
tence qui entretient dans tous les Etres la vie qu’il 
leur a donnée; c‘dl de la fource première delà 
vérité, que l'homme intelleélud reçoit journelle- 
ment fes penfées , & la lumière qui l'éclaire. 

Or ce Principe fupérieur n’attendant fa vie, ni 
fou foutien, d’aucune de fes productions, recevant 
todf de lui- meme, trouvant tout en lui-même, 
ell a jaqiais à l’abri de la privation , de la difette 
& de la mort. 

Au contraire, dans toutes les cl a (Tes de l’ordre 

{ )hvfiquc , c’efl l’inferieur qui nourrit & alimente 
e fupérieur; le végétal, l’animal, le corps materiel 
de l'homme , nous eu foumillèut les preuves les 
plus évidentes. La Terre elle meme n’entretient 
elle pas Ion cxidencc par le fecours de fes propres 
* productions? N’elt-ce pas de leurs débris quelle 
reçoit fes engrais & fes alimens? Et les pluies, *1 
lesroféc*, les neiges qui la fertilifent, font- elles 
autre chofe que fes propres cxbalaifons, qui retom- 
bent fur fa furface, apres avoir reçu dans l'atmos- 
phère, les Vertus néceflaires pour opérer fa fé- 
condation. 

C'efl donc là l’image la plus frappante de fou 
impuilfancc, & la preuve la plus certaine de la né- 
celîite' de fa dellruélion; car ne pouvant confetver 
fa vertu génératrice & fon exiflencc, que pr le 
fecours de fes propre* productions, on nelauroit 
. V s la 
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•Ja croire împciifl'able, fans lui reconnoitre, com» 
me dan»- Dieu, la faculté eilcutielle & fans limites 
d’engendrer; <?c alors on ne verroit jamais en elle 
<3c fur 1a furfacc, ni lle'rilité, ni fcchercllè. 

Mais la r Ganre donne journellement des témoi- 
gnages qu’ellw|kut devenir fie'iilc; puisque tics 
contre'es cnticies fe trouvent dcnue'cs des plantes 
& des produdions qu’elle» ont pollcdces autrelois 
.avec abondance. ' * 

Or la terre pouvant tomber dans la ficrilité, 

& cependant ne pouvant être alimentée que par 
Tes propres fruits, de quoi fe nourrira- 1 - elle , lors- 
qu'elle celle ra d’en produire? & comment conlèr- 
vera- c- elle alors fes vertus 6c fou exiflence, fi P- s. 
exiflence d’aucun être ne peut fe confcrver fans 
aliinens ? 

Pouvons nous donc concevoir rien de plus dif- 
forme, qu’un être dont la vie efl fondée fur les . 
vicillitude*, la dgftrucliou & la mort; qu'un êrre 
qui.' comme la Mature, comme le temps, comme 
le Saturne de la Fable , n’exifle qu'en fe nourrif- 
fant de fes propres enfans; qui ne peut eu confer- 
ver une partie, fana facrificr l’autre ; qp un mot, 
qui ne peut maintenir leur exiflence , qu’eu leur » 
fai faut dévorer leurs propres frères? 

C’efl ici le lieu d’obferver les reTuIfats de tou- 
tes les recherches qui ont été faites fur Dieu A fur 
la matière Dans tous les temps on a 'cherche* à 
favoir ce que c’dl que la matière^ 6c on u’a pu lo 
B 3 1ÊÊ • cou- 
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concevoir encore: il y a même des Lances trèa- 
favantes qui n’out point de mot pour l’exprimer. 
Au contraire, parmi ceux qui ont pris Dieu pour 
objet de leurs réflexions , il n’en eA aucun qui ait 
pu dire ce qu’il n’étoit pas; car il n’y a point de 
dénominations pofitives , exprimât un attribut 
réel ou une perfection, qui ne ron viennent à cet 
Etre univerlel , puisqu’il eft Ja première bafe de 
tout ce qui eA. Et fi les hommes lui donnent 
quelquefois des dénominations négatives, telles qu* 
Immortel, Infini, Indépendant, nous verrons , en 
examinant leur véritable fens , qu’elles expriment 
des attributs très-pofitifs , puisqu’en effet ces dé- 
nominations ne fervent qu’à annoncer qu’il eA 
exempt des fujétions & des bornes de la matière. 

Dans le Principe fupréme, qui a ordonné la 

i iroduction de cet Univers , & qui en maintient 
’exiftence , tout eA effentidlemcnt ordre , paix, 
harmonie; ainfi on ne doit pas lui attribuer la cou? 
fufion qui régné dans toutes les parties de notre 
ténébreufe demeure; & ce défordre ne peuretre 
que lcffet d’une caufe inférieure & oppoféç a ce 
Principe. Caufe inferieure <Sr corrompue, qui ne 
peut agir *|ue féparément & hors du Principe du 
bien: car il eA encore plus certain qu’elle eA nulle 
fi impuiffanto, relativement à la Caufe première, 
qu'il tie l’eA qu’elle ne peut rien fur l’effence roc* 
;ue ^ l’Univers matériel, 

cA impoûlblc que ces deux Caufes exiAent 
enftmble hqrÿ de U claffç des chçfes temporelles, 

w' m 
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Dès que la Cau/è inferieure a cefïë d’être confor- 
me à la loi de la Caufe fupéricurc , elle a perdu 
toute union de toute communication avec elle ; 
parce qu’alorr la Caufe fupe'ricurc, Principe éter- 
nel de l’ordre de de l’iiarnionie, a lai/Te' la Caufe 
infe'rieure, oppofee a fon unité', tomber d’elle- 
meine dans loblcurite' de fa corruption , comme 
elle nous lailTc tous. les jours perdre volontaire- 
ment de l’étendue de nos facultés, de les re/Terrer, 
par nos propres ades , dans les bornes des allégi- 
ons les plus viles, au point de nous e'ioigner ab- 
folumcnt des objets qui conviennent à notre nature. 

Ainfi, loin que la nailfance du mal, & la créa- 
tion de l’enceinte dans laquelle il a c'tc renferme, 
aient produit dans l’ordre vrai, un plus grand en- 
femble de chofes , de ajoute' à l’Immenfité , elles 
n’ont fait que particularifer ce qui par elfcnce de- 
voir être general ; que divifer des adions qui 
dévoient être unies ; que contenir dans un point 
ce qui avoit etc' fe'paré de l’univerfalite', de devoit 
circuler fans cefle dans toute l’écouomic des Etres; 
que fenfibilifer enfin fous des formes mate'rielles 
ce qui exilloit déjà eu principe immatériel : car, 
fi nous pouvions anatomifer l’Univers, de ccarter 
fis enveloppes grofiieres , nous en trouverions les 
germes & les fibres principti difpofés dans le mê- 
me ordre où nous voyous que font leurs fruits 
de leurs productions ; de cet Univers iuvifiblo 
fernit au lit dillincl à notre intelligence , que l’- 
Univers matériel l'ell aux yeux de notre corps. 

* B 4 C’eft 
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C’efi là où les Obfervateurs fc font égarés, eh 
confondant l’Univers imifible avec l'Univers vi- 
fible, & eu annonçant le dernier, comme c'tarit 
fixe «J: vrai, ce qui n’appartient qu’a l’Univers iù- 
vifible & printïpt, 

C’eft ainli que la caufe inferieure eut pour 
limites , le rempart fenfible « 5 c infurnvntable «le 
l’ ad ion invifible , vivifiante & pure du grand 
l’rinopc, devant laquelle toute corruption voit 
anéantir les efforts : & fi la connoi fiance des veVi* 
tables loix des Etres a été quelqueiois le prix 
des e'tudes de ceux qui me lifent en ce momciir, 
ils verront ici pourquoi la révolution lolaîce lor- 
me une période annuelle d'environ 365 jours; car 
ils auroient droit de le défier des principes que 
je leur expofe , fi les preuves ne pouvoieut en 
être fenfiblement écrites fous leurs yeux. 

Cette caufe inférieure, exerçant fon action dans 
l’e/pace ténébreux oit clie eil nhjuite, tout ce qui 
y cfi contenu avec elle, fans exception, doit être 
expofe à les attaques : & quoiqu’elle ne puifie 
rien ni lur la Caufe première, ni fur l’efiènce 
de l’Univers , elle peut eu combattre les Agens, 
mettre obllacle aux re'fultats de leurs ades , oc 
infinuer fon ad ion dcrcglée dans les moindres 
dérangemens des êtres particuliers, pour en au- 
gmenter encore de défordre. 

Enfin, fi nous voulons prendre une idée des 
chofcs tempotelles, coufidérons notre atmosphère; 
elle prefente des phénomènes qui peuvent nous 
" ‘ en 
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«n retracer l’origine. Souvent, pendant une ma- 
tinée entière, de (ombres brouillards ou une feu'e 
ntafle de vapeurs, egalement ctcndùe dans les 
airs, fcmblc f’e'lever contre la lumière de l’afire 
du jour, & f’oppofer à fa clarté; mais bienôt 
le foleii jOuiHant de toute fa force, rompt cctté 
barrière, dïflipe l’obfcurite', & fe'pare ces vapeurs 
en mille nuages, dont les plus purs & les pluf 
légers font attires par fa chaleur, tandis que les 
plus grollicrs & les plus mal fa ins fe précipitent 
fur la furface terreftre, pour s’y attacher, & s’y 
mélanger avec diverfes fubflances materielles & 
confufcs: ce tableau pbyfiquc eil propre à nous 
jnÜruirc. 

Il efl efienticl d’examiner ici comment la 
Caufe inferieure peut être oppofie a la Caufe fui 
périeure. & comment il fe peut que le mal exîrte 
en préfence des choies divines, (ans que les cluv 
fes divnes y paitki.ent. La confid.ratiou des 
phénomènes o atcriels peut nous aider dans cette 
recherche. Oblcrvons d’abord la ditfe'reuie qui 
ell entre ces Sues matériels & les productions in> 
tellcdueiics de I* Infini. . ■ . » 

L’ litre créateur produit (ans ceiTe des Etres , 
hors de lui. comme les pi iucipes des corps produi- 
Lent (nus celle hors d’eux leur action. 

line produit point des aflémblages, puisqu’il 
efl Un & (impie dans fon ellence. Par coufe- 
quent , fi , parmi les productions de ce premier 
Principe, il en efi qui puilfcnt fe corrompre, el- 
' • B J les 


/ 



Tableau 


*6 

les ne peuvent au moins fe difloudre ni f anéantir, 
comme les productions corporelles & coin pelles. 
Voilà déjà une grande différence, quant à la na- 
ture de ces deux fortes d'êtres. Nous en trou* 
vêtons une plus grande encore dans le genre 
de corruption dont ils font fufccptibles. 

La corruption , le dérangement, le mal enfin 
des productions inate'rielles, efl de ccffcr d’être 
fous l’apparence de la forme qui leur efl propre. 
La corruption des productions immatérielles efl 
de ceifcr d'être dans la loi qui les conflitue. 

Cependant la dcflrutflion des productions ma» 
têrielles, lorsqu’elle arrive dans fon temps & na* 
tu tellement, n’eft point un mal; elle n'ell dcfor- 
dre, que dans les cas où elle efl prématurée : «ÿ 
même le mal efl moins alors dans les êtres livrés 
à la deftruélion, que dans faction déréglée qui 
l’occaltonnc. 

Les Etres immatériels , au contraire , n’étant 
pas des affemblagcs , ne peuvent jamais être pêne* 
très par aucune action étrangère ; ils ne peuvent 
en être décompofés, ni anéantis. Aiulî, la cor- 
ruption de ces Etres ne fâuroit provenir de la mê- 
me fource que celle des productions mate'riclles ; 
puisque la loi contraire , qui agit fur elles , ne 
peut agir fur des Etres fimples, 

A qui cette corruption doit- elle donc être at- 
tribuée ? Car les productions , foit matérielles, 
foi* itnuwtérieliçî, puilaut la vie dans une fourçe 

pure, 
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pure, chacune fçlon fa ciaffe, ce fcroit injurier le 
Printipc, que d’admettre la moindre louillure 
dans leur cücncc. 

De la différfipcc extrême qui exifle entre le* 
productions immatérielles & les produdions ma- 
terielle», il relultc que celles-ci étant pallivcs, 
puisqu’elles font conipofe'es, ue font point les ageus 
de leur corruption; elles n’en peuvent doncêtie 
que le fujet, puisque ce dëfordre leur vient né* 
çcilàirenient du dehors. 

Au contraire, les produdions immatérielles, 
en qualité' d’Etrcs (impies , de dam leur e't^ prit 
mitif de pur, ne peuvent recevoir ni dérangement, 
ni mutilation , par aucune force étrangère y puis* 
que rien d’elles n’eri expofé , de quelles renfer- 
ment toute leur cxiricnce de tout leur être en elles* 
mêmes , comme formant chacune leur unité' j 
d’où il réfulte que f*il en cri qui out pu fe cor* 
rompre, non feulement elles ont e'te' le fujet de 
leur corruption, mais encore elles en ont du être 
l’organe de les agens: car il étoit de toute impof- 
fibiiité que la corruption leur vînt d’ailleurs; puis- 
que aucun être ne pouvoit avoir prife fur elles ; 
ni déranger leur loi. 

Il y a des Obfçrvatcurs qui ne confidc'rant 
l’homme que dans fon état naturel de dégradation, 
efdave des préjugc's de de l’habitude, dominé par 
fes penchans, livre aux impreflions fenfibles, en 
ont cotelu qu’il étoit également néceiïité dans 
toutes * acliops iatçlleduçlles ou animale*. d’où 

ils 
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il* fe font crus nutorifés à dire que le mal pro- 
vient en lui, ou de l'imperfedion de fon elfence, 
ou de Dieu, ou de la Nature; en forte que les 
ades en eux -mêmes feroient indiffèrent. Appli- 
quant enfuite à tous les Etres, la fauffe opinion 
qu’ils fe fout forme'e de la liberté' de l’homme, 
ils ont nie l’cxidence d’aucun Etre libre, & de 
leur fyftême il îéfulte que le mal exifle elfentiei- 
lement. 


Sans nous arrêter à combattre ces erreurs, il 
nous fuflira de faire remarquer qu’elles 11e vien- 
nentfc]'ie de ce qu’on a confondu dans les ades 
de l’Etre libre, les motifs, la de'tennination, & 
l’objet : or, en recounoilfant que le principe du 
mal n’a pu employer là liberté' que fur un objet 
quelconque, il n’en feroit pas moins certain qu’il 
fut l’auteur du motif de fa détermination; car 
l’objet ou le fujet fur lequel nous exerçons notre 
de'termination peut être vrai, & nos motifs ne 
l'être pas; chaque jour, par rapport aux meilleu- 
res choies, nous nous formons des motifs faux & 
corrompus; il ne faut donc pas confondre l’objet 
avec le motif ; l’un efl externe, l’autra naît en uous. 


Ces obfervations nous conduilcnt à découvrir 
la vraie fourcc du mal En effet, un Etre qui 
approche & qui jouit de la vue des V ’.rtus du fou- 
verain Principe, peut -il y trouver un motif pré- 
pondérant oppofe' aux délices de ce fublime fpeo 
tade ? S’il détourne les yeux de ce grossi objet, 
ou H les portant fur ces produdioos pures de i’in- 

fiui. 
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fini , il cherche , en les contemplant , un motif 
faux A contraire à leurs loix, peut- il le trouver 
hors de foi même, puisque ce motif ell le mal, 
& que ce mal n’exifloit nulle part pour lui avant 
que cette penfée criminelle l’eut fait naine, com- 
me nulle production n’exifle avant fon Principe 
générateur ? 

Voilà comment l’c-'tat primitif, fimplc & pur 
de tout Etre intellectuel A libre , prouve que la 
corruption ne peut naitre daus lui -même, fans 
que lui - même en produife volontairement le ger- 
me & la fource. Voil » comment il ell clair que 
le Principe divin ne contribue point au mal & 
au défordre qui peuvent naitre parmi fes pioduc- 
tions. puisqu’il ell la pureté meme. Voilà, enfin, 
commeut il n’y participe point; puisqu étant flui- 
de , comme fes productions , A de plus , c'fant 
ui-meme la loi de là propie elfence A de toutes 
fes œuvres, il ell, à plus forte raifon, impallib e, 
-comme elles, à toute action étrangère. 

Eh! par quels moyens le défordre A la cor. 
ruption parviendroient- ils jusqu'à lui, tandis que, 
dans l’ordre phyfique même, les pouvoirs des Etres 
•libres A corrompus, ainfi que tous les droit» de 
leur corruption, ne f’éiendent que fur les objets 
fecondaires, A non fur les Principes premiers? Les 
dus grands dérangemens qu’ils peuvent opérer fur 
• a Nature phyfique, n’alterent que fes fruits A 
es productions , A n’atteignent point jusqu’à fes 
colonnes fondamentales, qui ne recevront jamais 
d’ébranlement que par la main qui les a pelées. 

’■ ’ . ' . La 
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I.a volonté de l'homme difpofo de quelques- 
uns des mouvemens de fon corps; mais il uc peut 
rien fur les allions premières de fa vie ainmale, 
dont il lui efl impoilible dëtou/lêr les befoins. 
S'il porte fou action plus loin , en attaquant 1* 
bafe meme de fon exillence vitale , il peut , il 
cfl vrai, en terminer le cours apparent, mais il 
ne pourra jamais anéantir, ni le principe particu- 
lier qui avoit produit cette exiflence , ni la loi 
lance de ce principe, par laquelle il devoit agir 
pendant un temps hors de fa fource. 

Elevons-nous d’un degré; contemplons les 
loix qui f’operent en grand dans la Nature uni* 
verfelle, nous y verrons la même marche. 

Les influences du foleil varient fans celte dans 
notre atmofpherc: tantôt les vapeurs de la région 
terreftre nous les dérobent , tantôt la fraicheur des 
vents les tempéré & les arrête: l’homme même 
peut augmenter ou diminuer localement l' action 
de cet allre, en raifemblant ou en interceptant fea 
rayons. Cependant IVtion du foleil efl toujours 
, la même: il projetti fans celte autour de lui la 
même lumière ; & fa vertu aétive fe répand tou- 
jours, avec la même force, avec la même abon- 
dance, quoique, dans notre région inférieure, noua 
en éprouvions fl diverfement les effets. 

Tel efl le vrai tableau de ce qui fè palte dans 
l’ordre immatériel. Quoique les Etres libres, 
dillinéb du grand Principe, puifTent écarter les in- 
fluences intellectuelles , qui defeendeat continuel- 
lement 
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lement fur eux; quoique ces influences intellec- 
tuelles reçoivent peut-être dans leur cours quelque 
contr’aClion qui en détourne les effets, celui qui 
leur envoie ces préfens falutaires ne ferme jamais 
fa main bien fai fantc. Il a toujours la meme acti- 
vité'. Il efl toujours également fort, egalement 
puilfant, également pur, egalement impailible aux 
égaremens de fes productions libres, qui peuvent 
fe plonger d’elles - mêmes dans le crime, & en- 
fanter le mal par les fculs droits de leur volon- 
té'. Il feroit donc abfurde d’admettre aucune par- 
ticipation de l’Etre divin aux de'fordres des Etres 
libres. & à ceux qui en réfuitent dans l'Univers; 
en un mot. Dieu & le mal ne peuvent jamais 
avoir le moindre rapport. 

Ce feroit avec auflî peu de fondement qu’on 
auribucroit le mal aux etres materiels, pujuuils 
ne peuvent rien par eux -mêmes , & qdBoute 
leur action vient de leur principe individuel, le- 

Î iuel e/l toujours dirigé «ou réadionné par une 
orce fép-re'e de lui. 

Or, fil n’y a que trois dalTes d’Etres; Dieu, 
les Etres inteileélucls & la Nature phyfique: fi 
l’on ne peut trouver l'origine du mal dans la pre- 
mière , qui efl exclufivement la fource de tout 
bien; ni dans la demicre, qui n’efl ni libre, ni 

S niante ; & que cependant l’exiflence du mal 
it incontefleble ; on efl ne'celfairement forcé de 
l’attribuer à l’Jiomme, ou à tout autre Etre, te- 
nant comme lui un rang intermédiaire. 

En 
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En effet l’on ne peut nier que la Nature pli v- 
ilque ne loit aveugle & ignorante, & cependant 
qu'elle n'agille régulièrement & dans un certain 
ordre : ce qui e(l une nouvelle preuve qu’elle « it 
fous les yeux d’une Intelligence; car fi elle n a- 
gilloit pas fous les yeux d’une Intelligence, eiic 
n’auroit qu’uuc marche de'fordonuce. On ne peut 
nier aufii que l’homme ne fallè tantôt bien, tan- 
tôt mal; c'ell - à • dire , que tantôt il ne fuive les 
Joix fondamentales de fon être, et que tantôt ii 
ne l’en écarte: quand il fait bien, il marche par 
la lumière & le fecours de 1 intelligence; & quand 
il fait mal, on ne peut l’attribuer qu’à lui feul, 
& non à fintelligçnçe , qui ell la feule voie , le 
feul guide du bien, & par laquelle leule l’hotnr 
me & tous les êtres -peuvent bien faire. 

J Quant au mal, pris en lui -même, nous efiuie- 
rionwu vain de faire connoitre la nature elfentiel- 
1e. ™ur que le mal pfit le comprendre , il fau* 
droit qu’il fut vrai, âc ^ors il ccfleroit d’être mal, 
■puisque le vrai 6c ld’blen iont la même chofe; or, 
nous l’avons dit, comprendre, c’éfl appercevoir le 
rapport d’un objet avec l'ordt e <5c l'harmMue dont 
nous avons la tcgle en nous -mêmes. Mais, il le 

^ mal u’a aucun rapport avec cet ordre, & qu’il en 
f >it préciiement l’oppolé , comment jxmrriom- 
nous appercevoir entr eux quelque analogie; com- 
ment par conféqucnt pourrions- nous le comprcn- 
die ? 

le mal a cependant ion poids, ion nombre de 
k mefure* comme. le bien; & l'un peut mémo 

£ .\ i lavoir 
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favoîr en quel rapport fout ici -bas le poids, Je 
nombre & la mefurc du bien , avec le poids , le 
nombre <Sc la mefure du niai, & cela en quantité, 
en iutenfité, & tn durée. Carie rapport du n al 
au bien, en quantité ell de ntttf a nn, en intenfité 
de zéro a un, & en durée de / ept à «n. 

Si ces exprcllions proilïoieut embarraflantcs 
au ledeur, de qu’il en defirar l’explication, je le 
prierais de ne pas la demander aux Calculateurs 
de la matière, ils ne connoilfent pas les rapports 
pofitifs des cliofes. 

Nous avons allez indiqué comment l'homme 
aurait pu le convaincre de- l’txiflencc immatérielle 
de Ion Ftrcj & de celle du Principe fupréme; <5c 
ce qu’il devoit obférver pour ne pas confondre ce 
Principe avec la maficre &. la corruption, ni attri- 
buer aux choies viillJes retre Vie impéri/Table, qui 
efl le plus beau priviJcge de 1 tire qui n’a point 
commencé, & auquel les productions immédiates 
feules, participent par le dioitdeleur origine. 

Par la marche fmple de ces oblervarions, nous 
développerons bientôt des idées fatislnifantes fur la 
deüiujtiou de l’homme, & fur celle des autres 
tues. . • . . 

h * 

HL 

Lorsqu’un homme produit une oruvre quelcon- 
que, il ne fait que peindre & reiulie viilhje Je p’an, 
la penf.e eu le deifein qu’il a forme’ il l 'attache 
C à don. 
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à donner à cette copie autant de conformité' cju’il 
lui ell pofllble avec l'original , afin que fa penlc’e 
foit mieux entendue. 

Si les hommes dont l’homme veut fe faire en- 
tendre, pouvoient lire dans fa penfee, il n’auroit 
aucun befoin des lignes lènfibles pour en être 
compris : tout ce qu’il concevroit feroit faiii par 
eux, aulfi promptement & avec autant d’etemiue 
que par lui -même. 

Mais étant lies comme loi par des entraves 
phyfiques, qui bornent les yeux de leur intelli- 
gence , il efl force' de leur transmettre phyfique- 
mentfa penfee: fàiis quoi, elle lêroit nulle pour 
eux, en ce qu’elle ne pourroit leur parvenir. 

Il n’emploie donc tous ces moyens phyfiques, 
il ne produit toutes ces oeuvres materielles que 
pour anonneer fa penfee à les femblables, à des 
Etres difiiixfh de lui, lVparcs de lui; que pour 
tacher de les rapprocher de lui , de les allimiler à 
lui , de les reunir avec lui , en e'tendaut fur eux 
une image de lui -meme, & en f efforçant de les 
envelopper dans fon unité, dont ils font fe'pares. 

C’cfi ainfi qu’un Ecrivain, qu’un Orateur, 
manifellc fenfibleinent la penfee, pour engager 
ceux qui le filent , ou qui l’ccoutent , à ne faire 
qu’un avec lui, en fe rendant à fon opinion. 

C’cll ainfi. qu’un Souverain raflcmble des ar- 
me'es. cleve des remparts A des forterelïès, pour 
imprimer aux Peuple* la peefuaiion de fa puillàn- 

ce, 
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ce , & pour leur en infpirer en même temps la 
t arreu r; afiu que, convaincus comme lui, de cette 
puidance , ils en aient absolument la même idée, 

& que demeurant attaches à fon parti, foit par 
admiration, l'oit par crainte, ils ne forment qu’un 
tout avec lui. A defaut de ces lignes- vilîbles, l’o- 
piuiou de l’Orateur & la puillance du Souverain 
dei^icureroient concentrées dans eux -memes, fans ' 
que perfonne en eut connoidance. 

Il en cil ainfi des faits de tous les autres hom- 
mes , ils n’ont & n’auront jamais pour but que de 
faire acquérir à leurs pcnféesÇ le privilège de la 
domination, de l’uni vcrlaliié , de Putute*. 

C’efl cette même loi onivcrfelL* de réunion ; 
qui produit Paélivité générale . cc < eîte voracité 
que nous avons remarquée précéder : eut dans la 
Nature pbyfique; car ou voit et raclion ré- 
ciproque entre tous les corps, par laquelle, en le 
rapprochant, ils fe iubfiantien: <3; Je iiourrificut 
les uns les autres; c’cft par le beloin de cette 
communication, que tous les individu, f efforcent 
de lier à eux les Etres qui les environnent, de les 
confondre en eux , & de les abforbec dans leur 
propre unité, afin que les fubdivifions venant à 
difparoître, ce qui cil féparé fe reuuiiTb j ce qui 
efi à la circonférence revienne au centre; ce qui 
efl cache' parvienne à la lumière, Ac que par- là 
l’harmonie & l’ordre furmontent la confufion qui 
tient tous les Etres en travail. 

C a ' Pour* 
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Pourquoi, fi toutes les Lotx font uniformes, 
n’appliquerions nous pas à la création de l’Univers, 
le meme jugement que nous avons porté lur nos 
oeuvres? Pourquoi ne les regarderions - nous pat 
comme l’expreflion de la penfée de Dieu , puisque 
la p.ul'e 4e l'homme f 'exprime dans fcs ouvra- 
ges matériels & grofiiers? Enfin, pourquoi ne 
croirions- nous pas que l’oeuvre univerfelle de Dieu 
a pour objet l'extenfion & la domination de cette 
unie, que nous nous propofons nous- memes 
dans toutes nos allions? 

Rien ne f’oppofe à ce que nous nous attachi- 
ons à ce te analogie entre Dieu Si l'homme, puis- 
que nous en avons reconnu entre le; ou -rages de 
1 un Si ue l’autre : en elfet, fi tomes les oeuvres 
Toit de Dieu, foit de l’homme , fout ucceflài re- 
nient précédées par des actes intérieurs £< p.«r des 
ff cultes invifibles, dont on ne peut coutelier l’exis- 
tence. nous fouîmes fondés à croitc que, lui vaut 
la même loi dans leurs produirions , ils ont aulfi 
le même but & le même objet. 

Sans nous arrêter à de nouvelles recherches-, 
nous admettrons que tous les Etres vifibie-. de 
l’Univers font l’exprelfion <Sc le ligne des facultés 
Si d?s defleins de Dieu . de même que nous avons 
régit dé toutes nos produirions connue f expreflion 
fcnfible de notre penfée & de nos facultés in- 
térieures. 

Lorsque Dieu a eu recours à des figues vifi- 
fri, tels que. l’Univers, pour communiquer fa peu- 
' f, il n‘a pu les employer qu’eu faveur dlincs 
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{•parés (le lui. Car, fi tous les Erres fufient res- 
tés dans ion unité, ils n'auroient pas eu beibin de 
ces moyens pour f’en ranproclier <ît pour y lire. 
Dès' lors nous reconnoitrons que ces Etres cor- 
rompus , féparés volontairement de la caufc* pre- 
mière, «St fournis aux loix de fa jufiiee dans l’en- 
ceinte vifible de l’Univers, fout toujours l’objet 
de fon amour, puisqu'il agit fans celle pour lui- 
re d il paraître cette féparation ii contraire a leur 
bonheur. 

C*étoit donc, en effet, par amour pour ces 
Etres féparés de lui , que Dieu afoit inanifeflé 
daus tous fes ouvrages vifibles, fes facultés & les 
Vertus, afin de rétablir enti J cux & lui une corres- 
pondance faluraire , qui les aidat , qui les guérit, 
qui les régénérât par une nouvelle création; c’étoir 
pour répandre fur eux cette effufion de vit qui 
pouvoir feule les retirer de l’état de mort où ils 
languiifoieut depuis qu’ils étoient if -1rs rie lui; 
enfin . c’ctoit pour former leur réunion à la fource 
divine, <5c pour leur imprimer ce caraclere ü’unité; 
auquel nous tendons nous - mêmes avec tant d’ac- 
tivité dans toutes nos oeuvres. 

Si l’Univers démontre l’exifiencc de la corrup- 
tion, puisqu’il la reilcrre& l’enveloppe nous de- 
vons comprendre quelle pouvoir être la dcfli nation 
de la Nature phyfique, relativement aux Etre fé- 
parés de l’unité; „<5c ce îi’eft pas fans but & fans 
motif, que la mafie terreilre, que tous les corps 
font comme autant d’éponges imbibée» d’eau , «5c 
C 3 qu’ils 
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qu’ils la rendent violemment par la prefüon des 
Âgens fuperieur.s. 1- 

La loi de tendance à l unite f’appliquant à tou- 
tes les C lallcs & à tous les litres , il rélulte que Je 
moindre des individus a le même but dans Ton 
elpîte : c’eft-à-dirc, que les principes univerfels, 
généraux & partL ulict s l'c mailifeflenr chacun 
dans les produdions qui leur lotît propres , afin 
de rendre par- là leurs v rtur vill’oles aux Etres 
di Hindi' d’eux, qui étant deHines it recevoir la 
communication & les fémurs de ces vertus, ne ie 
pourroient fi^is ce moyen. 

Ainfi. toutes les produdions, *ous les indivis 
dus de la Création générale & particulière, ne font, 
chacun dans lenrefpece, que i’expreîlion vifible, 
le tableau rcprélentatif de» propriétés du principe 
foit général, foit particulier qui agit en eux. Il» 
doivent tous porter fur eux les marque- évidentes 
de ce principe qui les conHitue. lis doivent en 
annoncer clairement le genre & les vertus , par les 
adions & les faits qu’its opèrent. En un mot, 
ils doivent en être le ligne caradérillique, &, pour 
ainfi dire, l'image fenfible & vivante. 

Tous les Agcns & tou> les faits de la Nature 
portent avec eux la deiuonflration de cette vérité, 
l.c folcil c(l le caradere du feu principe, la lune 
celui de l'eau principe , & notre plan etc celui de 
la terre principe: tout ce que la terre produit ôc 
renferme en fou feîn , manifeÜe également ccite 
Loi générale. Le railm indique la vigne; la datte, 
un palmier; la foie, un ver; le miel, uue abeille. 

Cita* 
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Chaque minerai annonce quelle ett I’efpece de 
terre & de Tel qui lui lert de bafe & de lien ; cha* 
que végétal, quel ell le germe qui l'a engendré; 
fans parler ici d’une multitude d’autres lignes oc 
caraéteres naturels, fondamentaux, relatifs, fixes, 
progreflif. , fini pies, mixtes, actifs & p.-ilTifs dont 
lenremble de l’L’nivcrs cfi compofé, & qui of- 
frent par -là le moyen d’expliquer toutes fes par-' 
ties les unes par les autres. 

Nous en pouvons dire autant des productions 
de nos Arts âc de toutes les inventions de l’hom- 
me. Toutes fes oeuvres annoncent les idc'es, le 
goût, l’intelligence, la profetfion 'particulière de 
celui qui en cfi l’agent ou le producteur ; une 
ilatue offre l’ide'e d’un Sculpteur ; un tableau, 
celle d’un Peintre; un plais, celle d’un Archi- 
tecte ; parce que toutes «es productions ne font 
que l’exécution fenfiblc des facultés propres au 
"ciiie, ou à l’Artillc qui les a opérées; comme 
les productions de la Nature ne font que l’ex- 
prclfioa de leur principe, & n’exiflent que pour 
eu être Je vrai caradere. 

Nous devons combattre ici un faux fyfiême, 
renouvelle dans ces derniers temps, fur la na- 
ture des chofcs , dans lequel on fuppofe four 
elles une perfectibilité progreflive, qui peut fuc- 
cellivcmcut porter les ciatles & les efperes les 
plus intérieures aux premiers rangs d’ élévation 
dans la chaîne des Etres : de laçou que , lui- 
vaut cette doctrine, on ne fût plus il une pierre 
no pourroir pas devenir un arbre; fi l’arbre ne 
C 4 de vieil- 
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deviendrait pas un cheval; le cheval, tin hom- 
ine; & infcnfiblcment un Etre d'une nature en- 
core plus parfaite. Cette conjedurc didée par 
l'erreur, 6c par l'ignorance de» vrais prmci.es, 
ne fudfillc plus dès qu’on la coulidere avec at- 
tention. 

Tout eft réglé,- tout efl déterminé dans les 
efpeccs, ôc meme dans les individus. Il y a; 
pour tout ce qui exille, uuc loi fixe, un nom- 
bre immuable, un caraclerc indélébile, comme 
celui de l 'Etre principe . eu qui rtfideut mutes 
les loix, tous les uo i bres.* tous les caraderes. 
Chaque dalle, chaque lamille a fa barrière, que 
nulle force ne pouna jamais fiandvr. 

Les différentes mutations que les infedes fu- 
billènt dans leur forme, ne detruifent point cette 
vérité; puisqu’on oblerve d’ailleurs une ioi con* 
flante dans les diverfes cfpercs d’animaux par- 
faits, qui, chacun dans leur dalle, nai tient, vivent 
oc périlLnt fous la même forme; pu «que les 
iiilcdes meme, malgré leurs mutations, ne chan- 
gent jamais de règne : en effet , dans 1 ur plus 
grand abailfement, ils font toujours au délits des 
pLnte? & des minéraux ; <5c dans Jcur maniéré / 
dure la plus difiiuguée, ils ne montrent jamais 
n> le caradere, ni les loix par lesquelles font 
dirigés les animaux plus pariait*. Tout ce qu’on 
peut le permettre à leur egard, c'efi d'en former 
un type, un regiiî, un cercle à part & tics figni- 
fica'if, ruais duquel ils ne fouiront jamais, dont 
ii> fuivrout néceifairemeut toutes les loix, com- 
me 
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me font tous les autres Etres, chacun félon leur 
claire* 

Si l’exiflence de toutes les productions de la 
Nature 11’avoit pas un caractère fixe , comment 
pourrait- ou en recounoitre l’objet & les proprié- 
tés ? Comment f accompliraient les defleins du 
grand Principe qui , en déployant cette Nature 
aux yeux des êtres fe* pares de lui, a voulu leur pré- 
Jcnter des indices fiables & réguliers, par lesquels 
ils pu fient rétablir avec lui leur correfpondante ât 
leur» rapports ? Si ces indices matériels croient 
variables; fi leur loi, leur marche, leur forme 
meme n’étoieot pas déterminées , l'oeuvre de ce 
l’ciutre ne ferait qu'un tableau fucceflll d’obj ts 
confus , fur le'qucls l’intelligence ne trouverait 
point à fe repofer, & qui ne pourrait jamais mon- 
trer Je but du grand Etre. 

Enfin ce grand Etre lui même n’annonceroit 
que l’impuilfance & la foiblefiè, en ce qu’il fe fe- 
rait propofé un plan qu’il u’auroit pas fu remplir» 

S’il cfi vrai que chaque production de l.i Na- 
ture & de l’Art ait fon caractère détermine ; fl 
c’efi par-là feulement qu’elle peut tire l’expreflîon 
e'vidcntc de fon principe; «St.qu’i la feule vue, un 
oeil exerce' doive pouvoir décider , de quel agent 
telle production mauifefle les faculte's, l’homme 
ne peut donc exifier aufii que par cette loi generale. 

L’ homme provenant , comme tous le» Etres, 
d’un ptincipc qui lui efl propre, doit être, comme 

C5 eux,- 
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eux, la rcprc'fcntation vifible de ce principe. Il 
doit, comme eux, le manifefier vifiblcmcnt ; eu 
forte qu'on ne puiife pas f'y méprendre, & qu’à 
l’afpedt de l’image, on reconnoilfe quel en ell le 
modelé. Cherchons donc, en obfcrvant fa natu- 
re, de quel principe il doit être la figue & l’ex- 
prelïion vifible. 

Toutefois je ne parle ici que de fon Etre in- 
tellcéluel , attendu que fou Etre corporel u’efi, 
comme tous les autres corps, que l’cxprefiion d’un 
principe immatériel non pcnlqpt; qu’il cfi com- 
pofé des mêmes efier.ces que ces corps, & fujet à 
toute la fragilité des allèmblages. 

Il faut doue, pour counoitro l’homme, chercher 
en lui le- figues d’un Principe d’un autre ordre. 

Indépendamment de la peu fée & des autres 
facultés intelicéluelles que nous avons reconnues 
en lui, il offre des faits fi etrangers à la matière, 

Î iu’on cfi force de les a'tribucr à un principe dif- 
érent du principe de Ja maticrc. Des prévoyan- 
ces , des ccinoinaifons de toute efpecc, des Scien- 
ces hardies par lesquelles il nombre , induré & 
pefe en quelque forte l’Univers; ces fublimcs ob- 
fervatious afironomiques, par lesquelles placé en- 
tre les temps qui pc iout plus, & les temps qui ne 
font pas encore, il peut rapprocher de lui leurs 
extrémités les plus éloignées, vérifier les phéno- 
mènes des premiers âges, & prédire avec certitude 
ceux des âges à veuir ; le privilège qu’il a feul 
dans Ja Nature d’apprivoifer & d’ailcrvir les ani- 
maux, de lemer, & ne tnoifibimer, d'extraiic le feu 

des 
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de î corps, d’afliijettir toutes les fubfiances élémen- 
taires, à fes manipulations & à Ion ulage, enfin, 
cette activité avec laquelle il cherche fans celle à 
inventer & à produire de nouveaux Etres; de ma- 
nière que fou jiclion cfi une forte de création con- 
t ; nuelie. Voilà des faits qui annoncent en lui un 
Principe actif, bien différent du principe pallif de 
la matière. 

Si l’on examine attentivement les oeuvres de 
l’homme, on appercevra que non feulement elles 
lont i’exprelfion de fes peniVts ; mais encore, qu'il 
cherche, autant qu'il le peut, à fc peindre lui- mê- 
me dans fes ouvrages. Il ne celle de multiplier 
fa propre image par la Peinture & la Sculpture, «St 
dans mille productions des Arts les plus frivoles: 
enfin, il donne aux e'difices qu’il e'Jeve, des pro- 
portions relatives à celles de Ion corps. Vérité 
profonde, qui pourra découviir un elpacc im men- 
te à des yeux intelligens; car ce penchant fi actif 
à multiplier ainfi fon image, & à ne trouver Je 
beau que dans ce qui f'y rapporte, doit à jamais 
diliinguer l’homme de tous les Etres particuliers 
de cet Univers. 

* o;squ’on f'abufe jusqu'à vouloir attribuer tous 
kits au jeu de nos organes ma'eriels, on ne fait 
pas attention qu’il faudroit fupjjofer alors que l’es- 
pcce humaine cfl invariable dans fes loix «Si dans 
fe~ actions, comme le font tous les animaux cha- 
cun félon leur dafle. Car les différences indivi- 
duelles, qui fe rencontrent entre les animaux de la 
même efpcce , a’euipêchcnfc pas qu’il n’y ait pour ' 

' . cha- 
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chacune un caraélerc propre, & une manière de 
vivre & d’agir uniforme & commune à tous les 
individus qui la compofenr, maigre* la difluuce de» 
lieux, de ic» variétés opérées par la différence de* 
tlim ts fur tou» les Etres feufiblcs & materiels 
Au lieu de cet e uniformité', l’homme n'offre 
presque que des différences «5c des oppofitiom ; il 
n’a, pour ainfi dire, de rapports avec aucun de fes 
fembiablcs. Il diffère d’eux par les moeurs , par 
les goûts, par les ufages, parles connoiflinces. 
LoisquM ell abandonne à lui- meme, il les com- 
bat tous dan» l’ambition, dans la cupidité, d.ms les 
pofldlions, dans les talens, dans les dogmes^ cha- 
que homme cfl lemblaUe à un Souverain dans fon 
Empire; chaque homme teud même à uue do- 
mination tiniverfellc. 

Que dis-je? non fen'ement l’homme différé 
de fes fimblabies mais à tout inflant encore il dif. 

• ferc de lui même. Il veut «5c ne vert pas; il 
haït & il aime; il prend & rejette preojue en mê- 
me temps le mêmeobjt; presque eti même temps 
il en ell leduit & dégoûte*. Mien plus, il fuit quel- 
quefois ce qui lui plaît; Papproche de ce qui lui 
répugue; va au devant des maux , des douars, 
A in nie de la mort 

bi cVtoit le jet» de fes (organes ; ft c’étoit tou- 
» jours le meme mobile qui dirigeât fes aCles, l’ hom- 
me montrerait plu? d'uniformité' en lui -même <5c 
avec les autres; il marcherait par une loi con- 
fiante & paifible ; & quand il ne feroit pas des 

• choies égales , il feroit au moins des chofes fem- 

bla- 
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blables , & dans lesquelles on reconnoîtroit tou- 
jours un feul principe. Comment efl-on donc 
parvenu à enfeigner que les lens règlent tout, qu'ils 
enfeignent tout ; puisqu au contraire il cft évident 
que parmi les chofes corporei’es tînmes, ils ne 
peuvent rien mefurer avec julleffe? 

Ainfi l’on peut dire que dans fes ténèbres, 
comme dans fa lumière, l'homme manifcHe un 
principe tout-à-fait different de celui qui opéré & 
entretient le jeu de fes organes ; car, nous l’avons 
déjà vu, l’un peut agir par délibération, &1 autre 
ne le peut jamais que par impulfîon. 

Les proportions du corps de l'homme de'ir.on- 
trent le rapport de loti Etre intelleéhiel avec un 
l’rineipc fupérieur à la nature corporelle. 

Si l’on décrit un cercle, dont la hauteur de 
l’homme foit le diamètre, la ligne de fes deux bras 
étendus étant égale à fà hauteur, peur ctre auilî 
regardée comme un diamètre de ce même cerdé: 
or demandons l’il efl poflible de tracer deux dia- 
mètres dans un même cercle, fans les faire paifer 
par le centre de ce cercle. 

Notre corps, il efl vrai, n’offre pas ces deux 
diamètres pnllànt par le centre d’un même cercle, 
puisque te diamètre de fa hauteur u’eft pas coupé 
fur ion corps en parties égales, p*r le diamètre 
horizontal que forment fes bras étendus : <5i par-la 
l’homme efl, pour ainfi dire, lié à deux centres ; 
tuais cette vérité ne prouve qu’une trampofluon 
. dans 
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dans les r cri::: confl'tutivcs de l’Iiotnme , <5c noû 
une alteration dans l’eflcnce mune de ces vertus 
conflitutivcs, ainfi elle ne détruit point Je rapport 
que nous étabiillbns ; & quoique ces dimenfîons 
fondamentales ne fuient plus à leur place natu- 
relle , f homme peut toujours trouver dans les 
proportions de fa forme corporelle les traces de 
fa grandeur & de fa noblefle. 

Les animaux qui rcflcmblcnt le plus à l’hom- 
me par leur conformation, en different abfolument 
en ce point; car leurs bras étendus donnent une 
ligne beaucoup plus grande que celle de la hau- 
teur de leur corps. 

Ces proportions attribuées exclufivement au 
corps de l’bomme, le rendent comme la bafe 
commune <Sc fondamentale de toutes les propor- 
tions & de toutes les vertus des autres Etres cor- 
porels , defqucls on ne devroit jamais juger que 
relativement à la forme humaine. 

Mais ces merveilles d’intelligence, St ces rap- 

Î torts corpiwcls, dont nous venons de prcfenter 
e tableau, ne font pas les plus ellcntiels de ceux 
qu’on peut appercevoir dans l’homme. 11 a en- 
core d’autres facultés 6c d’autres droits pour fe 
placer au deflus de tous les Etres de la Nature. 

De même qu’il n'efi aucune fubfbncc élémen- 
taire qui ne renferme en elle des propriétés utiles, 
lui vaut fon cfpece; de même il n’cfl point d'hom- 
me eu qui l'ou ne puille faire «développer des 

germes 
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germes de juftice, & meme de cette bienfaifauce 

Î iui fait le caradere primitif de l’Etre ncceflaire, 
ouveraiu l’ere & Confei vatcur de toute légitimé 
exiOence. 

Les confequcnces contraires que l’on a préten- 
du tirer des éducations infrndueufes , lunt nulle* 
& abulïves : pour quelles eull'eut quelque valeur, 
il faudrait que l’inflituteur fftt parfait, ou au moins 
qu’il eut les qualités analogues aux befoins de fes 
Elèves; il faudrait qu’il fut cxercd dans l’art do 
faifir leurs caraderes & leurs befoins, pour leur 
prdenter, d’une manière attrayante, l’efpece d'ap- 
pui ou de vertu qui leur manque; faus quoi leur 
infcnfibilite' morale ne fera que l ’accroître ; il* 
1 enfonceront de plus en plus dans les vices de la 
corruption, «St l’on rejettera fur l’impcrfedion de 
leur nature ce qui n’efl qu’une fuite de i’inhabi- 
letc & de l’infu/fifance du Maître. 

Si l’on excepte donc quelques tnonflres, qui 
même ne font devenus inexplicables , que parce 
que dans le principe l’on a mal cherché le noeud 
de leur coeur , il n’exiflera pas un Peuple, pas un 
homme en qui l’on ne puilTe trouver quelques ves- 
tiges de vertu. Les auociations les plus corrom- 
pues ont pour bafe la juflice, <Sc fe couvrent au 
moins de fes apparences; & pour obtenir le fuc- 
cès de leurs projets deTordonue's, les hommes les 
plus pervers empruntent le nom & les dehors de 
la fagelle. 

La bienfaifance naturelle à l’homme fe mani- 
fdleiyit autli univetfeliement, fi l’on en cherchnit 

les 
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les lignes ailleurs que dans des befoins qui nous 
Jont étrangers, parce qu’il faut qu’elle piaille s’exer- 
cer fur des objets réels, pour déterminer <5t déve- 
lopper les vraies vertus qui appartiennent à notre 
elfence. 

Mais, 'indépendamment de ce que les Obfer- 
vateui' étabiilluit (ans celle leurs expériences fur 
des befoins faux , àc fur des bienfaits également 
imaginaires', ils oublient que 1 homme, livré à lui 
même, fe borne ordinairement à quelque vertu , 
pour laquelle il néglige & perd de vue toutes les 
autres. Ou ne l’apprécie alors que fur celle qu’il 
a adoptée; & aiufi ne trouvait pas les mêmes 
vertus dans tous les individus <5c chez tous les Peu- 
ples. ou fe hâte de décider que, n’étant point gé- 
nérales, elles ne peuvent être de l’eilènee de 
P homme. 

Cell une tneprife impardonnable de conclure 
de d Hic reus exemples particuliers, à une loi géné- 
ra. e pour Pefpece humaine. Nous le répétons; 
l'homme a en lui les germes de toutes les vertus; 
elle- fout toutes dans la nature, quoiqu’il ne les 
tnatiifelle que partiellement, de -lu vient que lou- 
vent lorsqu’il fcmblc méconnome les vertus na- 
turelles, il uc fait que les fubiiicuer les unes aux 
autics. 

I.e Sauvage, qui viole la fidélité du mariage, 
en prêtant la Ivmme à fes botes, ne voit que la 
bienlaifancc & le plaiiîr d’exercer l’hofpitalite'. 

1 es veuves Indiennes, q ii fe précipitent dm* 
le bûcher, faerilicnt U voix de la Nature au defir 
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de paroitre tendres & fcnfibles, ou à celui d’en* 
trer en pofleflîon des biens que leurs dogmes re* 
ligieux leur font efpérer dans l'autre vie. 

Les Prêtres meme qui ont profané leurs Re- 
ligions par des fâcrifices humains, ne fe font 
abandonnés à ces - crimes abfurdes, que pour faire 
éclater leur pieté par la noblelïe de la vidime, fo 
perluadant que par ce culte terrible, ils éten- 
doient l’idée de la grandeur & de la puiflànce de 
l’Agent fuprême, ou qu’ils le reudoient favorable 
a la Terre, lorsqu’ils le croyoient irrité con- 
ir’cllo. 

Il efl donc bien certain, malgré les erreurs 
des hommes, que toutes leurs fecles, que tontes 
leurs inflitutions, que tous leurs ufages s'appuient 
^ür une vérité, ou fur une vertu. 

Prendrons nous pour exemple, les conven- 
tions fociales de l’homme & fes établiilcmens po- 
litiques? lis tendent tous à réparer quelque de- 
fordre moral ou ph yfique, réel ou conventionnel. 
Il a, ou au moins il feint d’avoir pour objet dans 
toutes fes loix, de remédier à quelques abus, de 
les prévenir, de procurer à fes concitoyens & à 
lui-même, quelque avantage qui puilTe contri- 
buer à les rendre heureux. 

Alors n’eft-ce paJ avouer que fupérieur aux 
Etres phyfiques concentrés dans eux-mêmes, il 
a ici- bas à remplir des fondions dilféientes des 
leur»? N'wft-ce pas faire connoîtrc par fes pro- 
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près avions qu'il efi charge (l’un emploi divin, 
puisque Dieu étant le Rien par efience, la répa- 
ration continuelle du dc'fürdre, & la confei vation 
de Tes ouvrages, doit être en clfet l’oeuvre de la 

Divinité? 

\ 

Enfin, nous voyons généralement c'tablies 
fur la Terre, des infirmions facrees, auxquelles 
l’homme fcul participe parmi tous les Etres len- 
fibies ; nous trouvons dans tous les temps & dans 
toutes les contre'es de l’Univers, des dogmes reli- 
gieux , qui enfeignent à l’homme qu’il peut por- 
ter Tes voeux & Tes hommages jusques dans le 
Sanétuaire d’une Diviuité qu’il ne connoit pas, 
mais dont il cfi parfaitement connu, & dont il 
peut efpe'rer de fe faire entendre. 

Far-tout, ces dogmes enfeignent que les de'- 
crets divins ne font pas toujours impénétrables à 
l’homme; qu’il peut, dans ce qui le concerne, 
participer en quelque forte à la force & aux ver- 
tus fuprêmes; & par-tout on a vu des hommes 
véridiques, ou impoficurs, s’annoncer pour en 
être les Minifires & les orgaues. 

Les traces même de ces droits fublimes s’ap- 
perçoivent non feulement dans tou» les cultes pu- 
blics des differentes Nations; non feulement dans 
ce qu’elles ont appelle Sciences occultes , où il s’agit 
de cérémonies myfiérieufes,' de certaines formu- 
les auxquelles on fuppofe des pouvoirs fecrcts fur 
la nature, fur les maladies, fur les génies bons 
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& mauvais, fur les penfées des hommes; mais 
encore dans les (impies aéles civiles & juridiques 
des puilljoccs humaines, qui prenant leurs loix 
conveptionclles pour arbitres , les regardent & 
les confultent comme les décacts de la- vérité 
même; 6c ne craignent point, en agillànt d’après 
ces loix, de fe dire en polïellïon d’une autorité 
éclairée, d’une fcicnce certaine , & à couvert de 
toute erreur. 

S’il efl vrai que l’homme n’ait pas une feule 
idée à lui; & que cependant l’idée d’un tel pou- 
voir & d’une telle lutniere foit, pour ainfi dire, 
universelle, tout peut être dégradé dan» la fcience 
& la marche ténebreufe des hommes, mais tout 
n’y cil pas faux. Cette idée annonce donc qu’il 
y a dans iux quelque analogie, quelques' rapports 
avec l’action lupréme, 6c quelques vtlliges de ies 
propires droit»; comme nous avons déjà trouvé 
dans l’intelligence humaine, des rapports evideus 
avec l'inteiligencc infinie & avec fes vtrtiv. 

A tous oes indices, nous eft-il pollible en- 
core de méconnoitre le Principe de l'honimc? 

Si tous les Etres qui ont reçu la vie, n'exillcut 
que pour manifclter les propriétés de l’agent qui 
la leur adonnée, peut-on douter que l'Agent 
dont l'homme a reçu la (ieunc, ne foit la Divinité 
même; puisque nous découvrons en lui tant de 
marques d'une origine fupérieure & d’une Action 
divine? 

D 2 RofTvm- • 
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RalTemblons donc ici les conféquences de tou- 
tes ces preuves que nous venons d’établir; dfc 
dam l’Etre qui a produit l'homme, rcconnnitlbus 
line fourre inépuifable de peu fées, de factice, 
de vertus, de lumière, de force, de pouvoirs; 
enfin, un nombre infini de facultés, dont aucun 
Principe de nature ne peut cûrir l’image; facul- 
tés que nous ferons toutes entrer dans l'eflence de 
l'Eue nccciïàiie, quand nous voudrons eu con- 
templer l’idée. 

l’uisqu’aucun de ces droits ne paroît nous erre 
.étranger, puisqu’au contraite, nous en trouvons 
des traits multipliés dans les facultés de l'homme, 
il efl évident que nous fouîmes dcfiine's à les pof- 
féder tous, & à les manifefler aux yeux de ceux 
qui les ignorent, ou qui veulent les mécounoitre. 
Avouons-le donc hautement; fi chacun des Etres 
de la Nature eft Pcxprellïoq d’une des vertus tem- 

Î ioi elles de la fagefie, l'homme efl le ligne ou 
’exptefiîon vifible de la Diviuité même: cVfl 
pour cela qu’il doit avoir en lui tous les traits qui 
la caraclériîent ; autrement la refiêmblancc n’étarit 
pas parfaite, le modèle pourroit être méconnu. 
Et ici nous pouvons déjà nous former une idée 
des rapports naturels qui font entre Dieu , l’hom- 
me & l’Univers. 

IV. 

Les principes que j’ai expofés fur la fublime 
defiinée de l’homme , doivent d’autant plus mé- 
riter 
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riter notre confiance, que lui-même en mani- 
fefle la vérité pre;quedans tous fcs aéles. Porté 
par un infliud fecret a dominer, foit par la force, 
foit par la jufiefle apparente de fa doctrine, il 
femble par-là n’etre occupe qu’à prouver l’exis* 
tence d’un Dieu , & à le montrer à fes fembla* 
blés. 

Ceux -memes qui fc déclarent contre un Etr« 
éternel, infiniment ju/le, fource de toute félicité & 
de toute lumière, ne font que changer le nom de 
cet Etre , & en mettre un autre à fa place. Loin 
de détruire fon indefiruétiblc exifleuce , ils dé- 
montrent fa réalité & toutes les facultés qui lui 
appartiennent. Car fi l’Athée <3c le Matérialille 
répugnent à croire au Dieu invifible, au Dieu qui 
s’efl peint dans leur aine , ils ne font , lorsqu'ils 
lui fubfiituent la matière , que tansporter fur elle 
Jes attributs du Principe vrai, dont leur ellence les 
rend à jamais inféparables : ainfi cette idole eft 
toujours un Dieu, qu’ils nous annoncent. 

D’ailleurs, eu élevant ainfi la matière, c’efl 
moins, en effet, le règne de cette matière, que le 
leur propre qu’ils prétendent établir. Car les rai- 
fonnements, dont ils tachent d’appuyer leurs fys- 
têincs, l’enthoufiafme qui les anime, toutes leurs 
déclamations, n’ont- elles pas pour but de nous 
perfuader qu’ils font poirdTeurs ae la vérité? Or, 
d’après les rapports intime* que nous Tentons exis, 
ter entre Dieu âc la vérité, etre pofiefieur de la 
vérité, feroit-cc autre chofe qu’etre Dieu? 

D 3 L’A, 
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L’Athée confclfe donc, malgré lui, l’exifience 
de cet Etre fuprême ; car il ne peut entreprendre 
de prouver qu’il n’y a point de Dieu, qu’en le 
présentant comme étant un Dieu lui* même. 

Comment, en effet, pourroif-il ne pas indiquer 
l’exillence du Principe fuprême, puisque tous les 
Etres de la Nature étant l’exprefiiou vifible îles 
facultés cre'atrices de ce Principe, P homme doit 
l’être à la fois, & de fes facultés créatrices, âc de 
fes facultés penlantes. L’Impie ne peut donc le 
fojjfiraire à une loi qui lui ell commune avec tout 
ce qui ell contenu dans la région temporelle. 
Nous entrerons dans quelque détail fur ce fujet. 
Que fa profondeur n’etfraie point; il ell impor- 
tant d’y pénétrer, & l’illue eu fera heureufe. 

Avant que les chofes temporelles puiflènt avoir 
eu l’exillence qui nous les rend fenfibles, il a fallu 
des clcmens primitifs & intermédiaires entrelles 
ôi les facultés créatrices dont elles defeendent, par- 
ce que ces chofes temporelles & les faculte's dont 
elles defeendent, font d’une nature trop différente 
pour pouvoir exifler enfembie fans- intermède; ce 
qui nous ell phyfiquement répété par le foufre «5c 
l’or , par le mercure <5c la terre , lesquels ne peu- 
vent f’unir que par Ja même loi d’une fubrtance 
intermédiaire. 

Ces élémcns inconnus aux feus, mais dont l’in- 
telligence attelle la , nécclfté & l’exillence , font 
déterminés & fixés dans leur eficnce de dans leur 
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nombre, comme toutes les loix & tous les moyens 
que la Sageife met en ufage pour l'accomplille- 
ment de (es deireins. Enfin, ils peuvent être re- 
gardes comme les premiers lignes des faculté'* 
lupérieures auxquelles ils tiennent immédiate- 
ment. 

Dès -lors, tout ce qui exifie dans la nature cor- 
porelle, toutes les formes, les moindres traits, ne 
font «5c ne peuvent être que des réunions, des com- 
binai Ions , ou des divifions des lignes primitifs : 
& rien ne peut paroître parmi les cliofcs lenfibles, 
qui ne foit e'erit en eux , qui ne defeende deux 
& qui ne leur appartienne, comme foutes les figu- 
res polliblcs de la Géométrie feront toujours com- 
pofe'c$ de points, de lignes, de cercles, ou de 
triangles. 

L’homme lui- même, dans fes oeuvres maté- 
rielles, qui ne font que des oeuvres fécondés par 
rapport aux oeuvres delà Nature, ell lié, comme 
tous les autres Etres, à ces fignes primitifs; il. ne 
peut rien élever, rien tracer, rien confiruirc; il 
ne peut, dis -je, imaginer aucune forme, exécuter 
même un feul mouvement volontaire ou involon- 
taire, qui ne tienne à ces modèles exclufifs, dont 
tout ce qui fe meut, tout ce qui vit dans la Natu- 
re, ti’efi que le fruit <5: la repréfentation. S’il en 
pouvoit être autrement, l'homme feroit créateur 
d’une aufre Nature & d*Un autre ordre de chofes, 
qui n’appartiendroient point au Principe produc- 
teur & modèle de tout ce qui exiile lenlible- 
ment pour nous. 

D 4 Ainfi, 
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Alnfi, les productions admirables des Arts, cei 
nionumens merveilleux de liudiiflrie humaine, de* 
ceient à chaque pas la dépendance de l'homme «S 
fa deliiiiation. Elles n’oHrent que des compila- 
tions , ou des parties railc î.ble'es d’autres monu- 
mens, qui nVtoient eux -memes que les combi- 
nailons varices des clé mens fondamentaux, que 
nous avons dit être les indices primitifs desfa.ul- 
tes créatrices de la Divinité. 

U if cft donc rien dans l'homme corporel , ni 
clans (es productions, qui ne foit, quoique trèf 
/fecouJaiieim-nt, l’expreflîon de l’adion créât: ice 
uiiivcrfelie , que tout être corporel reprélcnte, 
des qu’il exifte «& qu’il agit. 

Elevons-nous au de(Tù« des formes matériel- 
les & appliquons ces principes à la parole & à 
l’écrituro, qui, l’une cc l'autre, annoncent des 
facultés penfantes. puisqu’elles en fout pour uous 
la premieie cxprcllion fcnfible. 

„ Il ert certain que les fons & les caraderes a/- 
phabr'liijufi , qui fervent d'inOt-urncns fondamen- 
taux à tous les mots que nuu- employons pouf 
manifeHer nos idées, doivent tenir à de> lignes «5c 
à des fons primitifs qui leur fervent de bafe; <5c 
cc-tte ve'ritc' profonde nous efl tracée de toute an- 
tiquité dans le fragment de Sanclioniaton, où il re- 
prefente I hot tirant le portrait des Dieux, pour 
en faire les caraderes farres des lettres; emblème 
fubiiiue & d’une fécondité iuuueufe, parce qu’il 
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efl pris dans la fource même, où l’homme devroit 
toujours puifcr. “ 

En admettant des lignes primitifs pour l’exprof 
lion fenfibie de nos idées, nous ne devons point 
être arréte's par la variété infinie d» ceux qui fout 
en iifage parmi les differentes Nations de la Terre: 
cette variété prouve feulement notre ignorance. 
Car, fi la loi qui fert d’organe à la fuprême Sagefi 
fe. établit par* tout un ordre, une régularité' ; elle 
doit avoir déterminé, pour i’cxpreffion des penfées 
qu elle nous envoie, des figues invariables, comme 
elle en a établi pour la production de fes faits ma» 
tends : &fi nous n’étions pas culcvclis dans des té* 
nébics profondes, ou fi nous nous attachions da- 
vantage à fuivre la route iullruclive & lumincufe 
de la /implicite des Etres , qui fait fi nous ne par- 
viendrions pas à connoifre & la forme & le noin- 
bie de ces figues primitifs, c’efi -à- dire, à fixer 
nütre alphabet? 

Mais quelle que foit notre privation à cet égard, 
des que ces figues primitifs exifient, tous ceux que 
nous emp'oyons, quoique convcntionuellemeut, 
en dérivent de toute néceflitc: ainfi tous les mots 
que nous voudrons compolèr, imaginer & fabri- 
quer feront toujours des alfemblages tirés de ces 
caractères primitifs, puisque, ne pouvant lortir de 
la loi qui les a produits, nous ne /aurions jamais 
rien trouver hors d’eux, <Sc qui ne foit, pour ainfi 
dite, eux* mêmes. 
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Ces fons &. ces caractères primitifs étant les vrais 
figues fenil b les de nos penfées , ils doivent ïtrff 
aulli les lignes fenfibles de l’unité' penfantc: car 
il n’y a qu’une feule idée, comme il n’y a qu’un 
fcul principe de toutes cliofes. 

X. 

Ainfi les productions les plus défigurées, que 
nous publions manifefier parla parole & par l'é- 
criture,, portent toujours fecondaircment l’emprein- 
te de ces lignes primitifs; âc par conféquent celle 
de cette unique idee, ou de l’unité penfante: ainfi 
l’homme ne peut proférer une feule parole, tra- 
cer un fcul caractère, qu’il ne manifeflc la (acui- 
té penfantc de l'Agent fuprême; comme il ne peut 
produire un feul acle corporel , un fcul mouve- 
ment, fans en manifefler les facultés créatrices. 

L’ufage même le plus infenfé, le plus orgueil- 
leux , le plus corrompu qu’il faile de ces infiru- 
inens primitifs de la petifée, dans fon langage ou 
dans fes écrits, ne détruit point ce que nous avan- 
çons. Dès qu’il n’y a point d’autres matériaux 

3 ue ces caractères primitifs, l’homme cil force 
e l’en fervir, lors meme qu’il veut e'iever des 
remparts contre l'unité' qu'ils repréfeutent, ôc 1 en 
déclarer l’ennemi, 

C’eft avec les armes de cette unité, qu’il veut 
la combattre : c’efl avec les forces de cette unité, 
qu’il veut en prouver la foiblelTe : enfin , c’clt 
avec les propres lignes de fon exillencc, qu’il veut 
établir qu’elle u’cft qu’uu néant ÔC un fantôme Si 

, l’Athée 


Digitized by Google 



Nature t. 59 

l’Athée veut attaquer, en quelque "maniéré que ce 
fuit, le premier Principe de tout ce qui exifle, qu’il 
f’interdife donc tout acle, toute parole, & même 

3 ue tout Ton Etre defcendc dans le néant \ car, 
es qu’il fe ipoutrc, dès qu’il écrit, dès qu'il parle, 
des qu’il fc meut, il prouve lui -même celui qu’il 
voudroit anéantir. 

Nous Pommes donc fondés à dire que l’homme 
efl defiiné à être le ligne & l’expremon parlante 
des facultés univerfeiles du Principe fuprême, dont 
il c(l émané ; comme tous les Etres particuliers 
liait, chacun dans leur dalle, le ligne vifible du 
principe particulier qui leur a communiqué la vie. 

Ce mot, émané, peut contribuer à jeter un nou- 
veau jour fur notre nature & fur notre origine ; 
car, li l’idée d’émanation a tant de peine à péné- 
trer dans l’intelligence des hommes, ce n’eft que 
parce qu’ils ont laill’é materialifer tout leur Etre. ' 
Ils ne voient dans l’émanation qu’une féparation 
de fubftancc, telle que dans les évaporations des 
corps odorans, & dans les divilîons d’une fource 
en plufieurs ruillcaux : tous exemples pris de la 
matière , dans lesquels la malle totale ell réelle- 
ment diminuée, quand quelques parties couflitu- 
antes en font retranchées. 

Lorsqu'ils ont voulu prendre une idée de l’é- 
manation dans les objets plus vivans & plus aelifs, 
tels que le feu, qui femble produire une multitu- 
de de feux femblabies à lui, fans ceflcr d’être égal 

à lui- 
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à lui- même, ils ont cru avoir atteint le but. Mais 
cet exemple n’en efi pas moins etranger aux véri- 
tables idées que nous devons nous former de l'é- 
manation immatérielle: & il ne fl propre qu’à 

entraîner dans l’erreur ceux qui uégligeroient 
de l’approfondir. 

Le feu materiel ne nous e'tant vîfible que par la 
confommation des corps, ne peut nous être con- 
nu qu’autant qu'il repofe fur une bafe qu il dévo- 
re; au lieu-que le feu divin vivifie tout. Eu fe- 
cond lieu, lorsque ce feu materiel produit en ap- 
parence d’autres feux, il ne les tire point de lui- 
meme, comme le feu divin: il ne fait que réaéli- 
onner fur les germes de feu , innés dans les corps 
qu’il approche, & en favorifer l’explofion; nou? 
en avons la preuve, en ce qu’il lui efi impofiible 
d’c-nllammer les cendres, parce que le feu pna- 
dpe en efi dilparu. 

Ces différences font trop frappantes, pour que 
l’homme fage P arrête à des comparaifons li 
abufivcs. 

Tous les Etres de la Nature matérielle, ne mon- 
trant que des faits phyfiques , & n’agilfant que 
pour les feus corporels, n'annoncent que le prin- 
cipe *phyfique vivant dans ces Etres & les faifaut 
mouvoir: ils n’indiquent point aflez clairement un 
Principe faint & divin, pour en prouver immédia- 
tement l’exifience. Àufiî, les preuves priies dans 
la maticrc , font -clics très - ixuufïifautcs pour de'. 

uton* • » 
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montrer Dieu , & par conféquent pour nous de'- 
montrer l'émanation de l'homme hors du lciu 
de la Divinité'. 

* \ 

Mais, puisque nous avons déjà découvert dans 
l’homme Ses pieuses du Principe qui l’a cou/lituc 
ce qu’il e!l: c’eft dans l’homme lui -même, c’efl 
dans Pefprit de l'homme que nous devons trouver 
les loix qui ont dirige fon origine. Enfin, l’hom- 
me e'tant un Etre réel, on ne devroit jamais juger 
de lui par comparaifon, comme on peut faire des 
.Etres corporels dont les qualités font relatives. 

Que nous annoncera- 1- il donc, en le confidé* 
rant tous ce point de vue? Il nous annoncera par 
fes propres faits, qu il peut être émané' des facul- 
tés divines , fans que les facultés divines aient 
éprouve ni féparation. ni divifion, ni aucune al- 
tération dans leur eilence. 

Car, lorsque je produis extérieurement quelque 
aéle intellectuel , lorsque je communique à l’un 
de mes léinblablcj la plus profonde de mes peu fo- 
cs, ce mobile que je porte dans fon Etre, qui va « 
le faire agir, peut être lui donner une vertu : ce 
mobile, dis* je. quoique forti de moi.quoiqu’étant, 
pour ainfi dire, un extrait de moi - même & ma 
propre image , ne me prive point de la faculté 
d’en produire de par ils. J’ai toujours en moi le 
même germe de penfées, la même volonté, la 
même action ; & cependant j’ai en quelque façou 
J donné une nouvelle vie à cet homme, eu lui com- 
muns- 
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muniquant une idée, une puiflancc qui nVfoit r : eu 
pour lui, avant que j’culle lait en la faveur, I es- 
pece d'émanation dont je fuis ful'ceptibie. Nous 
fouvenant toutefois qu’il n’y a qu'un fcul Auteur 
& Créateur de toutes chofes , on verra pourquoi 
je ne communique que des lueurs pafiageres; au 
lieu que cet Auteur univerfel communique l’exis- 
tence même, «S: la vie impériflable. 

Mais, fi dans l'opération qui m'cfl commune 
avec tous les hommes, on fait évidemment que 
les émanations de mes penféct, volontés & ad ions, 
n altèrent en rien mon e tien ce; à plus forte raifon 
la vie divine peut fe communiquer par des cma- 
nations: elle peut produire, fans nombre & fans 
fin, les lignes & les cxprellions d'elle -même, & 
ne jamais celle r d’être le foyer de la vie. 

Si l'homme efl émane' de la Divinité, c’cfl donc 
une doclrinc abfurde & impie, que de le dire tiré 
du néant & créé comme la matière: ou il faudroit 
alors regarder la Divinité elle -même comme uu 
néant; elle qui ell la fourcc vivante & incrcée de 
toutes les réalités & de toutes les exillence». Par 
une conféquence aulli naturelle, 1 homme tire' du 
néant devroit nécelfairement rentrer dans le néant. 
Mais le néant efl uu mot vuide & nul, dont 
aucun homme n’a l'idée; & .il n’en efl point qui 
puiflè fans répugnance f'appliquer à la concevoir. 

Eloignons donc de nous les idées criminelles 
& iufenfées de ce néant , auquel des hommes 

aveug'es 
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aveugles enlêigncnt que nous devons notre origine. 
N’avilifions pas notre Etre: il eft fait pour une 
deilination fublime , mais elle ne peut l’etre plus 
que fon Principe ; puisque, félon les {impies loix 
phyfiques, les Etres ne peuvent f’e'levcr qu’au de- 
gré d’où ils font defeendus. Et cependant ces 
ioix ccfi'croient d’être vraies & univcilcllcs, fi le 
principe de lhomme étoit le ne'ant. Mais tout 
nous annonce allez nos rapports avec le centre 
même, producteur de i’univerfalité immatérielle, 
6 i de l’ univerfalité corporelle , puisque tous nos 
étions tendent continuellement à nous les appro- 
prier l'une <5c l’autre, de à en attacher toutes les 
verlur autour de nous. 

Obfervons encore que cette doctrine, fur l’éma- 
nation de l’Etre intellectuel de l’homme, f’accor- 
dc avec celle qui nous enfeigne que toutes nos 
découvertes ne font en quelque forte que des ré- 
minikences. On peut dire même que ces deux 
doctrines le foutienneut mutuellement : car , fi 
nous lômmes émanés d’une fource univcrfellc de 
vérité, aucune vérité ne doit nous paraître nou- 
velle ; «5c réciproquement, 11 aucune vérité ne 
nous paraît nouvelle, mais que nous n’y appcrce- 
vions que le fouvenir ou la repréfentation de ce 
qui étoit caché en nous , nous devons avoir pris 
naiiTance dans la fource univerfelle de la vérité. 

Nous vovops, dans les loix fimplcs & phyfiques 
des corps, une image fenfible de ce principe, que 
l’homme u’efi qu’un Etre de réminiicence. 

. . ’ ‘ Lors- 
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Lorsque 'les germes materiels, produifent leur 
fruit . ils ne tout que maniiofier viliblement les 
facultés ou propriétés qu ils ont reçues par Jes loix 
conllitutives de leur eiTencc. Lorsque ces germes, 
lorsque le gland, par exemple, étant parvenu à 
fon cxillcnce individuelle , c'toit fufpcndu à la 
brandie du chêne qui l’avoit produit, il c'toit, pour 
ainll dire, parlicipant à tout ce qui f'ope'roit dans 
l’atlunofphere; puisqu’il recevoit les influences de 
l’air; puisqu’il exilloit au milieu de tous les Etres 
vivaus corporellement; qu’il e'toit en afpeét du fo- 
Icil, des altres, des animaux, des plantes, des hom- 
mes ; en un mot, de tout ce qui agit dans la 
fphere temporelle. 

- Il eft vrai qu’il n’êtoit prélent que pafllvement 
à toutes cas chofes, parce qu’il n’avoit qu’une exis- 
tence inadive, lice à celle du chêne, & que n’a- 
yant point encore une vie dillincle de celle de 
ion principe, il vivoit de la vie de ce principe, 
mais fans pouvoir rien opérer. 

Lorsque ce gland, parvenu à la maturité', tom- 
be fur la terre, ou eft place' dans fon fein par 
la main de l'homme, & qu’ayant produit un ar- 
bre, il vient à manifefler fes propres fruits, il 
ne fait que re'pe'ter ce qui avoir déjà e'té opéré 
par l’arbre même dont il eft provenu ; il ne fait 
que' remonter par fes propres facultés , au point 
o’où il e'toit défendu ; que renaître dans la région 
qu’il avoit occupée précédemment ; en un mot, 
que fc reproduire, parmi les mêmes chofes, parmi 

' . les 
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les memes Etres , parmi les memes phénomènes, 
dont il avoit déjà etc' environne'. 

Mais il y a alors une difle'rence frappante: c^eft 
que dans ce fécond état , il exifte d une manier* 
active, e'tant agent lui -même; au lieu que dans 
le premier, il n’étoit que palîif, & fans action dis- 

tincte de celle de fou principe. 

. . . . : ( : 
Nous pouvons penfer la même choie de 
l’homme intellectuel. Far fa primitive exiflence, 
il a dû félon la loi univerfelle des Etres, tenir à 
fon arbre ge'nérateur; il e'toif, pour ainlî dire, le 
témoin de tout ce qui exiftoit dans fon atmosphè- 
re : & comme cette atmosphère eft autant au def- 
fus de celle que nous habitons, que l intelledtuel 
eft au delïus du matériel, même les laits auxquels 
l’homme participent, e'toieur incomparablement 
fupérieurs aux faits de 1 ordre élémentaire : & la 
différence des uns aux autres , eft ceile qu’il y a 
entre la réalité' des Etres qui ont une cxiftence 
vraie de iude'lc'bile , & l’apparence de ceux qui 
p’ont qu’une vie indépendante & fecondaire. Ainfi* 
l’homme étant lié à la vérité, participoit, quoique 
paflis eurent, à tous les faits de la vérité. 

Après avoir été détaché de /’ arbn tiniverfel M 
qui efl fon arbre générateur, l’homme fe trouvant 
précipité dans une région inférieure, pour y éprou- 
ver une végétatiou intellectuelle, fil parvient à 
y acquérir des lumières, & à manifeltcr les vertur 
Si les facultés analogues à fa vrai* nature, il n* 

E fait 
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fait que réalifer & repréfentcr par lui- même ce 
que ion Principe avoit déjà montré à fes yeux : 
il ne fait que recouvrer la vue d'une partie des 
objets qui avoient déjà été en fa prcfence ; que fe 
réunir à des Etres , avec lesquels il avoit déjà ha- 
bité; enfin, que découvrir de nouveau, d’une ma- 
niéré plus intuitive, plus a&ive, des chofes qui 
avoient déjà exillé pour lui , dans lui, & autour 
de lui. 

Voilà pourquoi l’on peut dire d’avance que tous 
les Etres créés & émanés dans la région temporel- 
le , & l’homme par conféquent , travaillent à la 
même oeuvre, qui efl de recouvrer leur reflein- 
blance avec leur Principe, c’ell-à- dire, décroître 
fans celle jusqu’à ce qu’ils viennent au point de 
produire leurs fruits, comme il a produit les liens 
en eux. Voilà pourquoi aulli, l’homme ayant la 
réminîfcence de la lumîere & de la vérité, prou- 
ve qu'il efi defeendu du féjour de la lumière 
& de la vérité. 

Rentrons ici dans notre fujet, & annonçons de 
nouveau que l'homme efl né pour être le chiffre 
nniverfel, le ligne vivant & le tableau réel d’un 
Etre infini. 11 efl né, dis- je, pour prouver à tous 
les Etres qu’il y a un Dieu nécelTaire, lumineux, 
bon, jufle, faint, puiffant, étemel, fort, toujours 
prêt à revivifier ceux qui l'aiment, toujours terri- 
ble pour ceux qui veulent le combattre ou le mé- 
connoître. Heureux l’homme, f’il n’efit jamais 
annoncé ce Dieu qu'en manifejlaut fes puiJlances 
& non pas en les ufurpantf 

Et 
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Et ne loyons point étonnés Je voir l’homme 
porter une telle empreinte. Les facultés de l'Etre^ 
nccclfaire font infinies comme lui : & dès qu'il 
a mis fur nous l’exprelfion de fou nombre , il faut 
que nous ayions eu nous les traces de fon uni- 
. verfalite. - * ' 

Quant à la crainte de ravaler ce Principe fuprê- 
me, eu portant jusqu’à lui notre origine, nous 
avons dans notre émanation meme, de quoi noua 
en preferver ; puisque toutes les productions fout 
inférieures à leur Principe ge'ne'i ateur , puisque 
.nous ne fommes -que 1 cxprelTlon des Facultés 
divines & du Nombre divin, & non pas la nature 
même de ces facultés, & de ce Nombre qui eft 
i le cara&ere propre & difiinél’f de la Divinité. 

Ceci doit tranquillifer fur la grandeur exchifive | 
du Principe fupréme ell fur fa globe. A quelque 
point que nous montions, il fera éternellement & 
infiniment au dellüs de nous, comme au delfus 
de tous les Ktres. „C’eft même l’honorcr que 
d’ennoblir ainfi notre propre eflcncc; parce que 
nous ne pouvons nous élever d’un degré , que 
nous ne l’élevions en même temps dans un rap- 
port quadruple; puisque toute action, comme tout 
mouvement, toute progrefllon ell quaternaire, <5c 
que nous ne pouvons nous mouvoir que félon l’im- 
mutabilité de fes loix. Enfin, fi nous defeendons 
de la Divinité, fi elle cfi le principe immédiat de 
notre exifience , plus nous nous en rapprochons, 

& plus nous l’ agraudifidns aux yeux de tous les 
E a Etres*,/ 
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Etres; puisqu’alors nous faifons furtir d’autant plus 
l'éclat de Tes l’uillanccs <Sc de fa fupe'rioritc. “ 

Nous croirions même avoir rendu un fcrvice 
eflentiel aux hommes, fl nous pouvions leur faire 
porter la vue fur des ve'rite's auili lubliincs. C’efl 
le vrai moyen de nous humilier à nos propres yeux 
que de contempler de tels objets ; parce qu’eu 
comparatif avec nous - memes , leur force & leur 
grandeur, nous lommes obliges de relier dans un 
profond abailfement. Cefi ainfî qu’il e/l bon de 
jeter continuellement les yeux fur la fcicnce, pour 
ne pas fe perfuader qu’on lait quelque chofe ‘ r 
fur la jufiiee, pour ne pas fe croire irréprochable; 
fur toutes les vertus , pour ne pas penfer qu'on 
les poflede. Car en général, l’ homme ne vit 
dans la quiétude, & n'c(l content de lui- même, 
que quand il u’envifage pas les objets qui font au 
dellus de lui; & fi nous voulons nous prc'ferver de 
toutes les illufions ,* & fur- tout des amorces de 
l’orgueil par lesquelles l’homme efi fi fouvent ré- 
duit, ne prenons jamais les hommes, mais toujours 
Dieu pour notre terme de comparaifon. 

V. 

En nous élevant jusqu’à ce Principe fuprêmr, 
fans lequel la Vérité même ne feroit pas, nous y 
verrons que toutes fes Facultés doivent être réel- 
les, fixes, pofitives, c’efl-à-dire conflituées pa f 
leur propre efTence ; ce qui les faudrait à jaitiai 
' ■ , - * à tou» 
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à toute deflrucüon; puisque c’efi en elles feules 
que reflde foute leur loi , aiufi que la voie qui 
mene au fanéluairc de leur exillence. 

• En effet, cet Etre; étant la louree première de 
toutes les puillances, comment concevroit-on une 
puiffance qui ns fcrûit pas de lui? Par où, par 

Î iui. comment pourroit*il être vaincu ou altéré, 
1 tous les Etres font fortis de fon fein média- 
teuicnt ou immédiatement, <Jt f’ils n’ont de fa- 
cultés ôc de pouvoirs réels que ceux qu'il leur 
a donués ? Car il faudrait fuppofer alors qu’il 
pourrait f'attaquer lui -même. 

. D'autres preuves nous démontrent que nul Etre 
ne peut, ni ne pourra jamais rien contre Dieu J 
c’efi que f’il en efl qui le déclarent fe- ennemis, 
il n'a befoin pour les vaincre , que de les laiffer 
dans leurs propres ténebres; ceux qui le veulent 
attaquer, deviennent aveugles par cela leul qu’ils 
veulent l’attaquer. Ainfi, par le fait même, tous 
leurs efforts font fans fucccs, «5c toutes leurs for- 
ces deviennent nulles <5c impuiffactes , puisqu’ils 
ne voient plus par où les diriger. 

Mais pour que le premier des hommes put ma- 
nifefier cet Etre majcfiueux <5C invincible; pour 
qu'il put fervir de figue de la Divinité fuprême, 
il falloir qu’il eût la liberté de voir & de contem- 
pler les droits réels, fixes, «5c pofitifs qui font ca 
elle; il falloir qu'il eût un titre qui lui donnât en- 
trée dans fon Temple, afin de jouir du fpedacle 
de toute fa grandeur. 

E 3 Sans 
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Sans cela, comment anroit.il pu en repréfenter 
le moindre trait avec cxaditude; & f’il ne l’eut 
reprifeute' qu’imparfairemcnt, comment ceux qui 
avuicnt perdu de vue l’Etrç fuprême, auraient -ils 
cce’ coupables de continuer à le meconnoître? 

Mais f’il efi pofiîble que l’homme, en qualité 
d’Etrc libre, ait celle' de fe préfcnter au Temple 
avec l’humilité du Le'vite; qu’il ait voulu mettra 
la Vidimcà la place du Sacrificateur, & le Prêtre 
à la place du Dieu qu’il fervoit, l’entrée du Tcm. 
pie a du fe fermer pour lui; puisqu’il y portoit 
& qu’il vciioit y chercher une autre lumière que 
celle qui en remplit feule toute i’immenfité. Il 
n’a fallu rien de plu* pour lui faire perdre à la fois, 
& la connoilfancc & la vue des beautés du Temple; 
puisqu’il ne pouvoit les voir que dans leur propre 
féjour.éc que lui -même f’en ctoit interdit l’entrée. 

Il fc flatta de trouver la lumicre ailleurs que 
daus l’Etre qui en cfi le fancluaire & le foyer, <3t 
qui pouvoit leul l’y faire pénétrer: il crut pouvoir 
l’obtenir par une autre voie que par elle -même* 
il cftit, en un mot, que des facultés réelles , fixes 
& pofitives, pou voient fc rencoutrer dans deux 
Etres à la fois. Il ce fia d’attacher la vue fur celui 
en qui elles vivoient dans toute leur force & daus 
tout leur e'elat, pour la porter fur un autre Etrr % 
dont il oiâ croire qu’il recevrait les mêmes fecours. 

Cette erreur, ou plutôt ce crime infenfc, au lieu 
d’afiurcr à l’homme le fejour de la paix & de la 

lumio* 



lumière, le précipita dans l’abyme de la confufion 
& des tc'nebres : & cela fans qu’il fut uc'ceflaire que 
le Principe e'temel de la vie lit le .moindre ufage 
de fc> pu fiances, pour ajouter à ce dcTaflre. Etant 
la félicite par effence , & l'unique fource du bon- 
heur de tous les Etres, il agirait contre là propre 
loi, f’il les eloignoit d’un e'tat propre à les rendre 
heureux. Enfin, ne pouvant être, par fa nature, 
que bien, paix & jouitfance, f’il envoyoit lui-mê- 
me les maux, le défordre & les privations, il 
produirait des chofes que l’Etre parfait ne doit 
point connoitre: ce qui démontré qu’il n’eft <5c 
ne peut être l’auteur de nos fouffrances. 

Nous verrons, au contraire, dans la fuite de cet 
ouvrage, qu’il n’efl aucune des Puijfances de cette 
main bienfaifantc, quelle r’ait employée & qu’el- 
le n’emploie pour nous loulager. Nous appren- 
drons, dis -je, à connoitre que fi les vtrtuf do 
cet Agent fuprême combattent fans celle deput» 
l'origine des diofes, c’efi pour nous, & non pas 
contre nous. 

Nous verrons quelle efl la différence de cet 
Etre à nous, puisque quand nous faifons le mal, 1 
c’cfi nous qui en fonimes les auteurs, & que nous 
avons quelquefois l’injufiiee de le lui imputer; au 
lieu que quand nous faifons le bien, c’ell lui qui 
le fait en nous «5c pour nous, & qu’ après l’avoic 
fait en nous & pour nous, il nous en récompenlo 
encore, comme fi nous l’eufTions fait nous-mêmes. 

Nous verrons enfin que fi 1 homme donnoit, à 
fàtisfaire les vrais befoins, l’attention qu’il donne 
E 4 à fes 
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à fc» befoins imaginaires, il obticndroit bien pluf& 
l’objet de fes defirs ; „<5c f’il m’eft permis d en 
dire U rai Ton, c’ert que le Bien «5c Je Mal nous 
pôurfuivcnt à la vérité' ; mais le premier nous 
pour fuit avec quatre fouet, <5c le fecoud ne n ui* 
pobrfuit qu'avec deux; or l'homme devant avoir 
aulli quatre fouet , on voit quelle feroit la célé- 
rité de la jonction , f’il marchoit fans f'arréter 
vers celui qui a le meme nombre. “ 

Puisque l’Etre divin cft le feul Principe de la 
lumière <5t de la vc'rite' ; puisqu’il polTede feul les 
JacttlUt fixes <5c pofitives , dans lesquelles re'fide 
excîufi vement la vie réelle <5c par efience: dès que 
l’homme a cherche' c tsfacultét dans un autre Etre, 
il a dû de toute iiccefiité les perdre de vue, «5c ne 
rencontrer que le fimulacre de toutes ces vertur. 

Ainfi l’homme ayant celle de lire dans la ve'rité, 
il n'a pu trouver autour de lui que l’incertitude 
l’erreur. Ayant abandonne le l'eul féjourde 
ce qui ell fixe «5c re'el , il à dû entrer dans une ré- 

Î ;ion nouvelle, qui, par fes Ululions <5c fon néant, 
fit toute oppofee à celle qu’il venoit de quitter. 
Il a fallu que cet’C région nouvelle, par la multi- 
i piieite de fes loix Si de fes allions , lui montrât 
«eu apparence une autre unité' que celle de l’Etre 
(impie, «5c d’autres vérités que la lienne. Enfin, il 
a fal u que le nouvel appui lur lequel il P e'toit 
repofe, lui préfentat un tableau fictif de toutes le* 
facultés , de toutes les propriétés de cet Etre (im- 
pie, & cependant qu’il n’en eût aucune. 
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„Et ici fe trouve déjà une explication des nom- 
bres quatre & mu/, qui ont pu cmbarallér dans 
l'Ouvrage déjà cité. L’homme Pcfl égaré en al- 
lanr de quatre à neuf; c’cfi-à dire, qu'il a quitté 
le centre tics vérités fixes «5c pofitives, qui fe trou- 
vent dans le n mbre quatre, comme éiaut la four- 
ce & la coi refpoudance de tout ce qui exifle; 
comme étant encore, même dans notre dégradati- 
on, le nombre univerfel de nos mefures, <Sc de la 
marche des Afires 5 vérité divine dont les hommes 
des derniers ficelés ont fait l’application la plus 
heureufe, pour déterminer les loix des mouvç- 
mens céiefies , quoiqu'ils n’eullèut été conduits à 
cetfe immortelle découverte que par h feule force 
de leurs oblervatious, & par le flambeau des feicn- 
ces naturel les. C’efl-à-dire, enfin, que l'hom- 
me f 'efi uni au nombre neuf des choies uafl’ageres 
& feu fin les, dont le néant & lé vuide finit écrits 
fur ia lorine même circulaire ou neuvaire , qui 
leur cil aÜignce , de qui tient l'homme comme 
dans ie prtflige “ 

Voilà, en cfi.t, que’ s fout les droits qu’ont au- 
jourd’hui fur l’homme toutes les choies de cette 
région temporelle. Comme chacun des Etres qui 
la compofint, cil complet & entier dans fon efpc» 
ce, les yeux de ce malheureux homme demeurent 
fixés fur de< objets qui reprefentent en effet l’unité, 
mais qui ne la reprefentent que par des images 
tres-faufies <k très- déleétueufes; puisqu’ils lont 
tous formés par des afiembl.tgcs ; puisque , dès 
qu'il» peuvent tue vus par nos yeux de matière, ils 
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font néceflàirement compofés, attendu que noj 
yeux materiels font compofés eux -memes, «5c qu’il 
n’y a de relation qu’entre le* Etres de 1 même nature. 

L’homme cfi donc réduit, en demeurant dans 
cette région temporelle, à n’appercevoir que des 
unités apparentes: c’eft-à-dirc, qu’il ne peut plus 
connoitre aujourd’hui que des poids, des mefures, 
& des nombres relatifs, au lieu des poids, des me- 
fures «îc des nombres fixes qu’il employoit dans 
fon lieu natal: & il en a la preuve dans les expc- 
• riences les plus .communes ; car il lui feroit de 
toute impolfibilité de fixer une portion de matière 
qui fut égale en poids, en nombre «Sc eu mefure à 
une autre portion; attendu qu’il lui faudroit con- 
noitre le poids, le nombre & la mefure fixe de la 
première, «5c qu’il a quitté le féjour de tout ce 
qui efl fixe. 

Toutefois ces chofcs fcnfibles, qui ne font 
qu’apparentes & nulles pour l’cfprit de l’homme, 
ont une réalité analogue à fon Etre fenfible & ma- 
tériel. La Sagcfle efi fi féconde, qu’elle établit 
des proportions dans les vertut «5t dans les rfalitét, 
relativement à chaque claifc* de les productions. 

Voilà pourquoi il y a une convenance «5c même 
une loi infurmontabie, attachée au cours des cho- 
fes fcnfibles, fans laquelle leur aclion, quoique pafi 
fagere & temporelle, ne pourroit jamais avoir le 
moindre effet. Ainfi, il efi très -vrai, pour les 
corps, que les corps exifient, qu’ils fe nourrilTcnt, 


■ • ^vDigiJizeci by Google 



Naturel 


7J 


qu’ils fe choquent , qu’ils fe touchent , qu’ils fe 
communiquent, & qu’il y a un commerce indis- 
penfable entre toutes les fubflances de la Nature 
matérielle. 

Mais aufTî cela n'eft vrai que pour les corps : 
car toutes les avions matérielles, n’opérant lieu 
d’analogue à la véritable nature de l'homme , font 
en quelque forte ou peuvent ttre étrangères pour 
lui , quand il veut faire ufage de les forces & fe 
jrapprocher de fon clément naturel. .Enfin, la ma- 
tière efl vraie pour la matière, & 11e le fera jamais 
pour l’efprit. Diflinélion importante avec laquelle 
on auroit termine' depuis longtemps les dilpute* 
de ceux qui ont prétendu que cette matière 
n’étoit qu’apparente, & de ceux qui ont préten- 
du qu’elle e'toit réeile. , 

.,Le' chofes corporelles & fenfibles n’étant rien 
pour l’Etre intelleéluel de l’homme, on voit com- 
ment doit f 'apprécier ce que l’on apclle la mort, 
& quelle imprellîon elle peut produire fur l’hom- 
me fenfé, qui ne f'cft point identifié avec les 
i’lufions de ces fubflances corruptibles. Car lo 
corps de l'homme , quoique vrai pour les autres 
corps , n’a comme eux aucune réalité pour l’in- 
telligence, & à peine doit elle f’appcrcevoir quelle 
f ’en fépare : en effet lorsqu’elle le quitte , ello 
ne quitte qu’une apparence, ou pour mieux dire, 
elle ne quitte rien. 

Au contraire, tout nous annonce qu’elle doit 
gagner aloi*s, au lieu de perdre; car, avec un peu 
d’attention, nous ne pouvons que nous pénétrer 

de 
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de refpeél pour ceux que leur loi délivre de ces 
entraves corporelles, puisqu’alors il y a une iJJo- 
flon de moins entr’eux & le vrai. A defaut de 
cette utile reflexion; les hommes croient que c’eû 
la mort qui les effraie, tandis que ce n’efl point 
d’elle, mais de la vie, qu'ils ont peur. » 

Si le preflige des choies temporelles ne fufïïfoit 
point encore , pour nous démontrer la différence 
de l'état aduel de l’homme à fon e'tat primitif, il 
faudrait jeter les yeux fur l’homme lui -même; 
car autant il efl vrai que l'étude de l’homme nous 
a fait découvrir en nous de rapports avec le Pre- 
mier de tous les Principes, & de traces d’une ori- 
gine glorieufe, autant elle nous en Jaillc apperce- 
voir d une horrible dégradation. Il ne faut, pour 
nous en convaincre, que nous confronter avec le 
Principe, dont nous' devrions, par notre nature, 
reprefenter les Facultés & les vertus ; il faut voir 
quel efl celui de nous qui pourra juflifier fes ti- 
tres; il faut voir fl nous fournies conformes à 
l’Etre dont nous fommes defeendus , <3c qui n’a 
exprime' dans nous l’image de fa fageflé & de (a 
feienre, qu’afîn que nous le Allions honorer. 

Nous cherchons, & il poflede; nous étudions, 

& il coriooît ; nous efpérons, & il jouit; nous dou- 
tons. il efl lui-même l’e'vidence; nous tremblons 
de crainte, & il n’a d’autre iuquictude que celle 
de l’amour, dont il efl encore plus eir.brafe' pour 
l’homme, que l’homme ne l’efl pour fes propics 
penfe'es & pour fes propres émanations. . L’un eft 
grand eu multipliant fes images dans tous les 
' Eues 
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Etres êc dans l'homme ; l'autre met fouvent fa 
gloire à les exterminer & à les détruire. Nun leu- 
lemeut l’Auteur des choies a fait exiller pour nous 
& pour nos bcfoins, tous ces élémeos, & tous ces 
agens de la Nature, dont nous pcrvcrtiilons i’ulage; 
suais il a même produit en nous c es facultés qui 
dévoient être le figue de fa grandeur, & que nous 
employons à l'attaquer & à le combattre j de façon 

3 ue les hommes , qui dévoient être les Satellites 
e la vérité , en fout plutôt les perfccuteurs ; & 
qua juger l’homme rampant aujourd’hui dans 
la réprobation, dans le crime & dans l’erreur , ce- 
lui qui n’avoit e'te' e'mane' que pour montrer qu’il 
y a un Dieu , paroitroit plus propre à montrer 
qu’il n’y en a point. 

Car lorsqu’en répétition du premier crime, 
rhommCpufurpe fi fouvent les droits de la Divinité 
fur la '1 erre , ce n'efi que pour en profaner le 
Nom, & l’avilir pr une nouvelle profiitution. 
Sous ce Nom facré, il décide, il égare, il trompe, 
il tyraunilè, il égorge, il maflacre. Eh! envers 
qui ce Dieu fi étrange exerce- 1- il des droits plus 
étranges encore ? C efi envers l’homme , envers 
fon femblable , envers un Etre de fon efpecc , de 
qui par confcquent a le meme droit que lui au 
•titre de Dieu.- . ’ 

Ainfi, mettant en contradidion fes ad ions 
avec fon orgueil , l’homme efface en lui ce titre 
glorieux, eu même temps qu'il veut f'en révêtir. 
Ainfi, il prend la voie la plus lûre , pouf détruire 
•’ ) . autour 
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auteur de lui toute idée du vrai Dieu , en ne pre- 
fentant lui» même qu’un Etre de ni en longe, de fu- 
reur, de dêvallation ; un Etre qui n’agit que pour 
tout dénaturer, pour tout corrompre ; <5c qui ne 
démontre la lupériorité de fa puiilànce, que par 
la fupcrioiité de les folles injullices , de les 
crimes <Sc de les atrocités. 

On pourroit donc f écrier avec railon: Hom- 
mes, c’étoit par vous que les Impies dévoient con- 
noître la jullice, & vous pouvez à peine répon- 
dre , quand on vous demande ce que c'efl que la 
jullice; c’étoit par vous qu’ils dévoient être rame- 
nés dans les fentiers de la lumière, & vous emplo- 
yez tous vos efforts à obfcurcir cette lumière & à 
en corrompre les voies. Cétoit par vous que la 
vérité devoit paraître , & vous u’ofTrcz que le 

menfonge. Comment la jullice, la lumière & la 
vérité feront - elles donc connues, fi l’Etre prépofé 
pour les exprimer, non feulement n’en a pas con- 
fervé l’idée, mais f 'efforcé même de détruire les 
traces qui en étoient écrites dans lui & fur toute 
la Nature? Comment faura-t-on que le principe 
nécelfaiie cil Saint & Eternel, fi vous profelfez le 
culte & la dodrine de la matière? Comment làu- 
ra-t-on qu’il n’efl occupé qu’à pardonner, & qu’il 
brûle d’amour pour les hommes , fi vous ne res- 
pirez que la haine & fi vous ne payez les bienfaits 
que par des blasphèmes? Enfin, comment craira- 
toa à /’ ordre & h la vit, fi vous ne montrez en 
vous que la confufion & la mort 7 . 
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Quoique nous ne puifllons comparer nos titres 
avec l'ignominie qui nous couvre, fans nous in- 
cliner vers la terre , <5c fans chercher à nous enfe- 
velir dans fes abymes , cependant on a voulu 
nous perfuader que nous e'tions heureux ; comme 
fi l’on pouvoir anéantir cette vérité univerfelle, 
qu'il n’y a de bonheur pour un Etre qu’autaut 
qu’il cü dans fa loi. 

Des hommes légers, après f’être aveugle's eux- 
mêmes , fe font eflforce's de nous communiquer 
leurs égarements. Ils ont commencé par fermer 
les yeux fur leurs infirmités; puis, nous engageant 
à les fermer auffi fur les 1 nôtres , ils ont voulu 
nous perfuader qu’elles n’exifioient point, & que 
notre fituation étoit propre à notre véritable 
nature. 


Que produifent de pareilles dodrines? tJleî 
charment nos maux & ne les guérilfent point. El- 
les font naître en nons un calme trompeur , & à 
la faveur de ce calme la corruption fait des pro- 
grès d’autant plus rapides, qu’aucun baume n’efl 
appliqué fur la plaie, pour eu corriger la malignité'. 

Elles affoiblifient dans l’homme le priruipe de 
la vie; elles le corrompent jusques dans fon germe: 
elles font que celui qui defiroit la vérité, & qui 
n’avoit qu’un pas à faire pour l’obtenir , voit 1 é- 
teindre en lui cette impulfiou précieufè, cet injlinü 
vierge & facré , qui la lui faifoit rechercher natu- 
rellement comme fon feul appui : enfin, le Sage 
même étant ébranlé, l’Univers court risque de ne 
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pins renfermer un feul homme vertueux dans fon 
lLin: & voilà les maux déplorables produits par ces 
feu lies doctrines qui eudurciilcnt 1 homme fur la 
loi de fou Etre , & fur la privation où il eil 
de fon véritable féjour ! 

I .aidons ces maîtres dangereux fc nourrir 
d’i’IuHons & de mcnfongçs; un coup d’oeil jeté 
rapidement fur notre lltuation fuffira pour nous 
convaincre de leurs impoflures. 

. La douleur, l’ignorance, La crainte, voilà ce 
que nous rencontrons à tous les pas dans notre té- 
uébreufe enceinte: voilà quels font tous les points 
du cercle étroit, dans lequel une lorce que nous ne 
pouvons vaincre, nous tient renfermés. 

Tous les élément font déchaînés contre nous j 
à peine out-ils produit notre forme corporelle, 
quîils travaillent à la dilfoudre, eu rappcüant con- 
tinuellement à eux les principes de vie qu’ils nous 
ont donnés. Nous u’exi/lons que pour nous dé- 
fendre contre leurs alfauts, «Sc nous foinmes com- 
me des infirmes abandonnés, & réduits à panier 
continuellement nos blelfurcs. Que lont nos édi- 
fices, nos vêtement, nos ferviteurs, nos alimens, 
fipon autant d’indices de notre foiblefle & de notre 
fmpuifiance ? Enfin , il n‘y a pour nos corps 
que deux états , le de’périflement ou la mort ; 
rds ne Palterent, ils font dans le néant. 

De tous les hommes qui ont été appelles à la 
vie corporelle, les um errent comme des ipcélrcs 

fur 
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fur cetfe furface , pour y c-tre fans ccfle livres à 
des befoins, à des infirmités; Jes autres n’y fout 
déjà plus : ils ont etc comme le feront leurs des- 
cendais entraînes dans le torrent des fiedes; leurs 
fcdimens amoncelés, formant aujourd’hui le fol 
de presque toute la Terre", fou n’y peut faire un 

{ >as fans fouler aux pieds les humilians vefiiges de 
cur delhWlion. L’homme efi donc ici -bas fem- 
blable à ces criminels, que chez quelques Nations 
la Loi faifoit attacher vivans à des cadavres. . 

Portons-nous les yeux fur l’homme invifible? 
Incertains fur les temps qui ont précédé notre Etre, 
fur ceux qui le doivent fuivre, 6c fur notre Etre 
lui -meme, tant que nous n’en Tentons pas les 
rapports, nous errons au milieu d'un fombre dcfci t, 
dont l’entre'e «3c l’iflue lemb’cm également fuir de- 
vant nous. Si des éclairs brillans ôt pallâgers Pi- 
lonnent quelquefois dans nos ténèbres . ils ne font 
que nous les rendre plus affreules, ou nous avilir 
davantage, en nous lailTant appercevoir ce que 
çous avons perdu; «Sc encore; f ils y péneirent, ce 
n’cft qu’environnes de vapeur i nébuleufet <St incer- 
taines, parce que nos feus n’en pourraient foutenir 
Feelaf, s’ils fe montroient à découvert Enfin, l'hom- 
me efl , par rapport aux imprelfions de la vie lu- 
périeure , comme le ver qui ne peut foutenir 
Pair de notre atmosphère. * 

Que dis- je, des animaux ffrocct nous environ- 
aent au milieu de c es timbres; ils nous fatiguent 
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de leurs tris irréguliers & lugubres; ils s’ /lan- 
cent fubitcmcnt fur nous , & nous dévorent avant 
que nous les ayons apperqus. Des fottfres enflam- 
més tonnent fur nos tctes, & par leurs éclats impo- 
fans lcmblent prononcer mille fois fur nous l'ar-' 
rêt de mort. LaTerre même efl toujours prête à 
frémir fous nos pieds; &. nous ne favons jamais 
fi dans l' inflant qui Juivra celui où nous loin- 
, mes, elle ne t'entrouvrira pas pour nous englou- 
tir dans fes abymes. 

Ce lieu feroit-il donc en effet le véritable (è- 
jour de l’homme , de cet Etre qui correfpond au 
centre de- toutes les fcjences & de toutes les félici- 
tes ? Celui qui par fes penfées , par les a clés fubii- 
mes qui e'manent de lui, & par les proportions de 
fa forme corporelle, f’annonce comme le repré- 
fentant du Dieu vivant , feroit-il à fa place dans 
un lieu qui n’efl couvert que de lépreux & de ca- 
davres; dans un lieu que l’ignorance & la nuit feu- 
les peuvent habiter; enfin , dans un lieu où ce 
malheureux homme ne trouve pas même où 
repofer fa tête ? 

Non, dans l’état aétuel de l’homme, les plus vil* 
infectes (ont au deilùs de lui, 11$ tiennent au 
moins leur rang dans l’harmonie de la Nature; 
ils f’y trouvent à leur place, & l’homme u’efl 
point à la tienne. 

Tous les Etres de ItTnivers (ont dans une con- 
tinuelle action. Ils jouirent fans interruption 1 de 

' la 
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la portion de droit qui efi attribuée à chacun d’eux, 
félon le cours 6c les loix de leur exifience: com- 
me ils ne fubfillent que par le mouvement, tant 
qu’ils exigent, le mouvement 11 e f 'interrompt ja- , 
mais pour eux. Audi, lei plantes, les animaux, 
toutes les vertus de la Nature font dans une acti- 
vité' qui ne celTc point; car fi elle ceflbit ua 
in fiant, toute la Nature feroit détruite. 

Eh bien , parmi ces Etres qui font toujours dans 
la jouifi'ance & dans la vie, un Etre incomparable- 
• ment plus noble, l’homme, la penfee de l'hom- 
me, fou intelligence, font allujettis à des inter- 
valles, à des rcp’os, à des fufpenfions, c’eft-à- 
dirc, à l’ inaction 6c au ne'auf. 

• Cédons donc de croire que l’homme foit à la 
place ici -bas. „ll elt attaché fur la terre, conimo 
l’rometbe'e, pour y être comme lui déchire' par le 
V autour Sa paix même n'elt pas une jouiflan» 
ce; ce n’eft qu’un intervalle entre des tortures. 


Ce feroit ici le lieu de jeter du jour fur le pre- 
mier crime de l’homme: nous pourrions même 
remarquer à ce fujet, que l’homme n’apporte au 
monde que des regrets & non pas des remords ; 
encore ces regrers font - ils ignorés du plus grand 
nombre, parce qu'on ne peut avoir de ia douleur 
que pour les maux qu’on connoît", parce qu'on ne 
. F 3 peut 
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peut connoître «5c fentir les maux premiers qu’avec 
beaucoup de travaux, <5c que la plupart des hom- 
mes n’en font aucun. Voilà- ce qui rend la vérité 
de ce crime il incertaine à leurs yeux, tandis que 
fes effets font fl manifelles. 

Je pourrois ajouter que dans l’ordre focial, 
quand un homme a manqué à l’honneur, on le ren- 
voie dans la dalle de ceux qui n’ont point d’hon- 
neur; qu’ainfi , eu obfervant ici - bas quel ell le 
principal attribut qui manque aux Etres 'avec les- 
quels nous fouîmes confondus , il doit être facile 
duppercevoir quelle cil la nature du premier 
crime. 

Mais, fans difeuter les différentes opinions qui 
ont régné fur cet objet, nous pouvons croire que 
le crime de l'homme fut d’avoir abufé de la con- 
noilfance qu'il avoit de l’union du Principe de l’U- 
nivers avec l'Univers. Nous ne pouvons douter 
même, que la privation de cette connoiifancc ne 
foit la vraie peine de fon crime; puisque nous fu- 
bilfons tous cette irrévocable punition, par l’igno- 
rance où nous fommes fur les liens qui attachent 
notre Etre intelleduel à la matière. 

La preuve manifefle que cette connoiflànce ne 
peut nous être parfaitement rendue, pendant mitre 
féjour fur la Terre , c’ert que n’étant dans ce bas 
Monde, que pour fubir la privation de la luiniere 
que nous avons lailfé échapper , fi nous pouvions 
y recouvrer pleinement cette lumière, nom ne fe- 
rions 
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rions plus en privation, & par confc'quent nous 
ne fêtions plus dans ce bas Monde. 

En effet les obfervations les plus fimples fur la 
lumière élémentaire, nous montreut à quel degré 
il faudrait nous e'iever pour atteindre à la lumière 
intellectuelle ; car les loix de ces deux fortes de 
lumière font femblables. Outre la nécefTité d’un 
principe primordial & générateur, il faut à l’une 
& à laufre une bafe , une réaction, & une dalle 
d’Etres fufceptibles d’en être les témoins & de par. 
ticiper à fes effets: ce qui annonce que la lumière 
feufible,& la lumière intellect uelle n’agiflènt, ne pro- 
cèdent, eSc ne fe manifcflentque par un quaternaire. 
Et ce nell pas fans raifon que la lumière élémen- 
taire efl au rang des plus admirables phénomènes 
de la nature matérielle puisqu’elle ne peut être 
compleite dans fon action & dans fes effets, fans 
exercer, & mettre en jeu les quatre points cardi- 
naux de la création univerfcile. 

En ne la confiJeraut que dans ces effets relatifs 
aux trois régnés terreflres, nous remarquerons que 
les minéraux étant enfouis daus la terre font tota- 
lement privés de cette lumière; que les végétaux 
n’en font point prives, mais qu’ils la reçoivent fans 
la voir 6c fans en jouir; que les animaux la voient 
& en jouiflènt, mais qu’ils ne peuvent ni la con- 
templer , ni pénétrer dans la connoiilance de fes 
loix; enfin que ce dernier privilège cft refervé à 
l’hoyime feul, où à tout Etre doué comme lui des 
facultés de l’intelligence. 
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C'efl là où nous apprendrons à reconnoftre (ont 
ce qui nous manque pour polléder la lumière in- 
tellectuelle; il y a des Etres iutelligens qui font 
totalement féparcs de cene lumière , il y en a qui 
n’eu font point fepare's. mais qui ne participent aies 
effets qu’cxtéricurement; il y en a qui en reçoivent 
intc'rieurcment les rayons mais qui font dans une 
ignorance abfolue des voies par lesquelles elle fe 
propage; il n’y a donc que ceux qui font admis à 
Ion confeil , ou à la fcience meme de celui d’où 
tout defeend, qui puilTent recouvrer cette coimo if- 
fan ce primitive , parce que ce n'efl que là où ils 
peuvent à la lois recevoir Ja lumière, lavoir, en 
jouir ôc la comprendre, enfin c’efl là où fe déploi- 
ent avec une efficacité' lùpe'rieure tous les pouvoirs 
du grand quaternaire, parce que dans cette claffc 
fup reine reïîdent tous les types des quatre points 
cardinaux du monde élémentaire. 

L’homme n’a point fu conferver cette fubli- 
tnc jouiifanec qui fut jadis fon apanage , il a 
voulu transpofer l’ordre de ces quatre points 
fondamentaux de toute lumière, & de toute vé- 
rité'; or les transpofer, c’efl les confondre; <5c 
les confondre, c’efl les perdre, & f'en priver. 

C’efl pour cela que l’homme efl aujourd’hui 
ravalé dans les claffes inférieures, où non feule- 
ment il ne connoit plus cette lumière intellec- 
tuelle qui malgré tous nos crimes conferve éter- 
nellement fa fplcndeur, mais encore où il a 
peine à l’appcrccvoir quelquefois , & où il*de- 
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tient fouvent pour elle ce que font les minéraux 
par rapport à la lumière élémentaire. 

Cet cependant au milieu de cette privation que 
les hommes imprudent fe laiflènt aller à concevoir 
des ide'es fi bazardées fur leur nature, à bâtir des 
fytêmes aveugles fur les liens qui nous retiennent 
en esclavage; à nous perfuader même que par le 
fuicide nous pouvons parvenir à les brifer. 

Si Dieu feul connoit les chaînes qui lient notre 
Etre intellectuel avec la région temporelle, lui Icul 
fans doute a la puiflânee d’en ope'rer la fupture: 
mais ne craignons point de dire qu’il n’en a pas la 
volonté'; attendu qu’il agirait alors contre fa juflice. 

L’homme, au contraire, peut bien avoir la 
volonté de fe dc'livrer de ces entraves étrangères 
à fa propre nature, mais il n’en a pas la puit 
lance ; car les malheureux qui fe donnent la 
mort , croient en vain échapper aux maux & aux 

Î wtimcus: ils ne peuvent de'truire ni c'viter une 
oi qui condamne l’homme injufle à fouflrir. 

Et en effet, les hommes impurs peuvent être 
fe'pare's de leur corps, fans être pour cela fêparés 
de leur ame fenfible; puisque, félon les princi- 
pes pre'cedens , lî leur corps, quoique rc'el pour 
les autres corps, n’et qu’apparent pour leur Etre 
intellectuel, ils doivent être, après qu’ils 1e font 
délivres de ce corps , ce qu’ils ctoient pendant 
qu'il* y étoient renfermés. 
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Si c’étoit donc la foibleffe à fupporter les dotf- 
lcurs ; fi c'etoit le poifon des vices & les vapeurs 
du crime, qui leur rendoicnt la vie corporelle in- 
fupportable, la moit du corps n’a rien changé à 
leur fituation intellectuelle; ils (ont encore ronges 
par les mêmes poifons ; ils ont encore les mêmes 
vapeurs à refpirer, les mêmes langueurs à lubir; 
„en un mot, ils font comme ces fruits peu murs 
<5c déjà gates, dont la qualité mal faine ne change 
pas, quoiqu’on leur ôte leur enveloppe, «5c qui re- 
cevant par-là plus immédiatement l'aéiion de l'air, 
ne font^jue le corrompre davantage. “ 

En outre, l’homme pouvant fe fouiller de plu- 
sieurs crimes pendant fa vie , <5c f’identifier avec 
une multitude d’objets contraires à fon être, il doit, 
apres la mort, éprouver fuccelfiveinent 'toutes les 
impreltions relatives à ces objet' ; il doit fie nour- 
rir encore des affections <5c des goûts qui lui ont 
paru les plus innocens pendant fia vie , mais qui 
n’ayant point à lui offrir un but folide <5c vrai, laif- 
fent fon Etre dans l’inaclion <5c le néant. 

Ce font toutes ces fub/lance: étrangères qui font 
alors le tourment du Suicide, comme de tout autre 
coupable privé de la vie : „& peut-être trouveri- 
ons-nous ici quelque explication du fyfiême de la 
Métempfiycofie , dans lequel les hommes , après 
leur mort, font encore liés à diffVrens objets élé- 
mentaires , <5c même font transformés en plantos 
& en vils animaux; expreffions qui ne font que 
la peinture des goûts, des vices, des objets dont 

l’hom- 
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l’homme a fait fes idoles fur la Terre: ,,car qui 
font ceux dont l’Etre, après la mort, fera affaiüi 
par les tourmens & les illuflons de ieur amê fen- 
îible? Enfin, qui feront ceux dont l’Etre vivia 
fenfiblement, quoique fe'pare' de leur corps? ce 
feront ceux qui ici- bas auront vécu fépares de 
leur Etre ? 

D’après ce que nous venons de voir , l’impru- 
dent qui par le fuicide fe précipite dans une nou- 
velle région avant le temps marque', n’eut* il com- 
mis que ce feul crime, f’expofc fans doute à des 
pâtimens plus effrayons, que l’il y fut arrive' avec 
les forces acqtiifcs dans la région vifible par fa 
confiance à cultiver les facultés avec lesquelles il 
tlevoit y combatttc. Il eft fcmblable à un prifon- 
nicr, qui, pour fe remettre en liberté', démolirait 
la prifon par les.fondemens , & la ferait f’écrou- 
ler fur lui. Ainfi tout ade de notre part, qui n’a 
pas l’aveu de la nature «5c de l’ordre, augmente 
encore les maux <5c les fouffrances attachées à la 
condition de notre malheureufe poftérité. 

D’après ces Principes nous pouvons déjà recon- 
noitre la fagefle &. la bouté de l’Etre divin, dont 
tous les décrets portent le ca racler e de l’amour, 
li ne commande aux hommes que ce qui peut lés 
rapprocher de lui, il ne leur défend que ce qui 
les en éloigné: <5t fi toutes les loix de la Nature <5c 
de la raîfon proferivent le fuicide, c’efi qu’il trompe 
l’homme, au lieu de le rendre plus heureux, 
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Je pourrois faire voir que cette fageffe & cetta 
boute' fe manifertent c'galement par la nailfance 
de l'homme à la vie terrefire; puisque cefi le 
mettre à porte'e de foulager par lès combats «5c 
les efforts, une partie des maux que le premier 
crime a occafionnés fur la terre.; puisque c’efi lui 
confier le fecret <5c l’oeuvre de la Divinité' même, 

Î |ue de l’admettre à pouvoir concourir, daus là 
phere particulière , à la re'paration des défordres 
de l’efpecc humaine. Enfin quelque rigoureux 
que foient les maux qui nous attendent ici - bas, 
il fuffiroit de penfer qu’il efi poflible à l’homme 
de n’en être point abattu ; que c'ell à fes erreurs 
& à fes foiblelles qu'il en doit attribuer la plus 
grande partie; que dès -lors il fe pourroit qu’ils 
iulfent nuis <5c apparens pour lui ; & qu’ainlî c’efi 
peut-être l’homme qui leur donne toute leur va- 
leur. Mais, pour concevoir de femblables vérités, 
il faudroit f élever à une fublimite' très-e'trangere 
à la plupart des hommes, qui ont peine à le for- 
mer des idées vraies & confiantes . fur les re'fultats 
mêmes les plus fimplcs d’une jufiice matérielle ; 
ainfi je ne m’étendrai point fur cet objet. 

L’homme, en f’uniffant par une fuite de la cor- 
ruption de fa volonté aux chofcs mixtes de la ré- 
gion apparente de relative, Dell afiujetti à i’aétion 
des différens principes qui la confiituent, <5c a celle 
des dilférens agens prepofés pour les foutenir, «5c 
pour préfider à la défenfe de leur loi : & ces cho- 
ies mixtes ne produifant par leur alfemblage que 
* . - des 
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des phénomènes temporels, lents, de fucceflîfs, il 
en reTulte que le temps efl le principal infiniment 
des fouffrances de l’homme, & Je puiflànt obflacle 
.qui le tient éloigné' de fon Principe; ,Je temps efl 
le venin qui le ronge, tandis que c’e'toit lui qui de- 
voit purifier & difloudrc le temps; le temps enfin, 
ou la région qui fert de prifon à l’homme , efl 
femblable à l'eau dont le pouvoir efl de tout diflou- 
dre, d’altérer plus ou moins vite la forme de tous 
les corps, & dans laquelle on ne put plonger /’or 
fans qu'il n’y foit prive' du dix- neuvième de fon 
poids ; phénomène qui félon des calculs inté- 
grés repréfente au naturel notre véritable dé- 
gradation. “ 


En effet le temps n’eft que l’intervalle entre 
deux aélions: ce 11‘efl qu’une contr’aélion, qu’une 
fufpenfion dans l’action des facultés d’un Etre, 
Aulfi, chaque année, chaque mois, chaque femai- 
ne, chaque jour, chaque heure, chaque moment, 
le principe lupe'rieur ôte & rend les puiflànces aux 
Etres. & c’efl cette alternative qui forme le temps. 
Je puis ajouter, en paient, que l’c'tenduc éprouve 
également cette alternative , qn’cllc efl foumife 
aux 'uêmes piogreffions que le temps: ce qui fait 
que le temps & l’elpace font proportionnels. 

Enfin, confidérons le temps comme l’efpaee 
contenu entre deux lignes formant un angle. Elus 
les F.tres font cloigne's du fommet de l’angle, 
plus ds font obligés de iubdiviier leur aétion, 
pour la compléter ou pour parcourir l’cfpace 

d’une 
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d’une ligne à l’autre; au contraire, plus ils font 
rapproches de ce fommet, plus leur action fe fim- 
plifie: jugeons par-là quelle doit être la /implicite 
d’aétion dans l’Etre Principe qui efl lui-même le 
fômn.et de l’angle. Cet Etre n’ayant à parcourir 
que l’unité' de la propre e/Tence, pour atteindre la 
plénitude de tous Tes actes & de toutes Tes puillàn- 
ces, le temps efl abfulument nul pour lui. 

Au contraire, tout le poids du temp^ fe fait fen- 
tir à celui qui, e'tant ne pour l’unité d’adtion, efl 
place' à l’extrémité des deux lignes. Voilà pour- 
quoi de tous les Etres fenfible?, l’homme efl celui 
qui f ennuie le plus; car étant celui dont l’action 
naturelle efl aujourd’hui la plus diflante de celle 
de fon Principe ; étant le feul Etre dont l’adtion 
foit étrangère à cette région terreflre cette action 
efl perpétuellement fufpendue «5c divilce en lui. 

On ne peut douter que la ve'ritabie adtion de 
l’homme n’étoit pas faite pour être aflujettie à la 
région fcnflble ; puisque la lumière fait des pro- 
grès pour fe communiquer à lui , à mefure que 
faction fenfible l’abandonne <5c qu’il Pen dépouil- 
le ; & puisque loin qu’il doive attendre tout de fes 
fens , il n’a rien que quand ils font calmes <5c 
dans une efpece de néant pour fon intelligence. 

Car ce feroit une erreur de le juger fubordonné 
au fenfible , parce que fon efprit fuit communé- 
ment la croiflance & la dégradation du corps. 
Cela peut être vrai dans l’enfance, où chaque hoin- 
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me devant fubir les premiers effets de fa dégrada- 
tion, préfente l’exemple d’un allerviflemeat, total 
à l’action des Etres temporels. 

Cela peut être vrai aufli, dans un âge plus 
avance', fî l’homme n’a pas employé' fa voloute & 
fon jugement à évaluer les effets des allions feufi- 
bles. Mais, de ce que le fenfible peut nuire à 
l'intellectuel & en fulpendre i’activité, il ne fau- 
droit pas en conclure que les facultés intellectuel- 
les de l’homme foiènt le fruit de les fens, & la 

{ »ro duel ion des principes mate'ricls qui agilfent en 
ui: car ne pas tuer, ou donner la vie, font deux 
chofes très - différentes. Et l’on ne dira jamais 
qu’un voile épais eft le principe de ma vue, parce 
que "je ne puis rien diflinguer quaud il couvre 
mes yeux. 

D’ailleurs n’avons -nous pas reconnu qu’au lieu 
d’apprendre, nous ne faifons que nous rappeller, 
pour ainfi dire, ce que nous favions déjà, & qu’ap- 
pcrcevoir ce qui n’avoit jamais ceffé d’être devant 
nous ; qu’ainfi les objets fenfibies ne nous donnant 
rien, mais pouvant au contraire nous enlever tout, 
notre tâche, en féjournant parmi eux, eft bien 
moins d’acquérir que de ne rien perdre? 

En effet, fi les loix des Etres font qu’ils mani- 
feftent toutes leurs facultés , fans fe confondre 
avec aucune fubftance hétérogène ; fi tous les Etres 
phyfiques fuivent exactement ces loix, chacun fé- 
lon leur clalTe, quand ils ne fout point gênés dans 

leurs 


* 




«I 



Digitized by Google 



94 


Tableau 


leurs ad es, pourquoi l'homme ferait - il feul pri- 
ve' de te pouvoir ? 

En appercevant tant de beautés dans les produc- 
tions des Etres phvfiques, dont la loi n’a point été 
dérangée , nous pouvons donc nous former une 
idée des merveilles que l’homme ferait éclore en 
lui, f il fuivoit la loi de fa vraie nature, & qu’à 
l’image de la main qui l’a forme', il rachat, dans 
toutes les circonftances de fa vie , d’être plus 
grand que ce qu’il fait. 

Son Etre intellectuel arriverait au dernier terme 
de fa carrière temporelle , avec la même purete' 
qu’il avoit en eu commençant le cours. On le 
verrait dans la vieilleffe unir les fruits de l’expé- 
rience avec l’innocence de fon premier âge. Tpus 
les pas de fa vie auraient fait découvrir en lui la 
lumière, la fcience, la fimplicité, la candeur, parce 
que toutes ces chofes font dans fon ellence. Enfin, 
le germe qui l’anime fe ferait étendu, fans f 'alté- 
rer; «5c il rentrerait, avec le calme de la vertu, 
dans la main qui le forma, parce qu’en lui repré- 
fentant, fans aucune altération, le même caractère 
& le même fceau qu'il en avoit reçu , elle y re- 
connoîtroit encore fon empreinte , & y verrait 
toujours Ion image. 

On peut dire que fi la plupart des hommes font 
tant éloignés d’un pareil calme au moment de 
cette importante féparation, c’efl qu’i's n’ont pas 
été pendant leur vie allez ingénieux ni allez fiers 
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pour appercevoir leur grandeur & pour la confer- 
ver, en forte que f ’e'tant confondus avec les chofes 
mixtes & temporelles, ils croient qu’ils vont cefler 
d’être quand celles-ci viennent à les abandonner. 

Le nombre des temps que l’homme doit fubir 
pour accomplir fon oeuvre , efl proportionne au 
nombre des degre's, au delîous defquels il efl des- 
cendu: car, plus le point d’où une force tombe efl 
eleve', plus il lui faut de temps & d’efforts pour 
y remonter. 

Mais pour que l’homme put acquérir des lumi- 
ères fur cet objet , il faudroit qu’il nom b rat les 
forces, les faculte's «5c les droits qui lui manquent. 
C’efl fur ce nombre que pofe la mefure de fon 
échelle de régéue'ration , ainfi que le poids ou le 
re'fultat qui en doit provenir. Or l’homme peut 
voir d’un coup d’oeil quel efl l’abyme où il efl 
defeendu, puisqu’il lui manque autant de vertut 
qu’il y a d ' aftres au deffùs de fa tête. 

En outre, l’adlion du temps fur l’homme efl 
proportionnée à la grandeur des vertus inhe'rentes 
aux degre's qu’il doit parcourir, parce que plus elles 
font puifTantes «5c ne'celTaires a l’homme , plus la 
privation doit en être longue, pénible <5c doulou- 
reufe pour lui. Ceft là ce qui rend fon e'tat fi 
cruel & fi affligeant; car fi ces degre's font l’cxpref- 
fion <5c la force des vertus divines , f’ils font ani- 
mes des rayons de la vie même, f’ils portent en 
eux un feu primitif & nêcclTaire à l’exifience de 
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tons les Etres, il fuit que l'homme en étant lè'paré, 
la privation c/l entière & abiolue. 

' Quand l’homme ieroit allez heureux pour fe 
former, pendant fon fejour fur la terre, un enfem- 
ble de lumières & de connoiffances , qui embrallàt 
une forte d ‘unité, il ne pourroit encore fe flatter 
d’avoir le complément des véritables jouilfances, 
puisqu’elles font lupérieures à l’ordre terrellre: il 
n'auroit que l’esquille & la repréfentation de ces 
vraies lumières puisqu’ici tout e'tant relatif, il n’y 
peut, pour ainfi dire, polleder rien de réel & de 
vraiment fixe. 

„Que l’homme intelligent médite ici fur les 
loix de l’Aflre lunaire, qui nous repréfentent, fous 
mille faces, notre privation ; qu’il examine pour- 
quoi cet Allie ne nous e/l vilîble que pendant Jet 
jours de matière ; & pourquoi nous le perdons 'de 
vite le vingt-huitième jour de, fon cours, quoiqu’il 
fe levé e'galement fur notre horifou. “ 

Tout fe réunit pour prouver à l’homme qu’a- 
près avoir parcouru laborieufemenf cette furrace, 
il faut qu’il atteigne à des degrés plus fixes <5c plus 
pofitifs , qui aient plus d’analogie avec les vérités 
fiuipies & fondamentales dont le germe efi dans là 
nature. Enfin, il faut à la mort, qu’il réalife la 
connoifiance des objets, dont il n'a pu apperce- 
voir ici que l’apparence. 

„Je peux convenir que ces connoifiances fupé- 
ricurcs eonfillent dans l'intelligence & l’ufage de' 

deux 


Digitized by Google 



Naturel. 97! 

Aeux langues au deffus des langues commune' 1 , & 
vulgaires, puisqu’elles tiennent aux jouiffance» 
primitives de l’homme. La première a pour ob- 
jet les chofes Divines & n’a que quatre Lettres 
pour tout alphabet; la fécondé en a vingt deux & 
s’applique aux produélions, foit intellectuelles, 
foit temporelles du grand Principe: le même 
crime a privé l’homme de ces deux langues. 
S’il y avoit une nouvelle prévarication, il fe fur- 
meroit pour lui une troifieme langue qui auroit 
quatre vingt huit Lettres , & qui le reculcroit en- 
epre plus de fon terme.* 

„J*ajputer»i qu’il y a des langues faulTes & op- 
pefées aux trois dont je viens de parler. Celle 
qui correfpord à la langue Divine, a un alpha» 
bet de deux lettres; celle qui cortcfpoiul à la fé- 
conde, en a cinq ; enfin, s’il y avoir une nouvelle 
prévarication, la langue faillie qui l'accompagne* 
roit, auroit cent dix : lettres dans Ion alphabet." 

; * * , » 

„La connoilïance des deux langues pures que 
l’homme acquiert à fa féparation d’avec les objets 
terrellres, doivent produire fur lui des effets plu» 
fatisfai fans que tout ce que nous pouvons éprou- 
ver ici-bas: elles doivent étendre fes jouiffances, 
comme ayant une aétibn plus vivante que les ub- 
jets de la Nature vifible. Mais aufii, s’il doit 
encore éprouver des fufpenfions dans fa marche, 
ces obAacles deviennent plus douloureux pour 
lui , parce qu’à tnefuie qu’une force approche de 
1 G fuit 
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fon centre, fa tendance augmente, & le choc 
des refinances devient plus violent. “ 

Cependant il efi inévitable pour l’homme 
qu’il fubiffe des fufpenfions, en parcourant les 
nouveaux degrc's de la réhabilitation ; puisqu’ils 
ne font que la continuation de cette barrière terri- 
ble qui le fe'pare de la grande lumière, & que la 
terre h’eft que le premier de tous les degre's. Or, 
s’il y a un efpace entre la prifon de l’homme de 
fon lieu natal, il efi indifpenfablc qu’il le parcoure, 
& qu’il en e'prouve fuccelfi veinent toutes les ac- 
tions. 

Si un voyageur agile & curieux arrivoit au 
pied d’un grouppc de montagnes entafiees les 
unes fur les autres, & qu’il voulût porter fes pas 
jusqu’au fonnnet de la derniere, cachée dans les 
nues; il faudroit, qu’après avoir gravi fur la pre- 
mière de ces montagnes , il ceflat de monter, & 
allât horizontalement gagner le pied de la fé- 
condé, pour la franchir à fon tour, & ainfi de 
fuite, jusqu’à ce qu’il fut arrivé au terme de fe* 
defirs. Image fenfible de la régénération de 
l’homme, où l’on voit de plus la Sagelfe b ,efl * 
faifante accompagner fes pas, pendant qu’il fubit 
les loix de la jtifiiee; car, lors même que par les 
différentes fufpenfions, elle paroif retarder no* 
jouifianccs, elle ne fe propofe que de ménager 
nos forces, & de nous donner le temps de le* 
renouvellec & de les acchoîtrc, 
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L’homme ne peut parcourir les régions fixes 
& réelles de purification, fans acquérir une exis- 
tence plus nétive, plus étendue, plus libre ; c’efi- 
à-dire, fans refpinr un air plus pur s «S décou- 
vrir un horifon plus vafle, à mefure qu’il approche 
du fominct déliré; comme nous voyons que plu* 
les principes des corps Te fimplilient, plus ils ac- 
quièrent de vertus; & comme l’air grollier, qui 
dégagé des fubfianccs matérielles, remplir un 
efpace fi prodigieux relativement à celui qu’il oc*, 
cupoic dans les corps, que l'imagination en efi 
presque effrayée. 

* e 

Au refie comme les vérités fixes & réelles 
que l’homme peut atteindre à la mort, tiennent 
à l’ordre intellectuel, qui cfi le fcul vrai; il n’eft 
pas étonnant que, tant que nous fournies enfeve- 
lis dans nbtre matière, qui efi relative & appa- 
rente, nous ne nous appercevious pas toujours de 
ces travaux des autres hommes, déjà iéparés de 
leurs corps, quoique la feule lumière de l’intclii- 
gcnce nous en démontre évidemment la nécefiité; 
& le même exemple du voyageur peut encore 
nous lervir d’indice fur cet objet; car ceux qui de. 
ireurent au pied de la montagne, le perdent de 
vue, «lorsqu’il efi parvenu à une certaine hauteur,' 
& ne peuvent cependant former aucun doute fur 
fon éle'vation & fur fon exifience, quoique leurs 
yeux corporels ne le puiifent plus fuivredans fa 
marche. 
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C’eft-là ce qui rend no* jugemensfi incertains 
fur le fort des hommes, après la fe'paration de 
leur Etre intellectuel d'avec leur corps ; puisque 
nous ne pourrions juflifîer de pareils jugement, 
qu’en les appuyant fur une bafe fixe & détermi- 
née, & que nous n’en pofTédons que d’apparentes 
& de relatives; «car il en efl de cette clafTe intel- 
lectuelle & invifible comme du {impie phyfique 
élémentaire ; toute la Nature efl volatile , & ne 
tend qu’à s’évaporer; elle le feroit même en un 
inflant, H le fixe qui la contient lui appartenoit; 
mais ce fixe n’cft point à elle, il efl hors d’elle, 
quoiqu’agiflant violemment fur elle; & elle ne 
forme jamais d’alliance avec lui, quelle ne com- 
mence par une diflolution ; or, comme dans les 
deux claffes, phyfique & intellectuelle, il y a 
plufieurs degrés de difTolutions, il y a auflï piu- 
fieurs degrés d’alliances & d’amalgames. “ 

Tout ce que nous pouvons donc nous permet- 
tre, fur des objets de celte importance, c’eft de 
tirer quelques indudtions , d’après de fidelles ob- 
fervattons fur la loi des corps. 

Ainfi, femblables à ces globules d'air & de 
feu qui s’échappent des fubflances corporelles en 
diiTolution, & qui s’élèvent avec plus ou poins 
de vheffe, félon le degré de leur pureté & l’c'ten- 
due de leur aétion; nous ne pouvons douter qu’a 
leur mort, les hommes qui n’auront point laide 
amalgamer leur propre cfl'cnce avec leur habita- 
tion terreftre, ne s’approchent rapidement de leur 
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région natale, pour y briller, comme les Aftrea, 
d’une fplendeur éclatante; que ceux qui auront 
fait quelque mélange d’eux-mêmes avec les illu- 
iîons de cette ténébreufe demeure, ne traverfent 
avec plus de lenteur l'efpace qui les fe'pare de la 
région de la vie ; & que ceux qui fe feront iden- 
tifies avec les fouillures dont nous Tommes envi- 
ronnes, n’y demeurent enfeveüs dans les téne- 
bres & dans l’obfcurite', jusqu’à ce que les moin- 
dres de ces fubfiances corrompues foient difioutes, 
& qu’elles fafient difparoître avec elles une cor- 
ruption qui ne peut ccfTer qu’autant qu’elles fini- 
ront elles-mêmes. 

Et pour donner plus de poids à ces vérité*, je 
dirai qu'à la mort, les Criminels refient Tous leur 
propre jufiiee, que les Sages font Tous la jufiiee 
de Dieu, «5c que les Réconciliés font fous fa mifé- 
ricorde. 

Mais ce qui ne nous permet pas de prononcer 
fur la mefure félon laquelle s’opèrent ces diflfé- 
rens a<ftes, ou ces diflérens nombres de temps, 
c*cft que la jufiiee n’agit pas feule, & qu’il y a 
d'autres vertus, qui fe combinant avec elle, ne 
celTent d’en diriger l'aifiion vers le plus grand bien 
des Etres, qui ell leur ietour à la lumière, 

VII. 

Sans nous occuper davantage de ces travaux 
futurs, auxquels l’homme a livré fa poflérité, con- 
G 3 fide'rous 
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fixerons ceux auxquels il eft condamne' fur la 
terre par une fuite de fon incorporiütion mate'- 
riclle. 

L’homme n’avoit reçu l’etre que pour exercer 
fon aétion fur l’univerfaiité des choies temporel- 
les, & il n’a voulu l’exercer que fur une partie; 
il devoit agir pour l’intclle«flucl contre le fenfihle, 
&il avoulu agir pour le fcufib'e contre l’intellec- 
tuel; enfin, il devoit régner fur l’Univers; mais, 
au lien de veillera la confervation de fon Empire, 
il l’a dégradé lui-tnême, & l’Univers s’efl écroulé 
fur l’Etre puilTant qui devoit l’adminiftrer & le 
foutenir. 

Par une fuite de cette chute , toutes les ver- 
' tus fenfibles de l’Univers, qui dévoient agir d’une 
maniéré fubordonncc à l’homme dans la circon- 
férence temporelle, ont agi eu confufion fur lui, 
& l’ont comprimé avec toute leur force & toute 
• leur puifianee. Au contraire, toutes les vertus in- 
tellectuelles, avec lesquelles il devoit agir de con- 
cert, & qui dévoient lui pre'fentcr une unité d'ac- 
tion, fe font trouvées partagées pour lui, répa- 
rées de lui , & fe font renfermées chacune dans 
leur fphere & dans leur région; de façon que ce 
qui croit fimple & un pour lui , eft devenu mul- 
tiple Si fubdivifé; ce qui étoit fuhdivifé & multi- 
ple, s'cfl congloméré & l'a c'cr#fé de fon poids; 
c’efl à-dire, que pour lui le fenliblc a pris la place 
de l’intelleduel , & l’iutelleduel celle du feu- 
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II cft des rapports non éqnivoques, qui nous 
indiquent en effet que toutes les forces phyfiqaes 
de la Nature fervirent d’entraves à ce malheureux 
homme au moment de fa chute; & de meme 
que le corps que' nous portons & qui nous alîer- 
vit, cil un extrait de tous les fluides, feux, li- 
queurs & autres fubflances de l’individu corporel 
qui l’a engendre , de même les chaînes du pre- 
mier homme coupable furent compofces de l’ex- 
trait de toutes les parties du grand Monde: ce 
qui fait que fecondairement à lui. nous pouvons 
regarder notre corps comme e’tant auili une ima- 
ge de cetCTnivers matériel. 

En s’afl'erviffant au fenflble, non feulement 
l’homme a été féparé des vertu/ intellectuelles & 
fupérieures, avec lesquelles il concouroit par fa 
puiflance, mais il a même laifle mélanger & 
amalgamer fes propres vertu/ avec toutes les par- 
ties de fa prifon, & nous avons des indices de 
ce mélange, et de l’origine materielle du pre- 
mier homme, dans la loi de géne’ration particu- 
lière par laquelle l'homme actuel parvient à la ' 
vie. 

Le corps de l’homme, avant là formation in- 
dividuelle, efl répandu dans toute la forme du 
perc; il efl uni à toutes les puiffmees qui lont 
dans fon principe générateur.' Quand le moment» 
de la naiflunce efl arrivé, le germe corporel ré- 
pandu dans la forme univerfclle du pere, fe con- 
centre, fe raflcmble en un point. Alors il s’exile 
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£i s’enfevelit dans le lcin ténébreux de la femme, 
cù mélangé avec des fluide* impurs & enveloppé 
de mille barrières, il n’a pas meme la jouiffanco 
de i’a r} où fes organes 1rs plus parfaits font fan* 
fonétion, & où il ne reçoit la vie «5c les fecours 
des élément que par un point palfif , tandis que 
la deHination de l’homme étoit de corrcfpondre 
activement avec toute la Nature. 

Telle eft l’image du premier état corporel 
de l’homme coupable, qui, banni de fa fphere 
univerfeile , fut jeté' ignomiuieufemeut dans Ja 
forme ou la prifon matéiielle des bottines; qui 
n’éprouvant là qu’une cppofition univerfeile à fa 
ve'ritable adion, y lut réduit à la privation la 
plus entière, <5c n’olTrit plus qu’un mélange hon- 
teux de fes propres vertus avec toutes les fubflan- 
ces hétérogènes qui formoient fon obfcurc de- 
meure. 

Dans cet e'tat, quels ont du être les premiers 
mouvemens de l’homme? ç’a été de le dégager 
de ces trafics étrangères qui l’accabloient ; ç’a été 
de fè'parer péniblement fes propres vertus d’avec 
toutes ces matières impures avec lesquelles elles 
e'toient confondues; enfin, ç’a été de réunir tou- 
tes fes forces pour foi tir de deflous les décombres 
de l’Univers. 

Mais des loix pofitives s’oppofant à ce qu’un 
Etre puille s’allier avec ce qui lui efi contraire, 
fans porter l’empreinte «Je les traces de fon amal- 
game., il fut iuipoflible au premier homme de 
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fortir de Ton cloaque avec la meme pureté, la 
41 nj me agilité' qu’il avoit avant de s’y précipiter; 
& voilà pourquoi l’homme particulier, après avoir 
féjourné dans le lein de la femme , après y avoir 
exercé l’aétion dont il cA alors fufceptible pour 
démêler fon germe feniible d’avec tous les liens 
& les entraves qui le relièrent, paroit au jour ren- 
fermé dans une forme plus opaque que le fluide 
fubtil qui enveloppoic fon propre germe. 

Après que l’homme primitif eut furmonté cet 
obflaele, il lui relia un pas très-confidérable à 
faire; ce fut de s’unir fuccelTivemeot aux forces 
dis divers / lémens qui agilToicnt dan* fon atmos- 
phère; telle tA aulli la tâche de l’homme particu- 
lier , qui, après avoir été admis à la lumière élé- 
muraire, languit encore longtemps, avant d’ac- 
coutumer fes yeux à fon éclat, fon corps anx im- 
prell'ons de l’tir, & fes organes aux différentes 
loix établies pour les formes corporelles. 

Nous ne voyons jusqu’ici pour l’homme qu’un 
travail corporel & phyfique: toutes ces choies fa 

f ui fiant dans l’ordre élémentaire, & par des cau- 
l:s non libres , v on n’y diAingue point les Agnes 
vrais des travaux de l’homme intellectuel ; mais 
on y découvre au moins leur loi & leur nécclfite'; 
< 5 c de meme qu’en recevant la nailTance, l’hoin- 
*ne eA cenfé avoir rafl'emblé en lui fes vertus phy- 
Aines & particulières, avec lesquelles il peut par- 
venir à participer aux forces univerftllcs de l’at- 
mofpherc, qu’il a quittées & qui font exérieuros 
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a lui ; de meme l’homme intellectuel, délivré de 
fa première prifon, & admis avec fa forme ma- 
terielle fur la terre, doit travailler à recouvrer 
fucceffivement fes propres forces «5c fes propres 
vertus intellectuelles, avec lesquelles il peut ten- 
dre à recouvrer celles dont il a été' féparé par le 
crime. 

Mais ce que l’homme phyfique fait d’une 
maniéré pamve & aveugle dans le corporel, 
i'homme intellectuel doit le faire par les efforts 
conflans & libres de fa volonté. C’efl par- là qu'il 
peut fc de'livrer de la mort à laquelle il s’étoit dé- 
voué en fe concentrant dans une action particu- 
lière. Car les corps eux-ir.êmes fe dc'truifent 
quand leur action fe porte en un feul point & 
abandonne les autres parties de la forme. Or, de 
même que les corps affectés de maladie ne peu- 
vent échapper à la mort, que quand l’action qui 
s’cfl ifolée en eux redevient générale ; de meme 
l’homme intallectuel, qui sefl réduit volontaire- 
ment à une dalle inférieure & t bornéc, doit gé- 
ncralifer tout fon Erre, & en étendre les vertus 
jusqu’aux extrémités de fon enceinte particulière, 
s’il veut atteindre jusqu’à cette enceinte univerfelle 
& facre'e dont il s’eft banni. 

Enfin, la volonté étant en quelque forte le 
Jîsng de l’homme intellectuel & de tout Etre libre; 
«tant l’agent par lequel feul ils peuvent cltaccr en 
«ux & autour d’eux les traces de l’erreur & du 
crime, la revivification de la volonté cilla prin- 
. ripais 
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-ci pale tâche de tous les Etres criminels : & vrai- 
ment, c’tfi un fi grand oeuvre, que toutes les puif* 
lances y travaillent depuis l’origine des chofes, 
fans avoir encore pu l’opérer généralement. 

Il y auroit ici à préfenter de nouveaux rap- 
ports très exaéls Cntre l’incorporifation matérielle 
de l’homme particulier & celle de l'homme ge- 
neral; & l’on pourroit. en luivant les loix de la 
génération dans tout fon cours, s’inflruire d’une 
maniéré pofitive fur la punition du premier cou- 
pable, fur le temps qu’il a féjourné dyis fa pre- 
mière prifon, fur le moment fixe ou il en eft 
forti. „On pourroit y découvrir l’origine de l'Uni- 
vers même, à l'oéh'on des agens de toutes les 
c biles , en y voyant opérer tous Us nombres, on 
y apprendroit la différence de la divifion régu- 
lière du cercle d’avec fa divifion irrégulière, pour- 
quoi la grofieur du placenta efl en raifon inverfe 
de l’accroiflement du foetus; pourquoi les mou- 
vemeus de ce foetus ne font jamais fenfibles avant 
le ferme de trois mois, ni plus tard que celui de 
fix; pourquoi il prend d’abord dans le fein de fa 
mere une forme fphcYique; pourquoi, à un ter- 
me plus avancé, il fc trouve avoir la tête en 
haut, la face en avant; pourquoi, vers la fin dn 
huitième mois, il fe ptofierne, & fe difpofe à 
venir ramper fur la terre; enfin, pourquoi il a 
tant de penchant au fommeil après fa nailfance.“ 

Mais, pour faire les rapprochemens de ces 
faits à leurs types, il faut être habitue à un genre 

d’ob- 



d’obfcrvations peu connu de la plupart des Lee* 
tturs, & dont ils ne fentiroient pas les résultats; 
.dès qu’ils n’en pofledent pas les bases. 

Bornons-nous donc à remarquer que le pre- 
mier travail que l’homme intelleduel ait à faire, 
après avoir féparé & dégage' pe'niblement fes pro- 
pres vertus enfeveîics fous les ruines de fon trône, 
c’eftdc s’unir à celles de l'Etre le plusvoifin de lui, 
ou à celles de la Terre; & de même que l’hom- 
me corporel enfant efl obligé pendant un temps 
de tirer fà fubfifiance du lait de la femme , de 
même l’homme intelleduel efl oblige' de com- 
mencer par la Terre , à recouvrer les lumières 
qu’il a perdues & qui font aujourd’hui fubdivifees 
pour lui dans toutes les régions; car la Terri 
efl la mire & la racine de l’Univers. 

Toutes les loix phyfiques&intelleduelles que 
nous venons de prélenterfur la marche néceflaire 
de l’homme dégradé, lui font fi naturelles, que 
dans l’ordre humain même, l’homme temporel 
les met tous les jours en adion, & démontre fans 
cefie cette adivité efientielle à notre Etre, quoi- 
qu’il fe trompe 11 fouvent fur ce qui devroit en 
être l’objet. 

Quand l’homme ambitieux & avide cherche 
avec tant d’ardeur à fe difiinguer de fes fembla- 
blés; quand les hommes privés & les Souverains 
reculent les limites de leurs Domaines & de leur 
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Empire, «St voudraient les porter jusqu’aux ex- 
trêmitésdu Monde, ils 11e font que fuivrc, d’tino 
manier* fauffe, la loi de leur nature, qui répugne 
à des bornes «Sc à des entraves; c’e/t-à-dire, qu’ils 
représentent ce que l’homme vrai devroit faire, 
en rapportant jusqu’aux contins de fon domaine, 
ces bornes phyfiques & matérielles qui auraient 
du toujours couferver relativement à lui leur dis- 
tance naturelle. C’efl même cette loi ineffaçable, 
qui opérant avec toute fon intégrité fur les enfans, 
leur donne cette a&ivitétumultueufe, cette impul- 
fion deflruétive que les hommes peu réfléchis ta- 
xent de vire & de méchanceté, tandis qu’elle 
n’efl que l’effet de l’oppofition néceffaire qu’un 
Etre vrai & univerfel doit e'prouver de la part de 
tous les objets faux & rétrécis avec lesquels il eft 
emprifonné. 

Quand d’un autre côté, l’homme curieux, 
l’homme induftrieux cherche à rafTembler autour 
de lui les productions précieufes de la Nature; 
qu’il ne craint point de fe transporter jusqu’aux 
lieux les plus éloignés, pour en rapporter des ra- 
retés de toute efpece, & les réunir fous fes yeux; 
quand le favant Naturalifle fait voyager fa pen- 
fée dans tous les climats; qu'il pourfuit, toutes les 
découvertes, & qu’il impofe par-li une forte de 
tribut univerfel fur la Nature terreftre; quand en- 
fin leChymifle cherche par la deflrutflion des en- 
veloppes des corps, à pénétrer jusques aux Prm * 
cipes auxquels ils doivent l’exiftenee, tous ces tra- 
_ . vaux 
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vaux ne font que l’image de ce que l’homme doit 
faire ici-bas ; & lui enfeignent qu’il ell delliné à 
rapprocher de lui toutes les parties de fon cul- 
pire. 

Il efl donc vrai qu’après avoir reçu dans mi • 
lieu te'nc'breux une enveloppe grolliere, après 
avoir rallié en lui les forces intellectuelles qui lui 
font propres, l’homme a encore à multiplier ces 
mêmes forces; en lçs re'unilTant à celles qui font 
extérieures à lui, il a, dis je, à recueillir les ver- 
tus de tous les regnet terreflre /; à diflinguer tou- 
tes les efpeces de chaque régné, & même les ca- 
r acier es particuliers de chaque individu; il a enfin 
à feruter jusqu’aux entrailles de la Terre, pour y 
apprendre à connoitre les dcTofdrcs qui font 
l’horreuf & 1» honte de notre trille demeure, les- 
ouels nous font indique's foit par les métaux qui 
n’ont point d’huile, foit par la fureur des volcans , 
foit par le grand nombre d'infeclcs & d'animaux 
vialfaifans & vénéneux, qui font bannis de delfus 
la terre, & fe cachent dans fes gouffres, comme 
fi le jour leur étoit interdit. 

Et c'eft ici où les travaux de l'homme dans 
fon féjour terrefire, fc peignent avec toute leur 
âpreté; car, en rappellant l'exemple temporel 
de l’homme avide, ambitieux, curieux, indus- 
trieux <5c adonné aux fciences vulgaires, on voit 
les énormes obllacles, qu’il doit journellement 
rencontrer sfvant de pouvoir fatisfairc fes défirs. 

• . . • . . . •* 
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Des nier s à traverfer , des précipictt a franchir, 
des Nations entières à réduire , des intempéries de 
tout genre à t prouver , des régions impures à par- 
courir, des privations & des lenteurs à fubir par 
les retards & les variétés derjaijons ; voilà l'e'tat 
journalier de l’homme intelleduel, dont l’hom* 
me temporel ell l’image. 

, Ce qui rend ces travaux fi impofans, c’eft 
que fi l’homme laifiè crouler eu vain le nombre 
de temps accorde’ pour les accomplir, il lui faut • 
un fécond nombre de temps plus confiderablr, 
plus pénible que le premier; attendu qu’il a alors 
& la première & la fécondé force à acque'rir. Si 
pendant ce fécond nombre de temp, ce malheu* 
reux homme ne remplit pas mieux fa tâche qu’il 
ne l’a fait dans le premier , il en faut neeefiaire- 
ment un troifieme encore plus rigoureux que les 
deux antres, & ainfi de fuite, fans qu’on puifie 
fixer d’autres termes à fes maux, que ceux qu’il 
leur fixera lui-même, en facrifiant toutes les ver- 
tus qui font en lui. 

S’il de'robe une partie de l’holocaufle, celui 
qui les reçoit, lui retient au/fi une partie delà 
re'compenfe, jusqu’à ce qu’il le foumette à payer 
fans reTerve un tribut qu’il ne peut rendre efficace 
& complet, qn’en y faifant contribuer tout fon 
Etre. ' 

Cependant ce tribut, cefacrifice, cette oeiv 
vre enfin, l’homme n’a que le moment de fa vie 
corporelle pour le de'tenniner; car la vie terres* 
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tre efl la matrice de l’homme futur; & de même 
que les Etres corporels apportent de confervent’ 
lur cette terre, la forme, le fexe & les autres fi- 
gues qu’ils ont puifés dans le fein de leur iticre; 
de même l’homme portera dans une autre terri, 
le plan, la flrucïiire , la maniéré d’être qu'il fe 
fera fixée lui-même pendant fon féjour ici-bas. 

S’il en parcourt inutilement l'intervalle, loin 
de fe revivifier, il ne fait que fe rendre inhabile à* 
conuoltrc jamais la vie , comme ces plantes mai- 
gres dt viciées qui non feulement voient pafTer 
en vain fur elles les rayons du foleil, mais qui ne 
font que fe delfechcr d’autant plus à fa chaleur, 
de perdre le peu de foc qui leur rcfloit pour s'amé- 
liorer de devenir fertile. 

Tels font les dangers qui nous menacent, de- 
puis la corruption & la chute du Premier coupa- 
ble; tel efl l’état de l’homme dans fon féjour té- 
nébreux, où non feulement il ne conuoît pas fon 
propre nom , mais encore , où prefïe du poids de 
toutes les fpîurts de de toutes les aefiont auxquel- 
les il s’efl alTujetti, il peut en être opprimé, s'il 
n’emploie utilement tous les efforts de fa volonté,' 
d; le fecours favorable qui lui ell encore offert, 
pour fou tenir leur violence & pour en diriger les 
effets à Ion avantage. Car l’adivitc de ces Puif- 
fances formidables efl d’autant plus douloureufo , 
pour lui, tant qu’il efl réduit à lui-même, que 
ne jouiffant pas de leur lumière, il ne fait où 
fuir pour en éviter le thoc & la pourfuito ; enfin,* 
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placé entre des abymes & des forces impofantes 
qui le compriment, il ell à chaque inflant expofe 
à être froiflé, déchire', ou à tomber dans les pré- 
cipices qui font toujours ouverts fous fes pas. 

% 

Dans cette affligeante dégradation , n’apperce- 
vant plus les propriétés fixes & finiples de l’unité, 
il efi réduit à errer autour du temple qui les ren- 
ferme, & dont il f'eft lui-meme interdit l’accès; 
f’il peut feul , par fa perféve'rance, parvenir quel- 
quefois jusqu’au pied de cette augufle enceinte cc 
eutondre de loin le fon des cautiques , que des 
voix pures y prononcent avec des paroles de feu; 
ces voix ne trouvant plus la même pureté dans !a 
fienuc , ne peuvent lui permettre de Punir ave; 
elles, ni de fe mêler à leurs concerts. Et voi à 
quelles font les fuites du premier crime de 1 hom- 
me, par rapport à toute fa poflerité. 

Ces fuites funefles ne fe bornent pas à l’hom- 
me, eiles f 'étendent fur tous ies Etres lenfibles de 
fur toutes les parties de l’Univers ; puisque rien 
de ce qui cotnpofe le temps, ne peut fe foufltaiie 
aux foulTrances , conformément à la définition 
„ que nous avons donnée du temps. 

En effet, l’homme choifi par la SagefTe fprê- 
me pour être le figne de fa jufiiee 6c de fa puil- 
fance, devoit relTerrer le mal dans fes limites, 6c 
travailler fans relâche à rendre la paix à l'Univers. 
Et fa fubÜtne dcltination annonce alfez quelles 
doivent être fat vertus; puisque lui feul devoit 
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pofféder toutes les forces partagées entre tou* 
les Etres rebelles. 

Mais, fil a laifTc corrompre fa virtuelle adivi- 
•té ; fi au lieu de fubjuguer le dc'fordre , il a fait 
alliance avec lui, ce dc'lordre a dû {'accroître <Sc fe 
fortifier, au lieu de f 'anéantir; & cette enceinte 
univerfelle , qui fervoit de borne au Mal , a dû 
être d’autant plus expofé à fcs attaques <5c à fou ac- 
tion. Ce qui doit faire concevoir comment tous 
les Etre' de la région fenfible peuvent être au- 
jourd’hui dans un plus grand pâtiment , ou un 
plus grand travail , qu’ils ne l’étoient avant le 
crime de l’homme. 

Il faut convenir néanmoins que les patimens 
naturels de ces Etres fenfibles ne peuvent fe com- 
parer à ceux de l’homme ; parce que l’homme 
ayant un principe de plus qu’eux , eft fufcepti- 
ble de peines & de plaifirs qui leur font tout- 
à-fait inconnus. 

Il feroit à préfumer aulfi qu’il exifie des diffé- 
rences entre les patimens des Êtres qui compofent 
la claffe materielle. Si la plante fouffroit, ce fe- 
roit moins que l’animal : fi le minéral fouffroit, 
ce leroit moins que la plante & l’animal , vu la 
différence des principes qui confiitucnt ces trois 
régnés. Mais, pour ne point ralentir notre mar- 
che , nous comprendrons fous la dénomination 
d’Etres fenfibles & corporels, tout ce qui efi en 
aélion dans la Nature, & tout ce qui efi corps 
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de matière , laifiant à l’intelligence du Ledeur à 
£tire les difiindions particulières que l’imœen- 
iîte' des details peut exiger- 

On fè demandera comment il fe peut que les 
Etres fenfibles & corporels de la Nature, qui ne 
font pas libres, foieut fournis ians injuftice aux 
fuites du defordre ? 

Les Etres fenfibles & corporels de la Nature ne 
font que des Etres d’adion: comme tels, ils ne 
font pas fufceptibles de bien ni de mal par eux* 
mîmes, & on" ne peut leur appliquer aucune des 
lotx de la moralité. Tou' ce que Ici notions natu- 
relles nous font comprendre , c’efi que le Principe 
fupreme ne les afireint pas à des actions plus for- 
tes que celles qu’il leur a accordées. Ainfi, a quel, 
que degrc que foit portée cette adion , comme 
elle ne j|sut excéder leurs pouvoirs, la Sagefie efl 
à couvert de l’iujuflice. Car toutes Jcs puifianecs 
exitlautes venant d'elle, font foumifes à fes droits 
& a fon ufage, quand la loi de fon confeil lui de* 
mande de les employer. 

' D’ailleurs, cette Sagefie mefure & difpofe tou- 
tes les forces & toutes les puilfances, fur la réglé 
de fa propre gloire : oinfi elle iroit diredeincnt 
contre fes interets , fi elle pouvoit permettre à ce» 
puifianecs de f’etendre au-delà de leurs borner, 
puisque ce feroit les difioudre de les de'truirc. 

Le patinent des Etres fenfibles ne nous paraît 
donc plus choquer la jufiiee; puisque ces Etre* ne 
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font que les inflrumens de la Sageffe, dt les mo- 
yens temporels qu elle emploie pour arrêter les 
progrès du mal. Car leur loi particulière A eflèn- 
tielle, fondée fur la bafe inébranlable de toutes les 
loix, répugne abfolument à l adion rebelle & dé- 
fordonnée , qui tend fans ceffe à déranger cet or- 
dre en eux: auffi ne font- ils jamais altérés dans 
leur principe, quoiqu’ils le foient fouvent dans les 
réfultats & les effets de ce principe. 

Dans ce fens, lorsque les Etres fenfibles font en 

f wtiment, le décret temporel de la juflice eft dans 
a force de fon accoir.pliffement; parce que leur 
loi combat plus vigoureufeinent contre la force 
oppofée, qui cherche à les détruire & à faire 
parvenir le défordre jusques dans le principe de 
leur action. 

On voit par-là, comment les pâtimens des Etres 
materiels tournent à l’avantage & au maintien de 
la loi qui les conflifue, & comment il* remplirent 
les Decrets de la Juflice divine fur les puiflances 
ennemies , qui n’éprouvent dans ces combats & 
dans leurs fuites, que contrariétés & tourmens in- 
exprimables. Car quel plus grand fupplice peut- 
on concevoir que de perfévérer dans des efforts 
opiniâtres, mais impuiflans ; qui plus ils font fou- 
tenus, plus ils tournent à la honte A à la rage de 
ceux qui P y abandonnent? 

Si des hommes imprudens, obfervant les pâti- 
meus des Etres fenfibles , ont ofé condamner les 
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voies de Dieu & le taxer d’injuflice , c’efi qu’ils 
n’ont jamais fait attention que l'homme e'tant des» 
tiné à re'préfenter la Divinité dans fes actions, il 
la repréfen'.oit auffi dans les moyens par lesquels 
ces actions fe manifeflent ; quoique toutes les claf- 
fes e'tant defcendues, ces rapports ne fe de'couvrent 
presque plus aujourd'hui que mate'riellement , ce 
qui néanmoins eft fuffifant pour lever la difficulté. 

En effet , qu'un pere voie fon fils attaqué par 
des malfaiteurs, ou menacé de quelque danger con- 
fidérable , ce pere tendre volera fans doute à fon 
fecours , & ne craindra pas, pour le fauver, de 
mettre en ufage toutes les forces, & tous les orga- 
nés de fa propre forme corporelle & fenfible. Ce- 
pendant les membres de ce tendre pere ne font 
pour rien dans les défordres contre lesquels iL les 
emploie; & quoiqu’ils puififent être maltraités, 
blcfiés , nous n’y voyons pour eux aucune injus- 
tice , parce qu’ils ne font que des êtres fubordon» 


Pofons pour un moment, que les Etres fend-' 
blés univerfels fout par rapport à la Divinité, ce 
que font les organes matériels dans l’exemple cité, 
& nous ne ferons plus étonnés qu’elle les emploie 
pour venir au fecours de 1 homme; quoique c es 
êtres, ou ces organes fenfibles n’aient point coopéré 
aux crimes qui ont expofé l’homme à la mort. 

‘ Mais comme l’emploi des êtres fenfibles, dans 
le grand oeuvre de la fagefl'e Divine, tient à des 
H 3 loi* 
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loîx & à des counoiflances fupérieures, ce fujet cfl 
trop au deHlis ds la portée du grand nombre, pour 
efperer qu'en portant plus loin nos réflexions, elles 
fu lient entendues ge'néralement. 

D’ailleurs, indépendamment des fouffranees at- 
tachées par les loix de la Nature, à toux les êtres 
fenfiblcs, ils en éprouvent de très-eonfidcrablcs 
qui femblent naître d’une eaufe étrangère à ces 
loix ; telles font les foutTrances qui réfultent de 
l’empire de l’homme fur les animaux, & de l’em- 
ploi qu’il en lait, foit dans les facrifices religieux, 
loit pour fes befoins alimentaires, foit pour dilîe- 
rents 1er vices & ufages, foit enfin pour Tes amu- 
lcments. 

Si, pour juflifier ce nouveau genre de pati* 
mens que les religions, les befoins, la cruauté, & 
la dépravation des fociétés peuvent ajouter aux 
fouffranees naturelles des animaux, je retraçois en- 
core les droits de l’homme; fi je rappellois l’éten- 
due de fon autorité , l’abus qu’il en fait envers les 
Etres fenfibles, n’en paroîtroit pas fans doute plus 
cxcufable , ni les animaux moins innocents. 

Telle e/l néanmoins l’immenfité de fes pouvoirs 
qu’il afTervît à fon adion tout ce qui efl defliné 
à en être l’objet, & de même qu’il ne tiendrait 

3 u’à lui de légitimer jusqu'aux moindres ades 
e fa puifKmcr, de même il peut les rendre nuis, 
criminels^ & pernicieux. 

Mais 




Mais pour calmer toutes les difficultés fur cette 
vérité' profonde, nous ajouterons ici que les vertus 
fupérieuret qui n’ont point participé au crime de 
l’homme, participent cependant aux fuites labo- 
rïeufes que ce crime entraîne après lui: & fi l’hom- 
me a pu porter les influences pénibles de fes défor- 
dres jusques fur des Agens libres , fur les Minières 
de la fagelfe Divine , il n'efl pas étonnant qu’il 
puifle les e'tendre auffi fur des Amples objets palfifs, 
fur des objets de dépendance & de lcrvitude. 

Or ce que nous avons dit des différens patimen» 
des êtres corporels, en railon des différais princi- 
pes qui les conflituent, nous pourrions le dire éga- 
lement des êtres qui font au deifus de l’ordre elc- 
ir.entaire-, & au deffus de l’homme. Nous pour- 
rions montrer quelle cfi leur fouffrance, ou plutôt 
la vivacité' de leur zele «Je de leur ardeur pour le 
rétabliflemcnt de l’ordre, puisqu’ils communiquent 
à tous les Principes & à toutes les PuiJJances. 
Nous dirions que plu» un Etre eft voifin de 
la Write , plus il fouffre de ceux qui la nient 
Ôi qui la combattent. 

Et en effet, fl la voit: première eau lé de pati- 
ment & d’affliélion , quand il apperçoit que des 
êtres qui tiennent d’elle (bute leur force & jusqu’à 
leur moindre mouvement, font allez infenfe's pour 
prétendre en détruire les pouvoirs & l’cxiflence. 

En fécond lieu, il la fent; il en connoît, par une 
jouiflance continue, toute la douceur: nouvelle 
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caule de patiment & d’alïlidion; quand il voit-de» 
Etres divins par leur origine , Peloignéf de la 
fource de leur vie, & vouloir, pour ainfi dire, ie 
forcer à fe fcparer d’elle & à Pen arracher 
aveç eux. 

On pourrait juger delà , quelles doivent être 
les douleurs que produifent l’ intérêt & l’amour 
dans des Etres qui touchent à la Vérité meme; qui 
font comme unis <5c confondus avec elle; «5c qui 
étant defiinés à en contempler en paix, l’ordre «Sc 
l'harmonie , font forcés de détourner leurs re- 
gards de ce fpcclacle ravifiTant, pour les porter 
ïur le dcfordre & là confufion. 

Quel crime peut donc égaler celui de l'homme, 
f’il n’efl rien dans la Nature matérielle & imma- 
térielle qui ne l ’en refiente, «5c li toute la chaîne 
des êtres en eA ébranlée ? 


VIII. 

LaifiTons tomber le voile fur cet abyme de délor- 
dres <$c de douleurs, <5c arrêtons*nos yeux lur les 
fecours qui nous environnent, pour y découvrir 
combien il nous reflc çncore d’efpcrances. La 
loi univerfelle de réadion , en nous fervant de 
guide dans cette fublime carrière, nous convain- 
cra de l’étendue des jouiilances de celui de qui 
nous tenons notre origine, <5c de Ion amour ex- 
trême pour fes productions. 
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Dans l’ordre des générations , les Agens d’ac- 
tion «5c de rêaCtion ont befoin d’être difiin«fts par 
leurs vertus, mais il faut qu’il» foient de la mêint 
eilence «5c de la même nature , pour que ltur 
oeuvre leur fiait fenfible. 

C’eft pour cela que La gc'ne'ration des plantes 
n’eft pas fenfibie pour elles , parce qu’elle f 'opéré 
par la re'a&ion de l’eau, ou par celle d’autres fuc* 
terrertres très-inferieurs & très difTêrens d’elles. , 

C’efl pour cela que la reproduction de la plu- 
part des animaux fe fait avec une grande fenfibi- 
litc pour eux, parce qu’ils ont pour agens de re- 
aCtu>n des êtres de leur efpece. 

C ’efi pour cela que les fruits de la penfe'e <5c les 
aCtes de l’intelligence font fi fe'duifans pour l’hom- 
me, parce que toutes ces chofes f’operent fur lui 
par des Agens de fa propre nature, & analogues à 
lui, quoiqu'il foit actuellement fêpare' d’eux. 

Que l’on conçoive donc quelles doivent être 
l'aCtivité «5c les de'lices de 1 exifteuce de Dieu, qui 
ne cefle de produire hors de lui l’immenfite' des 
êtres; «5c qui, pour les produue , n’emploie que 
fes propres faculte's «Sc fa propre eflcnce, c’efi-à di- 
re, des agens de réaCtion non feulement qui lui 
font relatifs, mais encore qui lui font e'gaux, qui 
finit confondus avec lui, qui font lui-même. De 
façon que produifant des oeuvres au dellus de tout 
ce que les feus <5c la penfêe peuvent nous offrir, <5c 
réunifiant en lui ieul tous les agens <5c toutes leurs 
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jouiflances, il devient à nos yeux le fuprême foyer 
de toutes les Félicités , & le centre univerfel où ré- 
fléchir l’ardeur de toutes les affections de la vie. 

Ce rapport inconteflable influe néccflaircment 
fur les liens qui unifient les productions temporel- 
les à leur Principe générateur : liens qui font plus 
fenfibles, à tnefure que l’oeuvre elle-même efl plus 
confidérab.'e ; puisque cc> liens font nuis pour ainlî 
dire, entre l’arbre & le fruit, fi nous confiderons 
ceux qui fe trouvent entre les animaux & leurs pe- 
tits : & ils paroiflent bien moindres encore, lors- 
qu’on les compare à ceux qui ont lieu entre notre 
Être intellectuel de tes productions qui lui font 
propres. 

Que doivent donc être ceux qui correfpondent 
de Dieu à l’homme? Quelle doit être l’ardeur de 
fon atnour pour nous, puisque i’homme étant la 
plus fubliine des productions, & Dieu le plus fu- 
blime de tous les Principes producteurs, tous les 
liens d’amour & d’union que nos plus hautes pen- 
fêes puiflent nous faire concevoir, exiflent entre 
ces deux Etres. 

Il y auroit ici une infinité d’autres rapports à 
expofer fur les loix de la conception des Etres, fur 
leur (implicite’, à mefure qu’ils f’e’levent & fe rap- 
prochent de la première (ource, & fur la fubdivi- 
fion à laquelle ils font fournis, à proportion qu’ils 
f’en éloignent & qu’ils defeendent. On verrait 
la raifon pour laquelle, hors du temps, toutes les 
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facultés font dans le même Etre; au lieu que, pour 
les Etres dans le temps, ces facultés demandent au- 
tant d’agens difiinds : on pourroit faire connoître 
Ja caufe finale de cette grande «5c magnifique loi par 
laquelle les animaux parfaits naiflént avec Ja fimi- 
litude de leur Principe générateur; au lieu que 
les animaux imparfaits, tels que les infedes, éprou- 
vent plufieurs mutations feu fi blés daus leur forme, 
avant de parvenir à cette refiémblance: on pour- 
roit obferver que notre corps partant par toutes les 
révolutions de la matière, nefi, pour ainfi dire, 
qu’un infede , par rapport à uotre Etre intellec- 
tuel, qui, dès l’infiant de fon émanation, a reçu 
le complément de fon exirtence: on pourroit en- 
fin remarquer que notre Etre intelleduel lui - 
même , dans fon état preTent , efi une efpece 
d 'infede, relativement aux êtres à qui la corrup- 
tion «5c le temps ne font pas connus. 

Car, quoiqu’il ait reçu avec l'émanation le com- 
plément de fon exirtence , il efi afiujetri , depuis 
fa chute, à une transmutation continuelle de dif- 
fe'rens états fucceffifs , avant d’arriver à fon ter- 
me : tandis que le premier Auteur de tout ce qui 
exifie , fut <Sc fera toujours ce qu’il efi «5c ce qu'il 
devoit être. Mais ccs détails nous entraineroient 
dans des fentiers fans nombre «5c fans limites. 

Il nous fuffit de rappeller ici que l’homme 
porte en lui un germe iuvifible , incorruptible, 
dont il a droit d’attendre des fruits analogues à fa 
propre eil'ence, comme lorsque nous femons des 
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germes végétatifs , nous en obtenons des fruit» 
analogues aux principes dont ils font lortis. Il 
fuffit de remarquer que fi uous voulons voir no» 
travaux couronnés par le fuccès , il faut par 
exemple, qu'après avoir feme' des fleurs, nous 
les cultivions avec l’attention la plus aflidue ; & 
quand le terme de leur croiflance efi rempli, c’eft 
alors que nous dédommageant de nos foins, elles 
nous rendent pour tribut , les douceurs de toutes 
les propriétés qui font en elles; elles flattent nos 
yeux par leurs couleurs, & notre odorat par leurs 
parfums ; elles peuvent même porter la joie & le 
bien* être dans tout notre individu, parles fucs & 
les baumes falutaires qu’elles y font couler. 

Ces images doivent nous lairc comprendre que 
le bon ou le mauvais état des Etres , de'pendant 
presque toujours de l’cfpece de re'açtion qu’ils re- 
çoivent , nous ne fouîmes places ici-bas que pour 
nous défendre des mativaifes réactions, & nous en 
procurer d’avantageufes : que fi ce n’étoit pas la 
main de la Sageflc qui cultive fa propre femcnce, 

& qui rc'actionne le germe facre' qu’elle a place' 
dans nous, en vain prétendrions- nous produire - 
des fruits analogues à l’arbre qui nous a engen- 
drés; en vain pourrions - nous jamais efpcrer de 
voir f’exhaler de nous ces vertus actives dont tous 
les Etres font de'pofitaires, chacun félon leur claf- 
fe , ces vertus , qui circulant fans ceffe du Prin- 
cipe fuprême à fes productions, «5c des productions 
à leur Principe, forment cette chaîne vivante & 
non interrompue, où tout efi action, tout efi force, 
tout efi jouiflfance. Mais • 
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Mais indépendamment du befoin tjue nous avons \ 
de la réaction fupérieurc, nous voyons l’intpolfi- 
bilite' que cette rêadion 11’ait pas lieu pour nous, 
quoique nous en négligions fi fouveut les effets. 

Et vraiment, fi la nature effentielle «Sc primi- 
tive de l’homme l’avoir appelle' à erre l'image & 
l’expreffion des vertus du grand Principe , & que 
la nature des Etres foit indellrudible , quoique 
leurs faits & leurs propriétés s’altennt ou fe détrui- 
fent, l'homme n'a pu effacer la loi & la conven- 
tion qui le confiituent il doit donc toujours lui 
relier les moyens d’en opérer l'accompliffement ; 

6t quel que foit le ténébreux abyme ou l’homme 
ell tombe', l’effence divine 11e peut ceffer de laire 
couler jusqu’à lui des ruiffeaux de fa gloire. t 

En effet , la Sageffe fuprême e'tant l’unique 
fource de tout ce qui exifle devrai, fi rien ne 
peut être qui ne vienne d'elle & qui 11e tienne à 
elle , dès qu’un Etre vrai exifle , il ell necelfaire- 
ment fon image : or cette fource univerfelie ne 
fufpendant jamais l’adion par laquelle elle le re- 
produit elle- même, ne celle par conféquent ja- 
mais de reproduire univerfellemeut les propres 
images. Où l’homme pourroit il donc aller qu’il 
ne Jes rencontrât & qu’il n’en fût environne'? En 
quel exil pourroit -il être banni, qui n’en portât 
pas quelque empreinte ? 

Nous devons même en d : re autant du Principe 
du mal , dont i’exilleuce ell attellée par la coq- 
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fraction pénible qu’il opéré fur notre penfee. 
Les rayons actifs de la lumière pénètrent fans dou- 
te jusqu’à lui; car 11 nous voyons que les eaux 
douces ne fe bornent point à féconder la terre , eu 
fc fubdivifant en mille ruifleaux fur fa furface, 
mais qu’elles fe rendent jusqu’à la mer, pour con- 
tribuer, avec les autres caufes naturelles, à tem- 
pe'rer fonacretc, <5c à l’empêcher de fe convertir 
en une malle inutile de fel, n’efl ce pas nous indi- 
quer que de même les vertus fupérieures , après 
avoir vivifie' «$c rempli le coeur de l’homme, qui 
cft leur réfervoir naturel , débordent , pour ainfî 
dire, <5c defeendent jusqu’au foyer de la corruption, 
afin d’en adoucir l’amertume, âc d’empêcher que 
l’ardeur de ce leu impur ne defiechc tellement le 
germe du aime, qu’il ne pu i lie plus fe dilloudro 
ui fe décompofcr. 

Cependant , dès que les Etres font criminels, 
ils font réellement féparés du Chef divin par la 
privation de l’exercice de leurs facultés; & quoi- 
que la vertu du Créateur fe communique jusqu’à 
eux , fi à caule de la corruption de leur volonté, 
rien ne retourne d’eux à lui, iis refient dans les 
tenebres & dans la mort deftinées à tous les Etres 
de menfonge & d’erreur. 

Car c’efi une très-grande vérité que les rapports 
des Etres doivent f’apprécier en remontant d’eux 
à leur Principe, «5c non pas en defeendant de leur 
Principe à eux ; parce que c’efi dans ce Principe 
qu’ils ont leur foui ce «5c toute leur valeur , au lieu 
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que ce Principe ayant toutes c es chofes en lui" 
même , n’a befoin de les chercher dans aucun 
autre Etre. 

On peut dire enfin que fi Dieu conferve en- 
core de la vie & des vertus aux Etres coupables, 
ce fl comme il conferve la parole aux hommes 
oifeux‘, & qu'ainfi dans l’un & l’autre exemple, 
les traces de la dégradation font e'videntes. 

Quoiqu’il y ait une difiance incommenfurable 
entre les hommes dégradés & le Créateur, nous 
devons reconnoître que cette difiance u’efl rela- 
tive qu’à eux feuls, & n’attaque en rien Piudivifi- 
ble univerfalité de l’Eternel , il tient toujours à 
eux par les droits de leur nature intellectuelle, & 
jamais le Pere commun des Etres ne perdra de 
vue la moindre de fes productions; autrement il 
faudrait que fon amour f’e'tejgnît, & fi l’amour 
f’éteignoit, il n’y aurait plus de Dieu. 

Permettons • nous une comparaifon prife dans 
l’ordre phyfique. Lorsqu'un homme veille corpo- 
rellement , il jouit de la lumière élémentaire , il 
fait fenfiblement qu’elle exifle & qu’elle ell près 
de lui. S’il vient à f’endormir, il ne l’apperçoit 
plus; mais ceux qui veillent près de lui, <k qui 
la voient, ne peuvent nier qu’elle ne réflc'chilfe 
fur ce corps alloupi. 

Il en efl ainfi de la lumière intellectuelle: quand 
nous nous en approchons, elle nous réchauffé, noua 
connotions évidemment fon exitance; mais fi 
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nous fermons les yeux à fa clarté, nous n’apperce* 
vous plus cette lumière; nous femmes dans les té- 
nèbres , & cependant il ell tres-c . rtain, pour ceux 
qui veillent, quelle cil toujours fur nous ; & qu’eu 
qualité' d’Etres libres& iudellrudibles, nous confer- 
vons le pouvoir d’ouvrir les yeux à les rayons. 
Ainfi, foil que nous mourions, foit que nous vivions 
intellectuellement, nous fomines fans ceflê fous 
l’afpeét de la grande lumière, & nous ne pouvons 
jamais être iuaccelfibles a l’ocil de l'Etre univerfeL 

Pofons ici la principale colonne de notre e'difïce, 
& examinons quelles font les voies que la Sagelle 
ne celle d’employer pour procurer a l’homme cette 
réaction fupéi ieure, fans laquelle tous le» fruits de 
fa nature feraient e'toulîes dans leur germe. 

Si l'homme fe'tant exclu du fejour où re'fide la 
lumière, ne peut plus aujourd’hui contempler la 
penfee, la volonté & l’action fupieine , dans leur 
qnfemble ou dans leur unité', il peut les rccon- 
noitre encore dans une fubdivifion relative a lui 
feu!, c’efl- a -dire, dans une multitude d’images de 
tous genres qui l'environnent, qui font deltine'es a 
le re'aclionner & a lui faire ouvrir les yeux a la 
vérité'; car, fans cette réaction, l'homme ne ferait 
point coupable de relier dans les tenebres, & de 11e 
pas recouvrer l’idte des facultés de Ion modelé. 

En effet, fl parmi les Etres materiels, il n’en 
efl aucun qui puifle manifefler ce qui ell en lui 
fans une rcaqlion, il y a de meme une réaction 
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pour I’efprit de l'heinme, puisqu’ils comme eux 
un Principe générateur. 

Audi l’homme ne peut-il porter fes regards 
autour de lui fans appercevoir les images les pins 
exprefïïves de toutes les vérités qui lui font nécef- 
faites. * 

Le Principe fuprême manifefle d’abord l’exis- 
tence de fes facultés créatrices par l’exiflence de 
la matière, puisque tout individu matériel n’tfl & 
ne peut être qu’une production. Il manifefle en 
outre la loi progrdTive de l’aélion de c es facultés, 
par les aélions fuccellives & génératrices des dé- 
mens. Voici l’ordre de ces dernières. 

Il y a un feu principe invifible* incoercible, 
d’où proviennent toutes les fubflances particuliè- 
res qui conflitucut les corps. Ce feu principe 
efl indiqué par le Phlogiftique qui s’exhale des 
matières en diifolution. Il produit trois aétes 
fénfibles. 

Par le premier il engendre le feu matériel & 
vifible, qui dans les animaux fe repréfente par le 
fang ; & ce feu groflier & triple, en ce qu’il con- 
tient en lui de l’eau & de la ferre: mais cette tri- 
plicité efl (impie, parce qu’il n’y a point encore 
de féparation. 

La fécondé opération fépare de ce feu’ vifible 
& matériel un fluide aqueux beaucoup plus grof- 
ficr, repréfenté par le germe animal, qui ett ex- • 
trait du fang, ou du principe univerfel répandu 
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dans la forme. Cç fluide aqueux, ce germe, 
cette eau efl double , en ce quelle efl unie avec 
de la terre , & en ce qu’elle «fl produite par la fé- 
condé ad ion. 

La troifieme adion fépare de cette eau la 
terre, le folide ou la forme. Cette forme pa- 
roît fiinple ou une à nos yeux : mais cette (Impli- 
cite' efl triple par fes dimenfions & par fon rang 
d’e'manation ; & en cela elle efl l’oppofé du feu, 
dont la triplicité efl Ample. 

Voilà la loi progrelïive <5c numc'rique des 
ades fenfibles, ge'ne'raux & particuliers des facul* 
te's cre'atrices univerfellcs. On y voit comment 
les chofes deviennent phyflques & groflieres, à 
mefure qu’elles defcendent: on y voit d’où vien- 
nent les difputes des Philofophes, qui ont préten- 
du, les uns, que tout venoit de l’eau; les autres, 
du feu; les autres, du mercure ou de la terre. 
Chacun d’eux a eu raifon, & tout de'pend du de- 
gré' de la progreflion, auquel ils fe font arretés. 

Il y a aufll une loi amendante, par laquelle 
les e'manations de ces faculte's remontent à leur 
Principe géne'rateur, & cette loi efl finverfe de 
la première: mais agiflànt circulairement l’une & 
l’autre, elles fe fuccedent fans fe nuire, & elles 
opèrent de concert, félon la raifon double qui 
coliflitue le temps. 

Par cette loi afeendante la forme folide &ter- 
reflre difparoît, en fc liquéfiant ou devenant eau ; 
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l’eau fe volatilife & difparoît, étant dévorée par 
le feu e'ie'mentairc ; le feu élémentaire difparoît, 
rentrant dans fon feu principe, dont l’avion vo- 
race, mais inv’llble, efl démontrée par celle an 
feu élémentaire lui-méme, qui confumc fous nos 
yeux tous les objets qu’il a produits. 

Les forces defeendantes & amendantes des 
facultés cre'atrices univerfelles, étant perpétuelle- ' 
ment en adion devant nous, nous pouvons donc 
toujours de'couvrir la fource d’où les choies pro- 
viennent, & où elles doivent rentrer: car cha- 
cun des dcgrc's que nous venons d’obfervcr, efl 
comme un fanai qui éclaire les points fupe'rieurs 
& inférieurs, au milieu desquels il efl placé dans 
la progreflion circulaire. 

Mais confide'rons ces objets élémentaires dans 
la claffe terreflre : quoique nous n’y pui/fions pas 
atteindre leur Principe générateur, nous pou- 
vons au moins en appercevoir «5c en admirer les 
loix. 

En effet, fi l’on contemple les corps & les 
élémens, dans leurs faits & dans leurs' aefes tem- 
porels terredres, on y pourra reconnoître une 
image de l’adi vite continue de ces facultés créa- 
trices univerfelles, par cet état perpétuel dvfflu- 
ves & de transpirations, où font à la fois les 
Etres dô toutes Jes dalles de notre région. 

On verra que parmi les trou élémens, Je feu 
monte, la terre deicend, <Sc l’eau parcourt la ligne 
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horizontale, pour nous apprendre que l’aélion 
des facultés fuporieures, dont les élémens font les 
organes , remplit de mefure toute l’étendue de la 
circonférence univcrUle, 

Si nous confidérons les propriétés des trois 
régnés, nous y trouverons l’indice des Pouvoir s 
cachés, dont ils font l'emblème de l’expreflîon. 

L’or, par fon étonnante duélilité, nous indi* 
que la prodigieufe exteufion des forces de la Na- 
ture, qui par des efforts in fi ris transmet fes ver- 
tus jusqu’aux êtres les plus éloignés, & établit 
par-là une corrcfpondance univerfelle. 

Les plantes abforbent toutes les vapeurs im- 
pures de l’atmofphere ; & en les combinant avec 
leurs émanations, elles les dilfol vent, & nous les 
renvoient avec des qualités moins malfaifantes, 
pour nous enfeigner de nouveau, de phyfique* 
ment , que l’ex'ftenee de tous les êtres de la Na- 
ture n’a pour but que de tempérer les maux de les 
dé’lordres. 

Si les plantes produifent des efTets différents 
pendant la nuit, ou même pendant le jour, lors- 
qu’elles ne font pas expofées aux rayons du Soleil, 
c’efl que tenant parmi les trois régnés, le même 
rang que l’eau parmi les trois élémens, elles font 
particuliérement, comme l’eau, un type double, 
& elles peuvent montrer.alternativement les effets 
avantageux opérés par un Agent qui cfi en afpeél 
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de fon Principe de réaélion & les effets funeftes 
Auxquels efl re'duit celui qui en tfl fepare. 

Quant au régné animal, on y voit une re- 
présentation active de la célérité avec laquelle la 
vie du grand Etre, le communique à toute la 
chaîne de fes productions par ce mouvement ra- 
pide &\m, qui transmet à la fois l’aétion du fang 
dans toutes les arteres, & qui n’a befoin d’aucune 
progrellîon , ni d’aucun intervalle pour paffer du 
centre aux extrémités les plus éloignées. 

Enfin l’air, cet être à part des éléments, ce 
Symbole fenlible de la vie invifible, dont la de- 
nidation efl de purifier la terre puisque fon ac- 
tion efl plus réglée & pkis confiante, félon que 
les climats où il agit, font plus ou moins expolés 
à des exbalaifons corrompues; cet air, dis-je, 
opéré, à l’image de l’aéÜon fuperieure, la réac- 
tion générale des corps, en pénétrant jusqu’au 
feîn de tous les germes; & il devient ainfi un mo- 
bile univerfel, où tous les Etres ttouvent ce qui 
doit contribuer foit à leur exiflence, foit à leut 
Jalnbritf. Car il y a un air pour la terre, un ait 
pour l’eau & un air pour le feu. 

Il efl donc vrai que quelque obfcure que foit 
notre demteure aéluelle, nous n’y pouvons faire 
un pas, fans avoir autour de nous les lignes via- 
bles de ces mobiles créateurs & vivans qui nous 
font encore inconnus. 
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La Nature cclefle nous préfentera la même 
vérité. Quoique nous foyous prives de la vue du 
Principe qui meut les aflres, quoique nous foyous 
même prodigieufement éloignes d’eux, nous )ou- 
jfi>ns de leur lumière, nous recevons les émana- 
tions de leur feu ; nous pouvons même former 
des conjedures hardies de lumineufes for l’ordre 
qu’ils ont reçu lors de leur origine, &lur le vé- 
ritable objet de leur exiflence; jusques-ià que les 
•Sages penfent que toutes les loix des êtres fenil- 
blés font écrites fur ce vafle & magnifique Ta- 
bleau, & que la main divine nVna pour ainfi dire 
enveloppe 7 la ter re, qu’afin que ceux qui l’habi- 
tent puilfent y lire à tous les inflans les lignes & 
les caraderes de la veïite', 

Ainfi, l’enfemble de l’Un: vers matériel nous 
peint dans un pompeux e'elat, la majefie' des Puis- 
lances fuprêmes. Nous y voyons des afires bril- 
Jans difiribuer leur lumière au Monde, les Cieux 
corporels imprimer les loix & les modèles des 
êtres fur l’air de l’atmofphcre, celui-ci apporter 
ces plans à la terre, & la terre les exécuter avec 
une ardeur & une adivité qui ne fe repofent ja- 
mais. 

Il eft donc vrai que la Nature univcrfelle eft 
pour l’homme comme un grand arbre, dont il 
peut allez contempler & favourer les fruits, pour 
fe confoler de ne pouvoir encore en découvrir les 
germer & les raeiner. 

Non 
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Non feulement la Nature preTente à l’homme, 
par ces tableaux, les traces de celui qu’il a pu 
contempler dans fon origine: elle lui apprend en- 
core à fixer fa vue fur ce Tableau primitif, & 
fur les moyens qu’il doit prendre pour en réac- 
quérir la jouifTance. En effet, les loix des êtres 
de la région fenfible foui niflent à l'homme au- 
tant d’mflruétions parlantes de ce qu’il a journel- 
lement à faire pour recouvrir fa iplendeur & fa $ 
gloire. 

Tous les corps de la Nature tendent à fe dé- 
pouiller de leurs écorces grofTieres, pour rendre 
au Principe qui les anime, l'éclat qu’il porte en 
lui-même. Le feu particulier à chacun de ces 
corps, coopéré fans celle à ce grand oeuvre, en 
purifiant continuellement les fubflances dont ils 
le nourriffent. 

Notre fang même, eft deftiné à remplir fans 
relâche cette importante fonction; il doit élabo- 
rer nos boiffons, nos alimens; en féparer le 
pur de l’impur, & employer fon action à éloi- 
gner tout ce qu’ils ont de malfaifant & de trop 
matériel. 

C’eft enfeigner fans doute à l’homme, quel 
doit être l’emploi des deux principaux agens qui 
font en lui, fon intelligence de fa volonté; il doit 
exercer leur feu fur les fubflances irtellcduelles 
qui lui font offertes, en féparer tout ce qui n’eft 
point analogue à fon être penfant, afin de n’y 
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l?i(fer entrer que des fucs vivifians & pur* comme 
lui, & avec lesquels il puill'e former cette union, 
cerrc harmonie, cette unité qui lait à la fois l’ob- 
jer & le terme de toutes les adions & de tous les - 
êtres de la Nature. 

• Quant au feu en général, il apprend aux hom- 
mes ce que feroient leur* jouiflances & leurs lu- 
mières, s’ils exerçoient avec rerlévérance le* fa- 
cultés qui font en eux, de s’ils en portoient l’ac- 
tion jusqu’au point où leur efltnce leur permet 
d’atteindre. Le feu a le pouvoir de vitrifier tous 
les corps, c’efi à-dire, de tellement les purger 
de leurs fcories & de leurs e'corces, que leur prin- 
cipe radical parvienne en quelque forte à fa pu- 
reté & à fa (Implicite' naturelle. 

Par-là ces corps que leur opacité rendoit im- 
pénétrables à notie vue, & qui nous intercep. 
toient le« autres objets; ces corps, dis je, acquier 
rent une clarté vifible, une transparence dont les 
effets ne laiflent plus de bornes à nos defirs & à 
nos connoiffances. 

Ils donnent à l’homme le moyen de jouir de 
la lumière des allies, fans reffcntir les rigueurs 
de Patmofphere, & d’exifier au milieu des iuteiii- 

f iéries de cette région terrefire, fans en recevoir 
çs atteintes, comme fi en effet elles n’avoient 
pas lieu pour lui; image grofiiere, mais infiruc- 
tive d’une autre efpecc de lumière & d’une autre 
cfpece de fccurite, que l’homme peut également 
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fe procurer au milieu des tempêtes qui grondent 
dans cette orageufe demeura. 

Ces corps lui donnent le moyen de pe'nc'trer, 
pour ainfi dire, dans les royfleres de la Nature: 
d’appercevoir d’une part, des merveilles que la 
petitelfe des objets fembloit avoir exclues pour 
jamais de fes connoiilances, & de l’autre, de di- 
riger fes yeux jusqu’à la région la plus élevée des 
affres. Ils le mettent à porte'e d'en mefurer les 
dmienfions, d’en calculer tous les mouvement, 
& de lire, comme à découvert, les loix de ces 
grands mobiles, dont il efl fe'paré par une diflance 
fi prodigieufe, que plufieurs échappant à la vue 
(impie, il n’avoit pu même eu foupçonner l’exis- 
tence. 

Tous ces faits font pour l’homme autant de 
(ignés qui lui de'montrent que s’il avoit le courage 
d’amener fa volonte'à fon vrai point d’e'purement, 
il rendroit à fon Etre intellectuel, une clarté', 
une transparence analogue à fa dalle, il lui pro- 
curerait un degré de purification qui lui ferait non 
feulement découvrir la marche des Etres immaté- 
ricls qui l’environnent, mais même l’aideroit à 
s'e'lever jusqu’à l’ordre intelle&uel le plus fupé- 
rieur à lui , jusqu’à cet ordre vivant dans lequel il 
a puifé fon. origine, mais dont il efl aujourd’hui 
tellement e'ioigné, qu’il le regarde comme inac- 
ceflible à la vue. Car dans le fenfiblc & dans l’in- 
telleduel, il efl certain qu’il n’y a que- le grollier, 
que la fouillure qui forment pour l'homme , les 
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tc'nebres, les éloignemens & les dirtances, <3t 
que tout e fl clair pour lui, tout efî près de lui, 
quand tout efl pur eu lui. 

Malgré' toutes les beautés écrites dans la 
cre'ation temporelle, convenons que nous n’y vo- 
yons que des loix de rigueur & de violence, que 
des faits non libres, & qui ne démontrent pas 
même une intelligence dans les agens qui les 
opèrent, quoiqu’il y en ait ne'ceflairement une 
hors de ces agens, qui les commande dans tous 
leurs actes, puisque ces ades s’exécutent avec or- 
dre & régularité. 

Ce feroit donc en vainque nous chercherions 
dans la matière, des images réelles & permanen- 
tes du Principe de la vie, duquel nous fommes 
inalheureufement féparés; & fi l’homme n'eût 
pas eu d’autres fignes que les objets mate'riels pour 
recouvrer la connoifTance de ce Principe, la Jus» 
tice divine auroit peu de chofes à lui redemander. 

Nous avons déjà remarqué, que dans l’hom- 
me, quelque corrolnpu qu’il puifle être, il fe 
trouvoit toujours des traces de vertus & facultés 
étrangères à toute la Nature matérielle; nous 
avons vu que dans tous les'fiecles, chez tous les 
Peuples, les idées de la jufiiee & de la bienfai- 
fance ont été connues , quoiqu’ils les aient fi fou- 
vent défigurées, & qu’ils en aient même appliqué 
les noms refpedables à des objets criminels. 
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Bien plus, en confidérant fa forme corpo- 
relie, l’homme pourra fe prouver qu’il poflede 
des vertus plus adives encore que ces vertus dont 
nous venons de parler. 

On peut dire qu’il porte fur lui des figues vi- 
vans de tous les Mondes & de tous les Univers; 

fi l’on confidere intellcduellement trois des 
principaux organes dont fa tête ell ornée, on ver- 
ra pourquoi l’organe de l’ouie efi abfolumcut 
paflif, recevant les impreflions &ne rendant rien; 
pourquoi les yeux font adifs & paflifs, expri- 
mant au dehors les affedions internes & commu- 
niquant à l’intcrieur les imprefiions des objets ex- 
térieurs; enfin, pourquoi la langue eftun organe 
abfol"ment actif, & ayant le double pouvoir de 
peindre avec la même faculté les opérations de 
Ja penfée ou du raifonnement, <k les mouvemens 
ou pallions de l’aine. 

Nous pouvons même porter nos obfervations 
intelleduelles jusqu'au centre invifible qui anime 
ces trois organes , jusqu’à ce féjour caché de la 
penfée, qui a fon fiege dans l’intérieur de la tête, 
comme la Divinité fuprême a mis le lien dans un 
fanduaire impénétrable , quoique fes attributs en 
manifefient l’exiftence àt l’adion à tous les Etres, 

Nous trouverons dans cet homme invifible, 
le nombre des trois facultés du principe divin, qui 
forment le type de tous les Etres. Quoiqu’elles 
n’agilïent plus dans nous que par une luccelfion 
lente & pénible, elles v font abfolument iudivifi- 

blcs 


Tableau 


149 

blés comme dans la Divinité: elles devroient avoir 
Sbfolument le même objet; & fi l’homme n’avoit 
le droit funtfie de s’égarer par le feul pouvoir de 
fa volonté, il en eft qui ne reconnoîtroient pas fa 
dilférence d’avec fou modèle. 

Indépendamment des objet* de la Naturé 
dont l’homme efi environné, de qui lui peignent 
fon Principe, il a donc le moyen plus avantageux 
& plus vrai de le reconnoître en lui-même dt dan* 
fe* femblablcs. Il e(l certain que Dieu s’étant peiut 
lui-même dans toutes les oeuvres de la Nature, 
de plus particulièrement dans l’homme, il n’exifie 
rien dans nos ténèbres qui ne porte fon ligne, de 
l’immenfité des Etres n’eft autre chofe que l’im- . 
menfite' des images de Dieu. Vérité lumineufe 
qui doit fervir de guide alluré pfour découvrir 
toutes celles qui peuvent remplir les délits de 
l’homme. 1 

Dans l’union de l’homme àl’Umvers, peut- 
on fe difpenfer d’appercevoir une efquifle a clive 
de l’harmonie divine, dans laquelle le premier 
Etre fe repréfente à nous , cotiime dominant fur 
toutes les intelligences, & recevant d’elles le tri- 
but de l’hommage qu’elles doivent à fa grandeur? 

En effet quel efi le rang que l'homme occupe fur 
la terre ? Tous les êtres de la Nature font en ac- 
tion autour de lui, tous travaillent pour lui; l’air, 
le feu, les afires, les vents, les mers, les élé- 
mens, tout agit, tout contribue à fon bien-être, 
tout ^concourt au foutien de fon exiflence: lui 
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fcul au milieu de ce '\ifte empire a le privilège 
de pouvoir êtte fupérieur à ceite adion tempo- 
relle; il peut, s’il ie veut & qu’il en ait le cou- 
rage, n’avoir d'autre occupation que de s’appro- 
prier tous les dons & toutes les Vtrtus de l’Uni- 
vers. 

Le fcul tribut que laSagcffe exige de l’homme 
en lui Jaiflant l’ufage de ces bienfaits, c’ert qu’il 
lui rende gloire, & qu’il la reconnoille comme 
étant le fouverain arbitre de tout ce qui exifle; 

" c’ell qu’il retablilfe dans Tes facultés, la même 
loi, le même ordre, la même régularité par la- 
quelle il voit que tous les Etres de la Nature font 
dirigés} c’efl, en un mot, qu’au lieu d’agir en 
fon propre nom, ain(j qu’il le fait fans celle, il 
agi (le toujours, comme ces Etres, au feul nom 
du Dieu vivant qui l’a crc'ê. 

C’ed là le grand oeuvre, ou ce changement 
de volonté’ pour lequel nous avons dit que toutes 
les PuiJJanctt de la Nature êtoient employées de- 
puis l’origine des cliofes, fans avoir encore pu 
L’opérer. 

«Mais cette fupériorité de l’homme fur la Na- 
ture fe démontre d’une maniéré plus adive par 
les (Impies manipulations qu’il peut faire fur la 
matière, & qui doivent nous donner encore ’una 
plus grande idée de l’étendue de fes droits." 

» H n’efl aucun corps matériel, tel dur, tel 
cryftallifé qu’il foi t, dont on ue puifle extraire 

les. 



Tableau 


i4* 

les principes qui fervent à engendrer tous les corps 
des trois régnés, fl luflit pour cela de prendre 
une marche oppofee à celle que le corps dur a 
fuivie lui-même pour parvenir à fou e'tat de foli- 
dite. Il faut donc commencer par travailler à fa 
diflblution." 

«Quoique l’homme fâche ope'rer fort peu de 
ces fortes de dillolutions, il n’en c/1 pas moins 
vrai qu’elles font polfibles, puisque la Nature, par 
fes opérations fécondés , nous en fournit tous les 
jours la preuve & les moyens. Car à de'faut de 
J'cience , ou peut au moins profiter des exemples 
de la Nature, qui cil toujours prête à fupplcer à 
notre foiblefle de à notre ignorance. Mais il faut 
fe fouvenir que les productions qui re'fulteront de 
nos proce'Jes feront toujours inferieures à celles 
que la Nature opéré immédiatement, lesquelles 
ine'ritent feules les Noms attaches à leur régné, ' 
comme en portant fur elles les grands carac- 
tères. • 

„Sans perdre de vue cette prudente obferva- 
tion, pulve'rifons le fel le plus compact, le mar- 
bre, le granit le plus dur. Expofons cette pou- 
dre, que l’on ne peut rendre trop fine, fi l’on 
veut reulTir, cxpofons-la à l’air libre de l’atmc- 
fpherc, fans eau , à couvert autant qu’il elt pofTi- 
ble, de la pluie, de la poullîcre <5c des corps 
étrangers déjà de'termme's; peu-à-peu l’acide de 
J’air agira fur ce fel pulvérifc'. Il en extraira les 
lubfianccs qui lui font analogues, de abandonnera' 
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les autres, qui à la longueur du temps fe conver- 
tiront entièrement en terre végétale." 

Dès que l’on efi en poflfelfion de cette terre 
végétale, toutes les découvertes font faites, l'hu- 
midité de l’air fe joint à elle , & en fait naître de 
petites plantes." 

„Ces plantes arrivées à leur point de maturité, 
fubiront une nouvelle opération, ou dilTolution 
plus naturelle que celle de la grofliere intufion, 
de l’on en verra naître des infectes, & meme des 
efpeces de métaux, fi l’on fait procéder. & co 
fera là une démonfiration complette que le Prin- 
cipe univerfel de vie elt répandu dans tous les 
corps." 

„Qu’on ne croie pas que je contredife ici ce 
qui a été avancé précédemment fur la fixité des 
caracfleres des Etres, qui ne peuvent jamais s’éle- 
ver à un autre rang que celui qui leur a été donné 
par la Nature. Dans les procédés dont nous par- 
lons, les transmutations n’ont li<u, que parce 

Î [ue les differens germes innés dans chaque corps 
e féparent les uns des autres pour agir librement 
félon leur loi ; mais aucun d’eux ne fort de fon 
régné. Il faut remarquer encore que les résul- 
tats des transmutations vont toujours en dégéné- 
rant, & que plus on répété le procédé fur les mê- 
mes fubfiauces, plus les productions qui en pro- 
viennent fortf affoiblies, ce qui les rend de plus 
en plus inférieures aux productions premières de 
la Nature." 

«Nous 
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v Nohs pouvons néanmoins admirer les droits 
, de l'homme, puisque, par l’usage qu’il lui efl li- 
bre de faire des différentes fubltances matérielles, 
il a le pouvoir de transmuer, pour aiufi dire, tout 
ce qui fe trouve dans fon enceinte, de convertir 
les terres en matériaux, les plantes en inledes, 
ceux-ci en une nouvelle terre d'où réfulterout 
de nouvelles combinaifons; puisqu’enfin il peut 
transformer par un feul procédé les animaux et 
les plantes en minéraux et en fels, les rochers les 
plus durs en corps organifés et vivant, et en quel- 
que façon faire changer de face à tout ce qui i’ap- 

,,'N’licllton* pas d’appliquer ces obfervations 
aux objets immatériels. Ils font tous pour lui, ou 
séparés, ou comme engages dans des fnbftances 
et dans des enveloppes qui lémblent gêner leur 
aétion. Mais comme il ert Jui-ineme un dijfol- 
vaut univtrfel, il pourroit en quelque forte, s’il 
j.iuiffoit des droits de fon intelligence, opérer 
dans la claflê des objets intellectuels , ce qu’il fait 
fur les corps par le moyen des agens fenliblcs et 
corporels.** 

,,Tout nous engage donc à croire que l’hom- 
me rétabli dans fes droits, pourroit agir tant fur 
les Etres immatériels corrompus, que fur les Etres 
purs dont il eQ qdueilement séparé par de fortes 
barrières ; à l’image de l’Agent fuprême, il auroit 
le pouvoir de diffoudre, dedécompofer les envelop~ 
pts, de mettre à découvert les principes qui y 
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font contenus & concentres, de leur fournir par-la 
les moyens de produire les f:uits de tous les régné r 
qui leur font propres, de recompoftr ceux qui font - 
/ impies , de tenir dans I’inad ion ceux qui font mal 
faint, c'efi-àdire, de faire fucceder par-tout l'abon- 
dance à la ftérilité, la lumière aux ténèbres, la 
vie à la mort, & de transfigurer tellement tout 
ce qui l’environne, que fon fe'jour reflfemblat à 
celui de la Vérité' meme. 


Ne nous abufons point; lefpeélacle merveilleux 
de l’aclion non interrompue des Etres corporels, 
,,celui même de la fupériorité que l’homme de- 
vroit avoir fur eux par l’ufage «$c i’application qu'il 
peut faire de leur loi,, n’ell fans doute qu'une re- 
pre'fentation très-foible & très - inferieure de cette 
harmonie divine qui lie les troir faculté s prêtai- 
tret à tous les Etres intelligeus. 

Dans cette c!a(Te divine, tout eft faint, tout cft 
vrai , tout agit de concert , «5c tend à un feul but. 
Le Chef divin au centre de fes pures émanations, 
répandant jusques dans leur fein, les douceurs de 
fon exifience de de les V erttu , les unit à lui. par 
tous les droits de l'amour de de la félicite. 

Là, les Sujets ne peuvent jamais f'élever au 
deiïiis de leur Souverain , & fi quelques-uns d’en- 
tr'eux furent allez malheureux pour fe révolter 
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contre fes loix , ils ne purent jamais porter leurs 
attaques jusqu’à lui, puisqu'il l’infiant qu’ils cou* 
«jurent cette horrible pcnlee, ils perdirent de vue 
(a preTence. D'ailleurs quels que foient les crimes, 
la cle'mence du Maître n’abandonne point les cou- 
pables; il tempere fa juflice, plutôt qu’il ne l’ex- 
cite; il cherche à gagner les criminels, plutôt qu’à 
les fubjuguer; il enveloppe , pour ainfi dire , fa 
puiffance de fon amour, pour leur épargner la ter-, 
reur de fon nom , & pour leur montrer qu’il eft 
plus jaloux de régner fur eux par l’amour que 
par la puifiance. 

Il n’en e/l pas ainfi dans la cl a (Te temporelle ; 
le Sujet & le Maître y (ont presque toujours con- 
fondus. Tous ces Etres corporels, tous ces agens 
de la Nature, dcfiiflés au fervice de l’homme, lui 
font continuellement la guerre : & quand il eft 
abandonné à lui-même , loin de le regarder com- 
me le Roi de l’Univers, on le prendroit plutôt 
pour un proferit, ou pour le vil cfclave de ceux, 
qu’il devroit commander ; & mente lorsqu’il ufe 
de fes droits , & que fon empire paraît le mieux 
réglé , il ne nous offre que des figures de ce véri- 
table empire dont nous venons de tracer un foible 
tableau; la puiflànce & l’ctcndue de (es facultés ne' 
ibnt ni confiantes, ni inaltérables; <5c f’il annonce 
en effet une repréfentatîon des trois facultés divi-' 
nps, ou peut dire quelle n’en efi qu’une esquif- 
fe presque méconuoi/làble. , 
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Non feulement fa peofée n’efi pas à lui, non’ 
feulement fa volonté n’efi pas confiammént pure, 
mais fon action même efi incertaine , & n’a ni 
l'afl'urance, ni l'autorité' du Maître & du Souve- 
rain, en forte qu’on ne peut presque y reconnoî- 
trc aucun des traits vivans de la troificme Vertu 
divine que cette adion devroit reprcTcnter. 

Cependant , c’efi par notre reflêmblance avec, 
cette troifiemc faculté que nous devons commen- 
cer à corriger les ditlormite's quinous défigurent; 
car la loi par laquelle le premier Principe nous lai fi 
fe ici bas appcrcevoir fon image, étant liée à un 
ordre temporel & fucceflîf, nous devons travailler 
à mauifeficr les droits & la vie de l’adion divine, 
avant de prétendre à manifefier les deux facultés . 
qui la precedent, puisque d«ns toute progreilion 
afoendante, il faut palier par - l’inférieur , avant 
d aller au fuperieur. 

Toutefois, ces mots de fuperieur & d’inférieur 
ne doivent être employés que pour fc prêter aux 
bornes qui reflenent aujourd'hui notre intellî-î 
gence. Dans Dieu rien n'eft fuperieur, rien n’eft 
inférieur; tout efi un dans l’indivifible, tout cil 
femblable, tout efi égal dans l’unité. 

Mais les fuites des écarts de l'homme n’ont pas 
feulement fait fubdivifer les Vertus temporelles 
des Ftres de la création, elles ont meme engage' la 
Divinité à ne plus montrer que fuccelCvemcnt le» 
Vertus de là propre eflence à cet Etre coupable, 
K a <* 
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& c’eft là une nouvelle preuve de l’amour qu’elle 
, a pour lui, puisque l’homme n’ayant plus la force 
néceflairepour contempler l'unité' divine fans pe'ril, 
elle fe partage, pour ainfi dire, en fa faveur, afin 
qu’il ait toujours quelques moyens de la reconnoî- 
tre, & qu’elle ne l’e'blouiiTe pas, oomme il arrive- 
rait, fi elle fe pre'fcntoit à lui dans tout fon éclat. 

Or dans cette efpece de fubdivifion qui n’efi re- 
lative qu’à l’homme feuL la troifieme faculté' divi- 
ne, ou I ’aflion, efi celle dont nous devons d’abord 
nous approcher, puisque fon nombre la place après 
les deux autres, & par confèquent plus près de nous. 

Si l’on trouve trop de difficultés à concevoir ces 
mots, action, volonté, ptnfée , que je pre'fente com- 
me diiliuCtes les unes des autres, tandis que ces 
trois facultés font unes dans leur clTence, il fuffira 
pour avoir la parfaite intelligence de cet écrit, de 
l’en tenir à cette idée générale, que par fon crime 
l’homme ayant perdu de vue l’unité des puilfan- 
ces divines, ne peut plus les contempler que fé- 
pare'mentj que ces putfifances , en fe communi- 
quant à lui, ne peuvent fe montrer que fous une 
multitude innombrab ! e de faits, de lignes , d’em- 
blèmes;*. fous une complication d’Agens & de 
moyens, qui falTe fentir à l’homme la privation 
où il efi de cette unité & des délices dont elle 
efi la fource & le foyer. 

Si dans l’efpece humaine, confidérce relative- 
ment à l’ordre phyfique, nous voyons des hom- 
mes 
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mes remarquables par Ja beauté & la proportion 
de leur cotps, par leur force, leur agilité, & Jes 
dilférens avantages de la forme & des organes, 
nous devons pcnler qü'il en eft de meme dans l’or- 
dre de leurs facultés intellectuelles , <5c que fl le 
plus grand nombre eft en effet réduit aux notions 
les plus communes «5c les moins élevées , il a du 
en exifter dans tous les temps qui ont été diftin* 
gués parmi leurs femblables , & qui fe font plus 
approchés qu'eux de la lumière; différences qui- 
f’obfervent encore tous les jours , par rapport 

à ce qu'on appelle vulgairement Sciences. 

’ - ' ' 

Quoique tous les hommes de la terre foient 
défi inés à manifefler, même ici- bas, quelques 
rayons des facultés divines , on peut donc croire 
que quelques- uns d’entr’eux font apellés à cette 
oeuvre avec une détermination plus pofitivc que 
les autres hommes , <5c qu’ils ont à opérer îles 
faits plus vafles «5c plus confidérables. 

Les uns, chargés feulement de leur propre ré- 
généra' ion, n’ont, pour aiufi dire, qu’à, contem- 
pler le table u des fccours que la Sagelfe fuprûne 
leur prefente, «5c à tacher de f’cu appliquer les 
fruits. Les autres, deflinés à répandre ces fe- 
cou s, doivent avoir des forces plus grandes & 
des dons plus étendus. 

Four fixer notre penfée fur cet objet, nous re- 
garderons tous les hommes de la terre comme des 
Elus, mais divifés en deux cia fies, celle des Elus 
particuliers, & celle des Elus généraux. 

K 3 Nous 



IfO 


T A B L 'E A U 


Nous ajouterons que difficilement les Elus. ge- 
neraux peuvent defeendre au rang des Elus parti- 
culiers; mais qu’il ell donne à tous ceux-ci de 
i’élever au rang des premiers, par leur courage & 
par les efforts foutenus de leur volonté’ : parce 

â u'il efl plus diffi . ile à un homme confoimné 
ans la Science, d’oublier ce qu’il lait, qu’à un 
lioiume ignorant d’acquérir des counoillauces. 


* Ceci nous force d’examiner un inflant le fys- 
tême de la prétendue fatalité attache’e à la de*- 

tine'e de l’ homme. 

• • . 

Les difficultés qui fe font élevées fur cette ma- 
tière, viennent de ce qu’on attribue aux Elus parti- 
culiers, ce qui n’a etc dit que des Elus généraux. 

Il efl clair que ceux-ci, vu i’immenfité de leurs 
avantages, peuvent fe regarder comme predeflinés 
félon la notion vulgaire. Mais de ce qu’il y au- 
roit dans l’efpece humaine , quelques êtres privilé- 
giés & deflinés à de plus grandes oeuvres , fau- 
droit-il en conclure que tous les hommes doivent 
l’être, puisqu’il eft clair que la plupart demeurant 
dépofitaireî de leur libre arbitre , demeurent auffi 
dépofitaires de leurs a étions, & par couféquent du 
réfultat qui doit les fuivre? On aurait tort, en un 
mot, d’affimiler tous les Elus, & de conclure du 
petit nombre à 1 ’un i vcrlâl ite des hommes. 

• On ne f’en tiendra pas là fans doute, & l’on 
demandera pourquoi tel homme a été choili de 
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préférence parmi tous les autres , & place au 
rang des Elus privilégiés ou generaux. 

Pour atteindre au noeud de cette difficulté , il 
faudroit f élever Jusqu'aux loix (impies, mais uni» 
verfelles de la Sagelfe divine , qui ayant marqué 
fon empreinte fur, tous fes ouvrages, l’a gravée 
fur l’efpece humaine comme fur fes autres pro- 
ductions. Ajoutons que la Nature humaine étant 
le tableau figuratif univerfel de la Divinité, aiufi 
que de fes Vtrtns & PuiJJancet , doit voir répéter 
* tous ces types par les dilférens individus de fa 
propre efpece. 

Voilà pourquoi il doit y avoir des honunea 
charges de manifefler les chofe» divines ; d’autres. 
Je chu fes intellectuelles, d’autres, les chofes phy- 
fiques & naturelles ; faus parler d’une autre forte 
de manifeflatinn, dont la néceffité et egalement 
abfolue parmi les hommes, mais qu’il ne feroi» 
pas prudent de révéler à la multitude. 

La loi qui dirige ces fortes d’életions, cfl fem- 
blable à la loi qui confliruc la Divinité meme: elle 
a pour bafe la propriété facrée des facultés du pre- 
mier principe , & l'ordre numérique agitant fur 
tous les Etres qui doivent les repréfenter. Pro- 
priété coétemclle avec l’effence fupreme, & dont 
il ne peut y avoir d'autre raifon que celle de fon 
exiflence, puisque cette raifon & fon exiflence font 
une même cliofc. Et c'ell par cette feule connôif 
lance que nous pourrions comprendre ce que nous 
avons nommé libtrté dans ce grand Etre. 

K 4 Aiufi 


i 


àzüd by Google 



15 * 


T Y B t l A Ü 


Ainfi l’on ne pourroit favoir pourquoi certains 
hommes font tels ou tels types à inanifefler par 
préférence a d’autres h ouïmes , fans conuoitre au- 
paravant la loi numérique à laquelle la Sagefie 
fuprêute a aflujetti leur origine; ou plutôt i; fau- 
droit favoir pourquoi les facultés divines lont elles- 
numes diverfes , quoiqu’intime'ment unies éi à 
jamais inféparables ; pourquoi enfin la penl.e n’eff 

i -as la volonté' , la volonté n’eft pas 1 action , & 
hiélioii n'cfl ni la penféc, ni la volonté. 

Ma ! s, fi à la rigueur ces queflions ne font pas 
au deilus de l’intelligence de 1 homme, elles font 
au moins inutiles & louvent très dangereufes pour 
lui, fur tout quand il ne les pourfpit pas par le 
véritable fentier, qui e(l 1 ’aïïi n. Car fi cette atfn>n 
efl le germe ellentiel de notre réhabilitation , il 
faut d’abord que ce germe opéré, pour nou- pro- 
curer ciffuite les cnnnoiilaticcs & les lumière'- qui 
font fes ve'ritables fruits. Demeurant donc fideles 
à cette aSUon , nous reconnoîtrons que c’cft à elle 
feule à confirmer toutes les vérités expofées jus- 
qu ici, & à dilliper toutes nos obfcurités. 

Rentrons dans notre fujet , & découvrons les 
voies phyfiques & i n te lleéhi elles par lesquelles les 
Fins généraux ou privilégiés ont cté admis à ce 
titre fublitne. 

S'ils n’avoient eu que les fecours naturels «?£ 
ht 111 tins dent nous avons parcouru ci-devant le 
tableau; fi même ils uavuieut jamais eu que les 

fecours 
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fecours des autres hommes privilégiés comme eux, 
ils n’auroieiit vu là que des types féconds & in- 
ferieurs, par lesquels ils n’auroient pas de'couveit 
pourquoi l’homme exifle. Et ne connoiffant point 
encore les Vertus efficaces du grand Principe, il 
leur eut e'te' impoflîbje de remonter au rang fu- 
blime d’où ils étoient defeeudus, & Dieu auroit 
porte fur l’homme un decret qui n’auroit ja- 
mais pu f’accomplir. 

Il faut donc, félon l’ordre de l’immufahilité 
divine, que la SagelTe fuprême ait pre'lente' à ces 
Elus privilegie's de. fynes actifs, frappons & di- 
rect t de ces Vertus & faculté, par lesquelles 
l’homme doit commencer le cours de fa régé- 
nération. 

Enfin, il cfi indifpenfable que les Vertus mê- 
mes do la Sagelle divine fe foient rapprochées de 
ces hommes privilégiés ; qu’elies leur aient ifait 
toucher, pour ainfi dire, fa propre fubfiance, afin 
de leur fournir les moyens de manifefier leur ac- 
tion, & de commencer à remplir la tache pour la- 
quelle ils avoient reçu leur exifience temporelle. 

Nous n’aurons aucun doute fur ces vérités, 
quand nous réfléchirons que les Vertus divines ra- 
yonnant dam tous lesfens comme le feu folaire, font 
dans une continuelle activité qui les fait procéder 
à la foi* dans toutes les progrcflions de l’Infini: 
qu’ainfi il faut inVclluireincnt qu elles rencontrent 
l'homme dans leur cours, & que plus cet homme 
K j , * eft 
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eft analogue à elles, plus elles tendent à f’unîr à 
lui par les rapports eflenticls de leur nature. 

Et c’cfl là cette réaction, qui, indépendamment 
de l’univerfalité de l’adtion divine, le prouve en 
particulier fur chacun de nous; eii ce que l’hoin- 
ine n'ayant pas la penlce à lui, il reçoit cependant 
chaque jour des penfees vives & lumincuics. Car 
fî quelqu'homme fc plaint de u’en pas recevoir de 
femblables, cette difette n’cft pas un vice de fa na- 
ture, mais une fuite de fa négligence à n’avoir pas 
faifi les rayons qui lui avoient été offerts dans fon 
premier âge , & qui ne f’étoient prélentés à lui 
que comme des guides, qui devoienr le conduire à 
la jouiffànce habituelle d une plus grande lumière. 


Lorsque nous difons que les P ui fonce s de Dieu 
fe communiquent indilpenfablement aux hommes, 
nous parlons d’une nécellitc' appuyée fur les Joix 
fondamentales que Dieu imprime aux Etres, & 
fur l'immutabilité de fes décrets. Ainfi elle ne 
doit point afl'oiblir à nos yeux la grandeur de ion 
amour, & encore moins nous faire croire que nous 
foyons difpenfés de concourir à l’oeuvre avec lui, 
comme f’il devoit l'opérer feul & fans le con- 
cours de notre libre volonté. 


En faifant une claffe à part des Elus généraux, 
qui étant toujours unis avec le grand Principe me- 
me, ne nous laiff'ent point de diltinélion à faire en- 
tre Ion Action divine & leur libre Arbitre, nous di- 
rons qu’il eneft de l’amour comme de la juffice; 

l'un 
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îun <Sc l’autre ne font que des appuis qui nous font 
patentes pour nous aider à lortir de l'abyme, 
y mais qui nous Jaiflènt ordinairement la plus entière 
liberté pour nous çn fdfir, ainlî que pour les 
fuir & les abandonner. 

Quoique les fecours que la Sageffe fuprême ac- 
corde à l'homme foient une fuite néceflaire de l’a- 
mour qui la conflitue, il doit encore lui demander 
Ja force même d’en faire ufage, il doit employer 
toutes les Puijfancti de fon Etre , pour que lès fe- 
cours ne lui foient pas donnés en vain. .Car cette 
Sagcire exigeant toujours de l'homme un travail, 
met par-là une condition à fes grâce*, c’efl à la vo- 
lonté de 1 homme enfuite à en déterminer l'effica- 
cité; enfin, femblables à ces traits de lumière co- 
lorée, qui fe prolongent quand ils trouvent des mi- 
lieux trop divifés & trop foibles pour pouvoir Cy 
appuyer & fe réfléchir, les rayons fuprêmes frap- 
pent inutilement fur l’homme & le lailfent loin 
derrière eux , quand il n’a en lui aucune bafe 
pour les fixer. 

Si les hommes pouvoient agir, fuivant leur vé- 
ritable loi, fans le fecours de Dieu, ou fi Dieu de- 
voit agir en eux fans leur concours, les Théolo- 
giens & les Philofophes feroieut fondés à faire tant 
de queflions fur le libre arbitre, & fur les effets de 
la grâce divine, qui n’cfl autre chofe que l’amour. 
Mais comme le bon ufage du libre arbitre attire 
cette grâce ou cet amour, «Sc comme réciproque- 
ment cet amour dirige le libre arbitre & le purifie, 
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il eft vifible qu'on ne doit jamais les feparer; il 
eft clair que i’amour «S: la liberté fe fécondent con- 
tinuellement l’un & l'autre, & que ces deux avi- 
ons, quoique diftindes, fout toujours liée» par de» 
rapports intimes & iefpectils. 

Cependant il ne faut pas croire que la volonté 
humaine puiile rendre nuis, les décrets des niani- 
fellations de la PuilTance fuprême, qui devroient 
fe faite par l’organe de l'homme; parce que fi 
l'homme ne remplir pas le but de fou émana* 
tion, c’eft cette puiliancc qui fe montre elle-mê* 
me. Aiofi ceux qui doivent en être l’objet, ne 
peuvent jamais manquer de l'avoir prefente de- 
vant eux, foit pour leur avantage, foit pour leur 
molellation. îiuivon; notre fujet. 

Il ne fuflfifoit pas que les Pui/Tances divines en 
fe fubdivilant. apportailcut jusqu auprès de l'hom* 
me les vertu/ qui les conftituent, il falloit encore 
que chacune d elles le fit d une maniéré propor- 
tionnée à la région ténébreufe qu’il habite; il fal- 
loit qu elles emp oyaflènt, pour ainfi dire, les mo- 
yens memes qu’il avoit pris pour y defeendre ; 
qu’elles pallalTcnt par les memes voies ; qu'eiles fe 
convrirïcnt des mêmes couleurs que lui, & qu'elles 
fuiviilcnt les loix de la même apparence qui l’en- 
vironne, & cela par les rapports que je ferai apper- 
cevoir dans la fuite entre le corps de l'homme, l'o- 
rigine des langues & les caraderes de l’écriture. 

Sans cela, fa vue affaiblie n’auroit pu fupporter 
l’éclat de ces PuiJJanttt; ou, n'apperccvant, en el- 
les 
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les aucune analogie avec lui même, elles lui aurai- 
ent parues étrangères, ou trop au defl'us de lui, il 
en aurait pris de l'ombrage. & détournant le* yeux, 
il aurait perdu les feuls & uniques moyens qu’il 
pût attendre pour fe Tappeller Ion premier état. 

C’eft ainfi que le feu des aflies nous éblouirait 
ou nous confumeroit, f’il pouvoit parcourir l’es- 
pace qui les fepare de nous, fans traverlcr les flui- 
des de l’armofphere , qui par leur nature humide 
<Üc denfc, modèrent à la fois & fon aélivité & 
fa fplendeur. 

C’cfi ainfi que ces fluides eux-mêmes, trop fub- 
tils & trop raréfiés pour notre région , feraient in- 
utiles & même nuifibles à la terre, f ils pouvoient 
defeendre fur fa furface, fans ce condenler encore 
en rofée, en pluie, en neige, & fans fe raflembler 
en globules fenfibles & analogues aux fubflan* 
ces qu’ils viennent fertiiifer. 

Enfin, cefl ainfi que la penfée de l’homme 
ferait nulle pour fes femblables, fil n’employoit 
d’abord des formes ou des caractères fenfibles 
pour la communiquer. Or ces moyens néceflaires 
à l’homme dans fon état aéluel, ne font qu’une 
image de ce qui fe pafle en réalité pour lui, 
dans un ordre plus vafle & plus élevé, puisque 
tout doit être fenfible ici-bas; vérité qui fera plus 
développée dans la fuite. 

En un mot, c’efl ur.e loi confiante & invaria- 
ble que, conformément aux claflas dans lesquelles 
’ elle» 
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elles pe'netrent, foutes les vertus, toutes les ncïionr, 
toutes les faculté r fe proportionnent & fe modi- 
fient aux canaux par lesquels elles pafient, & aux 
objets qu'elles ont pour but d’identifier avec elles- 
mêmes ; & tel cil l’ctat violent des chofes tempo* 
rcllci, que tous les Principes qui y defcendent, ne 
le peuvent fans des canaux feufiblcs qui les préfer- 
vent, tandis qu’ils devraient par leur nature le 
communiquer lans intermède: car e'taut obligés de 
fe produire eux -mêmes ces enveloppes pre'lervati- 
ves, ladion qu'ils emploient à cette oeuvre, efi 
toujours aux dépens de leur véritable adion. 

Nous appcrcevons donc déjà la néceiïité qu*il 
ait paru parmi les hommes des figues vifibles, des 
A gens fubfiantiels, & des Etres réels, revêtus com- 
me nous déformés lenfibles; mais en même temps 
des Etres qui fuirent de'pofitaires de ces Vertus 
premières que l’homme avoit perdues, qu'il cher? 
choit fans celle autour de lui , dont il ne pouvoit 
Voit - que des indices foibles & impuilfans dans tout 
ce qui l’environnoit, & qui, quoique fubdivifées 
dévoient être reprcTcntées à l’homme avec leur 
caradere primitif. 

Il fe pourrait même , que parmi ces lignes, 
parmi ces agens, il y en eut qui eufient exifie, de 
qui ex i fia fient encore au milieu des hommes fans 
que ceux qui font ignorants ou corrompus f’en 
apperçufient. Leur adion, leur marche ne devant 
fe découvrir qu’à ceux qui font allez purs pour les 
faifir, elles font presque toujours uulles pour les 
’ autres, 
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autres; comme tous mes aéles intelleéhiels font 
inconnus à la matière dont mon corp efi formé, 
parce qu'il n’y a rien en eux qui ne lui foit étran- 
ger ; & c 5 efi Jà ce qui jette tant d’oblcurité, de 
doutes & d’incertitudes fur l’exifience de ces fig- 
nts & de ces Agent. 

Expofons une troifieme loi également indifpen- 
fible ; c’efi que fi par la defiination fublime fur 
laquelle cil foudee l’origine de l’homme, non feu- 
lement il étoit nécefiaire que même après fon 
crime, les vertus de la Sagefife parvinfient vifible- 
nient jusqu’auprès de lui , & prifiènt le foin de 
lui retracer fon modèle, il falloit encore que les, 
dépofitaires de ces dons l' infiruififient des voies 
par. lesquelles il pouvoit le régénérer dans fon 
premier état. Il fa'loit que ces Agent rempliflent 
leur defiination par des a clés fenfibles, pu i qu’ils 
habitoient auprès d’un Etre fenfible & obfcurci par 
fa matière; il falloit enfin qu’ils miilênt cet hom- 
me à portée de pouvoir exercer & transmettre à_ 
fon femblable, les dons & les connoifiîmces qu’il 
avoit reçues d’eux autant pour l’infiruétion & 
l’avantage des autres hommes que pour la fienne 
propre ; ce qui nous conduit à reconnoître la né- 
ceflité d’un culte fenfible & phyfique fur la Terre, 
de nous découvre en même temps l’objet pour le- 
quel il y a des Elus qui ont ete privilégiés. 

Dans fa vraie définition , un culte n’eft que la 
loi par laquelle un Etre, en cherchant à f 'appro- 
prier les chofes dont il a befoin, fe rapproche 

des 
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des êtres vers lesquels Ton analogie le rappelle 
à chaque infiant, <5c fuit ceux qui lui font con- 
traires. Ainfi la loi d'un culte cil fondée fur 
une vérité première & e'vidente, c’efl-à-dire, fur 
la loi qui refultc elfentiellement de l’état des 
ctres & de leurs rapports refpedifs. 

Dans l’état des chofes ici -bas, il n’efi aucun 
erre qui foit fins befoin; puisque tout y étant 
fc'paré & divifé , ils font tous dans le cas de 
chercher à fe réunir , & à rallier leur aftion dis - 
perjée; ils font tous mus par l’impuifion de leur 
analogie naturelle, qui les force à tendre fans 
celTe les uns vers les autres, lélon les loix & le 
voeu de leur nature. 

De -là, fi l’on ne peut accorder précifément le 
nom de culte, aux loix des Etres matériels & non 
libres, au moins doit on reconnoitre que tous ces 
F.fres , de quelque elaffe qu’ils loicnt ; que notre 
fang , que nos corps placés parmi toutes les pro- 
"dudions de cet Univers, ont des ades à opérer, 
& un ordre à fuivre , foit pour fatisfaire au but 
de leur exiflence, foit pour fe guérir ou fe préler- 
verdes différentes maladies auxquelles les influen- 
ces élémentaires les expofent continuellement. 

Cependant fur quoi eft fondée cette loi, fi ce 
n’efi fur l'analogie qui fe trouve, par exemple, 
entre nos corps & les alimens ou les remedes, 
dont l’adion & les Vertus viennent ranimer, re- 
nouveller nos forces ôt nous rendre la fanté ? 

J m . , 

Or 


I 


Naturel. 161 

Or l’analogie entre notre Etre intellectuel âc 
les autres Vertus de la Divinité', étant reconnue; 
éprouvant en outre qu’il exiije hors de nous' une 
fonrce de penfces fauiies 6c defordonnees qui 
nous obledent, dt fout que l’elprit de l'homme eft, 
pour ainfi dire, expole' à autant de maladies que 
fon propre corps il fuit que nos rapports naturels 
avec les Vertus divines, nous mettent à leur egard 
dans la même dépendance 6c le même befoin où 
fout nos corps iclativcment aux fubllances ali- 
mentaires; il fuit que pour ces Vérins divines, 
nous fommes egalement aflujetris à un culte ou 
à une loi, qui nous procure de leur part les 
cours que nous en attendons; il fuir enfin qu’a- 
yant à guérir ou à preferver notre Etre des influ- 
ences intell «Quelles qui nous font nuifibles, com- 
me nos corps des influences corporelles mauvai- 
fes, nous devons par une ne'cellité évidente cher- 
cher les ftcours analogues à ce beloin intellec- 
tuel, & les employer abïmment quand nous les 
avons trouves. 

Ce ne peut erre que le de'faut de ces réfle- 
xions, qui ait conduit dans tous les temps les hom- ' 
mes des diverfes Religions, à l’in différence fur ces 
objets; ÔC leur ait fait non feulement négliger les 
fubllances , les temps de les formes qui doivent 
entrer dans leur culte, mais la priere même, fous 
prétexté que le premier Etre n'en a pas befoin, 

& qu’il fuffit aux hommes de ne pas faire ce qu’i'a 
appellent du mal, tandis que la priere cil pour 
‘ L leur 
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leur Etre intelleifluel ce que la refpiratiou eft‘ 
pour leur corps. 

♦ 

Peut-être auroicnt-ils raifon, fi leur pcnfce 
pouvoit lire dans la penfe'e fuprême , comme 
celle-ci lit dans la leur; parce qu’alors leurs 
joui Ifances étant complettcs «Sc allurées , ils 
n’auroient d’autre occupation que de les favou- 
rer, & d’en célébrer la douceur, fans aucun coin* 
bat pour les obtenir;' mais dans 1 état a&uel de 
l’homme, il y a entre la penfée fuprême & la 
fienne , une afîion qui les empêche de fe réunit* 
& il ne peut de'molir <5c détruire cette Barrière 
que par un moyen analogue à elle, c’efl-à-dire, 
par une action. 

Enfin, nous appcrccvons dans la Nature phyfi- 
que même, des preuves que tous les Etres doivent 
rendre un hommage au Principe de la vie , f’ils 
veulent en recevoir des fccours & des bienfaits. 
Pour que la terre produife, il laut que dés va- 

Î eurs f’e'le'vent hors de Ion fein ; qu’ci 'es aillent 
’unir aux Vertus célefies, <k qu’enluite elles des- 
cendent fur fa furface pour l’humecler de cette 
rofée fécondé, fans laquelle elle ne peut rien en- 
gendrer. Leçon vivante qui apprend à l'homme 
qu’il a une loi à fuivre, f"il veut connoitre les 
droits & les douceurs de fon exifience. 

Il n’y pourra jamais parvenir que quand fon ar- 
deur pour le vrai fera fortir de lui de violons de- 
firs ; quand des voeux & des inouvcmcus , pour 

àiufi 
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alr.fi dire, créateurs, f 'éleveront de toutes les facul- 
tés de fon Etre, qu’ils monteront jusqu’à la fource 
de la lumière, & qu’après en avoir reçu l'oncflion 
falutaire & facrée, ils lui rapporteront ces influen- 
ces vivifiantes, qui doivent faire germer en lui 
les trcfors de la Sagefie & de la Vérité'. 

Niais en faifant dériver le culte de l’homme, 
de fes befoins , & de la neceflîté de combattre 
l’obfiacle qui lui fert de barrière, je paroi trois 
admettre une multiplicité innombrable de diflfé- 
rens cultes ; pui qu’en général l'homme étant 
expofé à des befoins auflî différens, auffi variés 
dans fon Etre intelleéluel que dans Ion Eue 
corporel, vouloir preferire une loi uniforme pour 
ces différentes efpeces de befoins, ce feroit mar- 
cher contre l’ordre & contre la raifon. Quelques 
mots luffiront pour faire difparoltre cette difficulté. 

Si l’unité d’un culte e/l une vérité inconte/la- 
ble} & fondée fur l’unité même de celui qui doit 
en eue l’objet, cette unité n’exclut pas la multi- 
plicité des moyens auquels la variété infinie de 
nos befoins nous oblige de recourir ; alors ce 
culte pounoit recevoir des extenfiofis fans nom- 
bre dans les détails . de ne pas cdTer pour cela 
d’être parfaitement fimple , & toujours un dans 
Ion objet, qui e/l de rapprocher de nous ce qui 
manque à notre Etre , & ce qui cfl néceffaire à 
fon exiftence." 

Aufiî , quels font les Dieux de l’homme dans 
fon enfance & dans fa jcuncii-? Ce font les’ ub- 
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jets naturels & phyfiques ; ce font ceux qui lui 
en dévoilent la beauté; ce fout fts pere & mçre; 
ce font ceux qui le guidant & le loutenant dan» 
tous fes pas, devieunciit pour lui des agens vifi- 
bl.es de la Divinité' , parce que n’ayant point en- 
core l'intelligence ouverte aux grandes vérités, il 
ne peut en recevoir les notions que par des lignes 
& oes agens corporels & fenil blés comme lui. 

Dans luge mur , l’homme fage prenant des 
idées plus ju/les fur la Divinité', ne tarde pas à rc- 
conuoitre que ceux qui ont etc' fes Dieux dans fa 
jeuneife, font aiufi que lui , infirmes & impurs, 
q ‘ils font auifi dans la dépendance d"un Etre intel- 
ligent & invifible, qui le démontre à lui par la 
penfée, & qui lui fait comprendre qu’il n’a reçu 
la vie & l’intelligence que pour manifefler à fon 
tour les titres de fon véritable Auteur. 

Il conçoit alors qu’étant lui -meme chargé de 
fon oeuvre, c’eft à fes propres efloits à la pro- 
duire, à fa propre intelligence à la diriger ; que 
l’Ktre fuprême e'tant pur & fans tache, il doit 
avoir des Minifttes purs & incorruptibles, fur 
le quel la confiance de l’homme puilfe repofer 
fans risque & fans inquiétude. 

Mais quoique, dans ces dilferens états, nous 
voyions le culte de l’homme fe diverfifier, ou 
plutôt f’e'tendre & f’e'lever à proportion qu’il 
découvre mieux l’étendue & la nature de fes vrais 
befoins ; ce culte, tant qu'il efi conforme à l’or- 
dre 
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dre naturel , efi toujours un, pu : squ’il tend con- 
tinuellement au même but , qui eft de pourvoir 
aux befoins de l’homme , félon les divers états 
où il pâlie, & de le faire par les moyens les plus 
vrais & les plus naturels dont il (oit lufcept bie. 

Car les voies de la Sagefle font fi fécondes 
qu’elle fe transforme à chaque inllant pour fe 
proportionner à toutes nos fituations ; & fi par la 
plénitude de les facultés , elle embrafle tous les 
Etres , tous les temps , tous les efpaccs , dans 
quelque pofition que nous nous trouvions . elle 
ne peut jamais laiifer épuifer la lource de les 
dons; & quelque multiplies qu’i's foient, ils' out 
tous la même unité pour principe &.pour fin. 

D’après cela, quelque fupe'norité qu’un culte 
préfente, il ieroit imprudent de proferire ceux 
qui , ne l’ayant pas encore atteint , en excrce- 
roient de moins parfaits; parce que non feule- 
ment les loix de la réhabilitation des hommes 
fe combinant avec les loix des chofes fenfibies, 
font alfujctties à des temps & à un ordre fuc- 
cefTif , mais encore parce que nous ignorons f il 
ne fe trouve pas des lumières cachées & de fecre- 
tes vertus fous des apparences peu impofantes. 

Enfin , l’homme n’cll point le juge de la pri- 
ère; il n’en efi que le générateur & l’organe: & 
de même que les émanations des corps terrefires, 
en f’élevant dans fis airs, difparoillcnt pour nos 
yeux matériels , & nous laifient dans l’incertitude, 
L 3 tant 
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tant fur leur cours que fur la place qui les attend 
dans i’iramenfitè des refervoirs de la Nature, de 
môme les prières des hommes, ne fcjournaut pas 
l'ur la terre, deviennent inaccefiibles à notre vue, à 
nos jugetnens, & nous ne pouvons prononcer ni 
fur leur valeur, ni lur le cours qu’elles fuivent, pour 
f’apprncher de la lumicre, ni fur le rang que le 
premier des l’rincipes leur definie autour de fon 

a ' / 

roue. 

* 

Maigre' la fupe'riorite' d’un culte fur les autres 
cultes, peut-être la Terre entière participe- 1- elle 
aux droits qui difiinguent le culte parfait ; peut- 
et e , chez tous les Peuples , & dans toutes les 
ïnPritutions rcligieufes, y a-t-il des hommes qui 
trouvait accès auprès de la Sagcile ; & , loin de 
vouloir diminuer le nombre des vrais Temples 
de i’ Eternel, nous devons croire qu’après lès 
dons univerfeis qu ,; l a rc-'pandus fur notre de- 
meure, il n’elt aucun homme fur la terre, qui 
ne put , f’il le vouloit, fervir de Temple à ce 
grand Etre. Car en quelque lieu que l'homme 
aille, quelque ifole' qu’il foit, Ht font toujours 
trait en/mble ; & ce nombre eft fuffifant pour 
confiituer un Temple. 

CelTons donc de juger les voies de la S âge lie, 
& de circonfcrire de- limites à fes Virhit. Cro- 
yons que les hommes lui font tous egalement 
chers; que fi elle en a comble' quelques-uns de 
fes faveurs les plus pre'cieufes & les plus gratuites, 
c'cfi une raifon de plus pour eux d’imiter fon 

exem- 
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exemple, eu employant envers leurs femblables, la 
même indulgence: enfin , que cette indulgence, 
qui n'eft autre chofc que l’amour divin, eft douce, 
bienfaifanre, & qu’elle ne profcrit point, lors mê- 
me qu’elle laifie les Etres dans la privation. 


Eh ! comment cette Vertu pourroit - elle proi- ■ 
crirc? Elle e/l vivante par elle- même, & elle ne 
tend qu a multiplier 4 l’infini , l’ordre & la vie 
qui font en elle. C’eft la feule, par laquelle 
l’homme puilfe acque'rir une idée ve'ritable & 
intime de fon Etre, tan» dans fon état actuel, 
que dans fon e'tat à venir. C’efl la feule qui 
‘étende à la fois toutes les facultés de l’homme. 
Enfin, c’efl la feule, peut-être, par laquelle le 
premier de tous les Principes puilfe fe compren- 
dre lui meme, & f’afliner de toute fa grandeur. 


Du point où nous foraines parvenus, le Lec- 
teur peut voir Pe'tcndre le tableau des rapports 
qui exiflcqt entre Dieu, l’homme & l’Univers; 
puisque le culte vrai, & les Ageus prépofes pour 
le répandre , n’ont eu pour but que de rétablir 
l’harmonie entre ces trois Etres , de montrer à 
l’hoinme l’emploi de toutes les fubfiances de la 
Nature & leurs propriété!; de lui peindre vifible- 
ment celles qui fout en lui -même, & qui com- 
binées avec toutes les autres vertus naturelles, 
doivent être l’image & l’expréffion complexe du 
grand Etre dont tout cfl defeendu. 


Nous ne pouvons méconnoitrc en effet cette 
«haine iminenfe, qui lie les êtres de toutes les 
L 4 daf- 
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clalTes , & qui diflribue fur chacun d’eux les 
yertuf qui leur font nécelTaires. 

Dans l'ordre phyfique, nous voyons les fa* 
cultés créatrices du grand Principe produire «5c 
vivifier les mobiles de la Nature, <5c ceux-ci 
retracer l’aélivité de leurs modèles jufques dans 
les- dernières fubdivilrons de l’Univers fenfible, 
célelie & terrellre. 

; » 

Dans l’ordre fupéricur au phyfique , nous vo* 
yons les vertus peufarltes de ce même Principe 
' univerfel , fc repofer fur de» A gens intellectuels, 
d’où clics fe transmettent à des hommes privt* « 
légics , «5c à tous les rejettons de la poflérité de 
l’ homme. 

A . » ; .V-, 

Enfin, l'homme lui -même repréfente en » 
nature cette double activité 5 - il cil un tableau 
vivant de ces deux loix fécondes qui fervent à 
fubflantier tous les êtres. 

De l'intérieur de fa tête, émane fans celte un 
fluide puilfant«5c ièiifitif, qui, defeendant fuccet 
fivemeat dans les differentes région.- de fon éco- 
nomie animale , communique fa force «5c fou 
aCl:on jusqu’à fes fibres les plus tenues <5c le plus 
éloignées de leur l'ource radicale. 

De l’intérieur de ce même organe, l’homme 
fage & pur feut naître des peufees lumineufes <5c 
profondes} & les exprimant au dehors par fes 
difeours', il peut par leur moyen vivifier les 
hommes qui l’ environnent , <5c 1 aire parvenir 
“ fuccef- 
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fucceflîvement fcs propres lumières à tous les 
points du cercle qu’il habite. 

Il efl donc clair que l’homme preTente eu 
tout l’empreinte de fou Principe, & qu’il en 
efl l'expre/fion dans l’Univers phyfique de dans 
l’ Univers intellectuel. 

Nous appercevons auffi quel efl le but de la 
fageflè dans la diltribution de Tes dons bienfai- 
fans, & quel efl l’objet de fon adion ronflante 
& continue. De même que le» exhalaifons mal 
faines de la terre, font perpétuellement corrigées 
par les influences phyfiques lupérieures, de même 
les penfées faufles & criminelles des hommes, & 
celles des êtres corrompus qui féjoument avec 
lui, font contenues & purifiées par les impref* 
fions adives de la vie, ou par ces Agen: vir- 
tuel: que nous devons regarder comme les or- 
ganes premiers & néceflaires du culte & des 
moyens fenfibles accordés à l’homme pour l’ai- 
der à accomplir encore les Décrets lupremes. 

l » 

Il ns faut point cacher ici que ce culte & ces 
moyens fenfibles , transmis à l’homme par des 
Agcus purs, demandent de fa part une attention 
très- vigilante, une fermeté invincible, & un difeer- 
nement très - délié pour ne pas confondre le» 
afîions vraies qui doivent animer fon culte, avec 
les action: faufles qui tendent continuellement à 
le défigurer. & qui font toujours prêtes à égarer 
J’homme , foit vifibiement, foit invifiblement. 

I 5 Car 
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'Car dans l'intellectuel comme dans le pliyfique, 
pluficurs txhnlafunt mal faines fe dérobant à 
Yntlion pure qui les combat, f’e'icvent louvent 
mi delTus de la région où elles devroient relier 
enfevelies; & celt-là ce qui dans l’une & l’autre 
dafie, engendre les orages «5c les tempêtes. 

Si l’on demandoit . à quels indices on doit 
reconnoitre la qualité' bonne ou mauvaife des ' 
oBions intelUHuelles , je renverrois à une e'tude 
particulière de ces différentes impre liions, Toit de 
penfée, Toit de fentimens , auxquelles nous Tom- 
mes journellement cxpofcs, <Sc qui par leur va- 
riété nous occalîonnent tant d'incertitudes. 

On découvriroit par- là que quand l’homme 
cil borné aux imprelTions ienfiSles matérielles, 
ou à limprelfion intelleéluelle faufle, il ne peut 
être fur de rien; parce que ces deux dalles étant 
foumifes à plufieurs aclions toutes relat'Ves , fans 
qu’il y en ait aucune de fixe , expofent les êtres 
qui en reçoivent les attaques, à ne rien difiinguer 
de pofitif, à ne porter que des jugemens confus, 
ou à relier dans le doute le plus ténébreux. 

Mais quand l’homme reçoit l'impreffion in- 
tellectuelle bonne , il ne peut tomber dans les 
mêmes erreurs, parce que i’aélion de l’Etre intel- 
lectuel pur, étant fenfible, porte avec elle même 
la preuve de fa fimpii ité, de Ton unité, par confé- 
quent de fa réalité. On verroit donc que cette ré- 
alité, ne fe trouvant que dans l’Etre pur <5c vrai 

qui 
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oui en eft de'pofitaire, c’c/l en lui feul & par lui 
ieul que uou!> pouvons apprendre à le connoîtrc. 

On verroit aufiî que quand de femblablcs ira-, 
preilions Toperent, l'homme e/l à l’abri de toute 
incertitude & de toute incprife j car les yeux im- 
purs font fujets à fe tromper, attendu qu’ils 11e 
v voient . que des reTultat> mixtes & compofe's : 
mais les yeux purs de PintelPgence ne fe trom- 
pent jamais, parce qu’ils voient les principe! qui 
font iiinples. 

Enfin, l’on fauroit que par une de ces faveurs 
qui ont cté accordées à l’homme dans /a pénible 
carrière pour lui fervir de guide . les impref- 
iions intellectuelles faulles font alTujctties à des 
Joix femblables à celles de l’ordie phyfique & 
matériel; & quainfi que les corps après avoir 
montre' une app-rence gracieufe & régulière, 
finiflenf par devenir hideux & difformes, de mê- 
me dans la clafi'e intellectuelle, les Tableaux impurs 
les plus féduifants, ne tardent pas àfe de'compofer, 
& à déceler leur illégitimité. C’e/l tout ce que 
je puis dire fur ce point. 

Réfumons en peu de mots toutes les ve'rités 
qui viennent d’être expofées. 

Elles nous apprennent que par une fuite de 
l’amour que la Sagelfe a pour Phomme, elle dut, 
lors même qu’il détourna pour la première fois 
les yeux de fa lutniere, lui en confcrver des rayons 
proportionnes à la loiblcflc de fa vue, & qu’à quel- 
que 
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que degré que fon crime l’eut fait dcfcendre, il ne 
pouvoit tomber que dans les mains de fou Dieu. 

Et même n’étant pas gêne', comme nous, par 
les idées faufles & les voiles ténébreux que fa 
mallieureufc pofléiité ne celTe d’ajouter à fa dé- 
gradation originelle, quelque criminel qu’il fût, il 
e'toit encore bien plus près que nous de ce Dieu 
qui l’avoit formé; il pouvoit mieux appercevoir 
la fource pure dont il venoit de fe fe'parer; il n« 
languilfoit pas comme nous dans le néant, & l’in- 
fenfibiiitc des maux dont nous fouîmes dévores. 
Enfiu, autant il efl vrai que nous n’avons que des 
regrets lur l’état de notre première exillence, au- 
tant le premier homme coupable eut- il à la fois 
& des réglés <5c des remords. 

A mefure que la poflérité de l’homme f’eft 
multipliée , & que les temps fe font écoulés, la 
grandeur & la bonté de la Sagcfle fuprême ont 
dû fe manifencr de plus en plus , en plaçant près 
de lui des fi.ages vivantes d’eile-même, ou des 
Agtns allez virtuels pour le porter à en recou- 
vrer la rellcmblance. 

Ces Age vs ont du l’initier aux actes qu’ils 
exerçoient eux -memes, puisque ces aétes n’étoient 
inflitué* que pour lui ; que pour l'aider à fé- 
parer de lui même ce qui contrarie fa vraie na- 
ture, & à fe rapprocher de ce qui manque à la 
perfection & à la vie de fon E re; que pour lui 
rendre enfin la vue de fes V trtus qu’il devoit con- 
templer 
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templer dans leur unité lors de Ton état glorieux, 
& le mettre à portée de les exprimer enfuite dans 
leur purete', & de remplir à la fois par là, fa des. 
tination & le Decret que le premier des Principes 
prononça fur lui, lorsqu’il lui donna i’exifience. 

C’eft là ou nous reconnoîtrons les baies & les 
voies qui font preTentées à la volonté' de l'homme 
pour accomplir fon oeuvre. Car de meme que 
ces bafes feroient inutiles. Il la volonté de l'hom- 
me ne les mettoit à profit , île même la volonté 
de l’homme, quoiqu’étant le principal mobile de 
fon oeuvre , demeurerait fans efficacité, fi elle 
n’avoit des bafes fur lesquelles elle pût exercer 
ion aétion. C efi ce qui a fait dire à quelque* 
Anciens que les Pritres faerées nous avoimt été 
données par les Dieux. Mais il y a un genre 
de prières defiinées à nous faire obtenir ces dons 
précieux, ce font les prières de la douleur, < 3 c 
celles-ci ne peuvent nous venir du centre fupé- 
rieur & fuprême, attendu qu’on n’y fouffre point. 
„La Sagcfle infinie a pris foin cependant de pré- 
venir notre foiblefic, & notre négligence à latis- 
faire le befoin que nous avons de prier, & quel- 
ques-uns penfent qu’el'e a placé fur la terre un 
I animal qui 11e chante à des heures marquées <$c 
fréquentes, que pour avertir les hommes de va- 
quer à cette falutaire occupation. “ 

Tel efi le Tableau des loix & des ve'rités que 
nous avons e'tablies folidement , en les appuyant 
fur les rapports & la nature des êtres. Cherchons 

a en 
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a eu confirmer l'évidence par l’univerfalit • des 
lignes & des fraces vifibles qu’elles nous offrent 
parmi tous les Peuples de la Terre. 

X. 

La fublime origine de l'homme, fa chute, l’hor- 
reur de fa privation aduelie , la ne'cclfité indilpen- 
fablc que des Agens vifibles aient apporte' des fe- 
cours fupc'rieurs fur la Terre, & qu’ils aient em- 
ployé des moyens fcnfibles pour en rendre les 
vertus efficaces, voilà autant de vérités tellement 
gravées dans l’homme, que tous les peuples de 
l’LJnivers les ont cele'bree.v, & nous ont laiile des 
traditions qui les confirment. 

Tous les récits , hifioriques, allégoriques & fa- 
buleux , renfermes durs ces traditions, parlent du 
premier état de l’homme dans (a pureté, des cri- 
mes & de la punition de l'homme coupable & 
dégradé' ; ils expofent avec une égalé évidence les 
bienfaits des Divinités envers lui, pour adoucir* 
fes maux & Je délivrer des fes te'ncbrcs. 

» 

Ce n’eft point allez qu’on y ait déifié les hom- ■ 
mes vertueux qui ont donné a leurs fcmblables 
des exemples de jufiiee & de bienfaifancc, & qui 
ont retrace' par leurs adions quelques vcfiiges de 
notre première loi ; on n’a pas craint d’y faire 
delcendre fur la Terre les Divinités mêmes pour 
apporter a l’homme les fccours Jupériturs que des 

Héros 
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Héros mortels ne pouvoient lui faire connoître, 
& pour l'engager a devenir femblables a dîles, 
comme l’unique moyen de fe rendre heureux. 

En meme temps, ceux qui ont eu foin de nous 
transmettre de tels récifs, f'accordent a nous repré- 
ienter ces Divinités bienfaifantes fous des fon.es 
fenfibles, & analogues a la région que nous habi- 
tons; parce que fans cela leurs fecours auroient 
été en quelque forte perdus pour des êtres auili 

groffiérement corportfés que nous le fommes. 

• « , 

Enfin, chez toutes les Nations, les fecours de 
ces Divinités bienfaifan'es ont été célébrés par des 
cultes. Qui oferoit a (furer même que toutes les 
loix, tous les ufages, toutes les conventions focia- 
les, civiles, politiques, militaires, reügieules que 
l’on voit établies lur la Terre, ne fuient pas des 
traces parlantes de ces inditutions primitives ; 
qu’elles ne fuient pas des émanations , altérations 
ou dégradations de ces premiers préfeus laits à 
l’homme après fa chute, pour le ramener a tou 
Principe? Car il ne faut pas oublier que le> hom- 
mes peuvent tout altérer, qu'ils peuvent tout cor- 
rompre, mais qu’ils ne peuvent rien inventer. 

Nous aurions donc fous les yeux un moyen de 
plus, pour lire & pour reconnoitre dans toutes les 
oeuvres de l’ homme, la loi qui le concerne & à 
laquelle il devoit f’attacher; attendu que mal- 
gré les différences infinies que nous offre la for- 
me de ces iuflirutfons humaines dans tous les 
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lieux de la Terre, elles ont toutes le meme 
but , le meme objet , & que ce but perce par- 
tout Tes enveloppes. 

Il faut convenir neanmoins que les traditions 
allégoriques & fabuleufes, à force de vouloir alfi- 
m iler les Dieux à l’homme, leur ont donné fou- 
vent fes pallions <5c les vices; qu’elles les ont fait 
agir comme les êtres les plus corrompus; de que 
Jes avililfant ainli à nos yeux , elles ont en quel- 
que forte perdu tous leurs droits à notre croyance. 

Mais ue doit -on pas feutir que fi la Mytho- 
logie f’annouce fous des apparences ridicules, 
telles que ces fureurs, cette jaloufie, cette ardeur 
des feus qui paroit y être presque le feul mobile 
des Dieux & des Héros, c’cfi qu’érant un tableau 
univerfel, elle doit offrir les maux & les biens,» 
l’ordre & le défordre, les vices & Je» vertus qui 
circulent dans la Iphcre de l’homme. D’ailleurs 
l’abus des mots , & l'ignorance de leur véritable 
fignificat-on , ont donné à ces récits emblémati- 
ques , une multitude de feus louches & forcés 
qu’ils n’avoient pas dans l’origine, où ils peignoient 
des objets aufli réguliers, aufii élevés, aulfi ixfpec- 
tables que ces emblèmes parodient aujourd’hui 
imparfaits, ridicules «5c dignes de mépris. 

Cefi par -là qu’on peut expliquer en partie 
les contradictions que prélente la Mythologie. 
L’ignorance du vrai fens des noms , a porte' à at- , 
tribuer au meme Etre, à un Héros, à une Divi- 
nité, 


nitc, des faits & des allions qui nppartcnoient à 
des êtres difierens; on ne doit donc pas être fur- 
pris d'y voir le même per fo image montrer dans 
les adions, tantôt l’orgueil & l’ambition des êtres 
les plus coupables, tantôt l’excès de la débauche 
la plus houteulc, tantôt les vertus des Ilcros <Sc 
des Dieux: il ne faut point s’étonner d’y voir Ju- 
piter maître du Ciel, Chef des Dieux terrefires, 
ïcsfrcres, & Jupiter livré aux pallions les plus 
vicieufes; d’y voir Saturne être à la lois le l'tre 
des Dieux, & manger fes enfans; . enfin, d’y 
voir Vénus Uranie, àc Vénus Dé». fie de profiim. 
tion; ainfi , quoiqu'on trouve raflemblés üatis la 
Mythologie, tous les Hits & tous les types; quoi- 
qu'elle préfente pluficurs tableaux oppoics fous 
les mêmes noms, l’intciligence doit en dilcerner 
les couleurs & les véritables fujets. 

Au refie, j’indiquerai tout à l’heure un point 
de vue lumineux fur cet objet important, par 
lequel on découvrira des folutions plus lacisfai- 
fautes, parce que l’on y verra fortir de l’homme 
même la vraie fource de toutes les Mythologie* ; 
car il ne faut pas chercher ailleurs que dans lui, 
l'origine naturelle de tous les faits fournis à fes 
spéculations. 

Si l’on réfle'chit fur l’univerfalité des opinions 
des Peuples relativement aux manifefiations vifi- 
bles des Puiflances divines, fur les preuves que 
nous avons données de la nécelTite' de ccs mant> 
fefiatious pour l’acecmplifiement des Décrets fu- 
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prêmes, & fur les traces qui nous en reflent dans 
toutes les inttitutions quelconques établies fur la 
Terre , nous ferons tvès-difpofés à croire que ces 
manifcflations ont eu lieu en effet parmi les 
hommes. 

L’on fe confirmera dans cette idée, il l’on 
confidere que de pareilles traditions fe font trou- 
vées chez les Peuples féparés de notre continent 
par des dillances confidérablcs & par des iners 
immenfes; chez des Nations qui ont refpiré le 
même air que nous, qui ont joui du même foleil 
pendant nombre de fiecles, fans nous connoître 
& fans nous être connus. 

Les différens Peuples de l’Amérique avoient 
des idées uniformes fur la création del’L T nivers; 
& fur le nombre qui en a dirigé l’origine ; ils ad* 
mettoient, comme les Anciens peuples, une 
multitude de Dieux bienfaifans & malfaifans dont 
il étoit rempli, & auxquels ils offroient de nom* 
breufes viélimes en facrifice; ils étoieut d’accord 
avec tous les Peuples, fur la perfection d’un état 
antérieur pour l’homme, fur fa dégradation, fur 
la deftinée future des bons & des méchants ; ils 
avoient des Temples, des Prêtres, des Autels; 
un feu facré entretenu par des VeHales, foumifes 
à des loix féveres, comme elles l’étoient chez les 
Romains. Les Péruviens eurent des Chefs vifi- 
bles, lesquels, comme Orphée, fe dirent enfans 
du Soleil & obtinreut les hommages de leurs con- 
trées; ils avoient une idole dont le nom, félon 
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les Interprètes, fignifie trois en un: les Mc xi. 
cains en avoient une qu’ils regardoient tous com- 
me un Dieu qui s’etoit corporifié en faveur de 
leur Nation. Enfin, il fuffiroit peut-être de chan- 
ger les noms, pour trouver chez ces Peuples la 
même théogonie, & les mêmes traditions qui font 
de toute antiquité' dans l’ancien Monde. 

Si la perfuafion des inanifc Hâtions vifibles des 
Puiïïances divines & de leur néceflue', nVtoit pas 
dans l’homme un fentiment elfcntiel & analogue 
à fa propre nature, ces opinions ne fe feroient 
communiquées que par tradition, de proche en 
proche. Elles n’auroient point exiflo chez ce* 
Peuples, s’ils n’ont jamais tenu à nous par aucun 
lien: ou elles fe feroient effacées de leur fouve- 
nir par la longueur des temps depuis notre lépara- 
tion , fi primitivement nous les avions partagées 
avec eux." * 

». * ’ * - • • ■ 

t Nous ne prétendons point, pfir cette alterna. 

tive, fortifier les incertitudes dç les foupçons qui 
ont pu régner fur la diverfité d’origine de tous 
ces Peuples. Ou ne doute plus aujo rd’hui que 
le Nord Je l’Afie ne communique de très-près au 
Nord de l’Amérique; que le détroit qui fépare 
ces continens ne foit rempli d’Isles, qui en ren- 
dent la communication plus facile; enfin, que 
leurs habitaus ne commercent enfemble, & que 
même dans le Nord de l’Afie, il n’y ait des Peu- 
plades Américaines, 
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Indépendamment de cette voie de communi- 
cation entre les deux contincns , il faut, croire 
que dans l’intervalle qui s’, Il e'coulé depuis les pre- 
miers fiedes, phrfieurs Navigateurs, foit de 
l’orient, foit de l’occident, ont été' jetés fur ces 
plag'-s inconnues, où produifant en divers lieux 
differentes Peuplades, ils leur auront transmis 
les vices & les vertus, l’ignorance & les lumières 
qu’ils avoient apportées avec eux. 

Car fi l’on confidere la diverfiré des Nation* 
qui hnlùtoient l’Amérique, la variété extrême de 
leurs moeurs, de leurs ufages, de leurs langues, 
«St même de leurs facultés phyfiques; fi l’on con- 
fidere que la plupart de ces Nations ou famiUcs 
éto : ent inconnues le6 unes aux autres, & ne mon- 
troient aucun indice qu’il y eut jamais eu de rela- 
tion entr’elles, on fe de'montrera fans peine qu’el- 
les doivent leur exiflence à divers naufrages, ou 
à des émigrations de l’ancien continent & que 
leurs peres ont été jetés fur ces rivages à des épo- 
ques différentes & dans des fieelts e'.oignés. 

Sans nous arrêter plus long-temps à cette ques- 
tion &■ quelle que foit la maniéré dont cette 
popularion a eu lieu, on ne. peut fe difpenfer de 
reconnoltre une umté d’origine primitive, à des 
Peuples dont les diverfes efpeces engendrent r.vec’ 
nous, & dont les fruits provenant de ces alliances, 
engendrent à leur tour; à des Peuples, chez qui 
l’on découvre les traces des vérités que nous avons 
annoncées fur la née dû té de la manifcllation des 
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facultés & puiffances de l’Etre divin dans cet Uni- 
vers & devant les hommes; enfin, à des Peuples 
qui font abfolument fcmblables à nous par leur 
nature, par leurs idées fondamentales , & par 
leurs traditions. 

Difons plus; quand même leur origine pri- 
mitive ne ferait pas commune avec la nôtre, dès 
qu’ils nous reflemblent, ils doivent participer aux 
mêmes avantages. Enfin, s'ils font hommes, s’ils 
font comme nous dans la privation Ùc le ocloin de 
l’Etre fupeïieur & univcrlcl qui les a formés, cct 
Etre tient à eux, comme à toutes fes autres pro- 
ductions. Ainfi, quand ils n’auroient jamais eu de 
communication avec notre continent, cet Etre 
auroit toujours pu leur faire parvenir des preuves 
& des manifellatious de fon amour & de la fa g elfe. 

Quant à l’antiquité des temps, où les manifes- 
tations de ces V ertui fti périclites ont commencé 
à s'opérer parmi les hommes, l<?s traditions de la 
plupart des anciens Peuples jious offrent encore 
les indices les plus fûrs. 

L’origine de ces Peuples efi presque toujours 
enveloppée d’un voile merveilleux & fucré. Ils 
fe di finit presque tous prote'gés, & même des- 
cendait, de quelque Divinité, qui a prcfidc à leur, 
naiffmee, qui a tondé leur ctabÜfT.ment, & qui 
les fondent par un pouvoir invilîble. 

N’cfl ce pas nous annoncer depuis quel temps 
l’oeil de la Sagcife veille fur i’hommt, malgré 
* ■ M 3 fon 
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fon crime? N’eH-ce pas nous dire que, dès l'ins- 
tant qt:c l’homme td devenu coupable & malheu- 
reux, la lutriere s'efl emp; citée de venir au de- 
vant de lui, en fc partageant, pour ainfi dire, 
afin de Te mettre à la portée, & n'a celle depuis 
de répandre les mêmes bienfaits fur toute fa pos- 
tc'ritê? 

Il ne feroit pas audi facile de déterminer, 
d’après les traditions, le nombre des aétes fo- 
lemneh de mani.’èilatinn que les ruidTain.es divi- 
nes ont faites paimi les hommes, depuis cette pre* 
niicre époque. 

Les doéîrincs anciennes, ne s'accordant point 
à cet égard, font naître des doutes fur la plupart 
des Agens qu’elles nous préfentent; en forte qu’on 
eff réduit à peufer qu’il peut y en avoir dont la 
tradition ne nous a pas transmis la mémoire, & 
que plufieurs de ceux qu’elles nous annoncent 
comme de vrais Agens de ces facultés fuprêmes, 
n’ont jamais exidé, ou n’etoientpeut-îtee que des 
impofleurs. 

» • 

Des obfcrvations biens attentives, & fondées 
fur la connoiflance des véritables loix des Etres, 
pourroient faus doute nous guider pour nombrtr 
ces manifedations &pour en calculer le> époques: 
car, félon ’cs notions les plus naturelles, elles 
doivent être égales & relatives au nombre des fa- 
eultés & des Vrrttu que l’homme avoit abandon- 
nées; c’efl-à due, analogues à la véritable nature 


Digitized by Google 



Naturel. 


18J 

de l'homme, dont par leur nombre elles* doivent 
opérer le complément & la jnflejfe. Mais la géné- 
ration préfente n’cn eft pas encore là; les fauffcs 
idées qu’elle a prifes de l’homme & de fa dertina 
tion, lui ferment encore les routes qui mènent au 
Sanctuaire de la Vérité. 

Par les mêmes raifons on ne doit point être 
furpris, fi le fens fublime que nous faifons entre- 
voir dans les traditions mythologiques des an- 
ciens Peuples, paroît imaginaire à la plupart des 
hommes. Ils ont tellement perdu de vue la fcien* 
ce de leur Etre & celle de leur Principe, qu’ils 
ne connoifient plus aucun des rapports qui les 
lieront éternellement l’un à l’autre. 

. En effet, le vulgaire ne voit dans les récits my- 
thologiques que le jeu de l'imagination des Ecri- 
vain*, ou la corruption des traditions hifioriques, 
ou peut être les effets de l’idolàtrie, de la crainte, 
ou du penchant des Peuples pour les faits mer- 
veilleux. Ainfi, en exceptant quelques allégo- 
ries ingénieufes, tout dans la Fable lui paroît bi- 
zarre, ridicule, extravagant. 

Des hommes cfiiinsbles, & places dans la 
clafTe des Savant, ont employé la plus vafie éru- 
dition, à établir à cet c'gard des fyfiêmes plus fen- 
fés que l’opinion commune: mais, comme ils 
n’ont point alTez approfondi la nature des chofes 
leur doctrine, toute impofante qu’elle puiffe être, 
refle au defTous des traditions qu’ils ont eflayé 
d’interpréter. 
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E11 effet, l’on ne peut porter un autre juge- 
ment de ceux qui ont borne exdufivement à un 
objvt inferieur & if >!e', le fens des traditions my- 
thologiques, qui fe font efforcés d’y faire voir 
par tout le lyftè’me particulier qu’ils avoient cm- 
braffe; & qui n’ont point apperça que ces tradi- 
tions, n’ayant pas toutes le meme caraffere, ne 
nouvoient fupporter la même explication; que les 
unes, tenant à la haute antiquité, renfermnient 
les emblèmes des vérités les plus profondes; que 
d’autres, beauemp plus nrodirues, ne dévoient 
leur exiffcncc qu’a la luperfliiion & àibgnorancc 
des Peuples, qui n’ayant pu comprendre les tra- 
ditions primitives, les ont alte'ee* & confondues 
avec les traditions pofldricures <!< particulières à 
^chaque Nation ; que le mélange de ces traditions, 
les préjugés des Hiflorltns, & les fruits daj'ima- 
gination des Poètes, avoient augmente' l’obfcu- 
rité. En forte que loin de vouloir concentrer la 
Mythologie dans un objet particulier, on devroit 
plutôt convenir qu’elle pie'feute des faits qui n'ont 
aucune analogie. 

Enfin, s’il efl permis à tous les Obfervnteurs 
d’y chercher des rapports avec la claffe des choies 
qui leur font connues, la raifon défend d’érre af- 
Az aveugle pour n’y voir rien au-delà, & pour 
réduire à un objet infe'rieur & borne', des em- 
blèmes qui peuvent avoir un but plus vafle & pli s 
elevJ: elle s’oppofe, bien plus encore, à ce qu’on 
donne à ces traditions & à ces emblèmes, un 
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fens & des allufions qui n’ont jamais pu leur con- 
venir. 

Ce font ces applications faufies & rétrécies 
que nous nous propofons de détruire, afin d’e'le. 
ver la penfée*de l’homme b des interprétation) 
plus jufies, plus réelles & plus fécondes. 

Cependant, pour ne point nous c'carter de 
notre marche, à laquelle ces remarques ne font 
qu’accefloires, nous nous bornerons à examiner 
les deux principaux fyfiêmes mythologiques; ce 
qui fuffira pour fixer l’opiniou que l’on doit avoir 
de tous les autres. 

Le premier de ces fyfiêmes prefente dans tou. 
tes les Fables de l’Antiquité, les emblèmes des 
travaux champêtres, les indices des temps & des 
faifonf propres à l’Agriculture, & toutes les loix, 
que la Nature terrefire & céleflc efi forcée de fui. 
vie, pour l’accroifiement, l’entretien & la' vie 
des produirions végétatives. 

Ce fyflcme une fois conçu par les Obferva- 
trurs, ils ont fait des efforts éconnans pour le ju- 
flifier. & pour v trouver des rapports avec tous 
i< s détails de laMythologie: mais pour en apper- 
cevoir le défaut, la plus iegere attention fera l'uf- 
lilante. 

Fn aucun temps, chez aucun Peuple, on n’a 
vu (aire ufage de figures plus belles & plus no- 
Mes que les chofes figurées. Ne feroit-ce pas 
icuveri'er toutes les notions que nous avons de U 
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marche de l’efprit de l’homme, que de préten- 
dre qu’il a employé, le fupérieur pour emblème 
de l’inférieur , & qu’il a imagine' des fymboles & 
des hie'roglyphes plus élevés & plus fpirituels que 
l’objet qu’il vouloir de'figuer. # 

N’eftil pas certain; au contraire, que le vrai 
but de Y emblème cil de voiler aux yeux du vulgaire 
quelque vérité, dont l’abus ou la profanation fc- 
roient à craindre, fi elle étoit rc've'lée; de faire 
en forte qu’il foit difficile à celui qui n’efi pas di- 
gne de cette vérité, de la découvrir ou d'yrtmon- 
ter par l’emblème, tandis que ceux qui font heu- 
rcufeinent difpofe's, appercevront d’un coup d’oeil 
tous les rapports qu’il renferme. 

N’eft-il pas certain auffi que les fymboles & les 
hiéroglyphes font des tableaux ou des lignes defii- 
nés à rendre fenfibles au plus grand nombre les 
vérités & les Sciences utiles, & à les faire com- 
prendre à ceux dont l'cfprit borne' ne pourroit les 
appercevoir, ni en conferver le fouvenir, fans le 
fecours de ces lignes grofiiers? 

Ces définitions fimples démontrent allez que 
les emblèmes , les figures, les fymboles ne peu- 
vent être ni fupérieurs, ni même égaux à leurs 
types; parce qu’alors la copie s’e'leveroit au def- 
fus de fon modelé, ou pourroit fe confondre avec 
lui: ce qui la rendroit inutile. 

U fuffit donc de comparer la plupart des cm- 
• blêmes mythologiques avec les types que les In- 
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terpretes ont voulu leur dojjncr, pour décider 
d’aprcs l’infériorité' de ces types, fi leur applica- 
tion peut prefentcr quelque jufieflc. 

Qii 'on examine, en effet, ce qui paroîtra plus 
noble, plus ingénieux, ou des details greffiers A 
mécaniques du Labourage, ou de ces Peintures 
vives dans lesquelles on fait jouer toutes les pa [. 
fions, & où l’on perfonnifie tous les vices A tou- 
tes les vertus. 

Qu’on examine en outre, fi l’on peut regar- 
der comme le type de la Mythologie, les con» 
ficllations ce'lefles & leurs influences fur les corps 
terreftres, relativement à la végétation. Cette 
opinion préfentant la même infériorité du type à 
la figure, les mêmes motifs la rendent inadmiffi- 
ble. 

Quant aux lignes aflronomiques vulgaires, fur 
lesquels on voudroit fixer cxclufivcmcnt notre 
penfée, difons que, par ignorance, l’homme les 
a presque tous e'tablis fur des divifions idéales, fur 
des noms arbitraires d’animaux, de perfonnages 
& d'autres objets fcnfibles, dont les rapports qu’on 
nous préfente , étant imaginaires & convention- 
nels eux-mêmes, n’offrent point l’idée d’un vrai 
type, & ne font que des figures vagues, étrangè- 
res aux véritables /ignés aflronomiques, A aux 
vertus qui leur fervent de mobiles. 

Ceci doit fuffire pour ouvrir les yeux à ceux 
qui n’spperçevant qu’un objet ifelé dans les tradi- 
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fions fabulcufes, croient que toute la Mytholo- 
gie des Anciens ne doit fon origine qu’à l’Agrû. 
culture & à l'Aftronomie. L’erreur vient de ce 
que pofiéricurement on a confondu quelques fyo> 
bi les de ces deux Sciences avec les traditions fym- 
boliques primitives. Par là les hommes fe font 
trouves encore plus éloignés des vérités [impies & 
importantes, qui faifoient l’objet de ces traditions. 

Ainfi, fans prétendre nier les fymboles en 
petit nombre, qvc l'Agriculture «X l’Aflronomie 
ont fourni à la Mythologie, nous pouvons ren- 
dre fcrvicc à nos fembiables, en les avertilfant que 
ces traditions, telles que nous ies avons reçues 
des Anciens, renferment une infinité d’autres em- 
blèmes, pour lesquels il cfl de toute impolfibilité 
d’admettre le meme feus & les mêmes rapports} 
parce que leur type ne fe trouve ni dans la terre, 
ni dans les aflres, ni dans aucun Etre corporel. 

Ceux qui ont donné ces interprétations de la 
Mythologie, en ont fait defeendre également 
l’Art de l’Ecriture & de la Peinture, comme de- 
vant fervir à transmettre les figues vifibles des loix 
& des faits, dont les Nations vouloicnt perpétuer 
la mémoire & l’intelligence. Usent expliqué par 

ce même principe tous les emblèmes de l’idolâtrie, 
prétendant que les figures hiérogiyplrques qu’elle 
employoit, n’étoient que la repréfentation fym- 
boiique des obj-. ts matériels de fon culte. 

Ils ont cru en trouver des preuves dans les tra- 
ditions des Hébreux, où un Prophète parle des 
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Peintures facrileges qu’il apperçut fur les murs du 
Temple de Jérufalem, & devant lesquelles les 
Anciens d'ifraël de le Grand Pi être même, tenant 
l’encenfoir à la main, feinbloient i ffrir des facii. 
fîtes criminels. Tout ce que nous nous permet- 
trons de dire fur cette interprétation, c’efl qu’il 
lcroit à fouhaiter qu’elle fût auill vraie qu’elle cil 
ingénitufe. 

Des obfervateurs ont réfuté avant moi le fys- 
tême que je viens de combattre relativement à 
l’Agriculture; mais aptes l'avoir détruit, ils ne 
l’ont pas remplacé. Car, dire aux hommes que 
la Mythologie n’a voulu peindre que le feu vivant 
de la Nature, & que leur unique objet doit être 
d’en difpofer, pour la réparation de leurs forces, 
de pour la confervation de leur foi me corporelle; 
c’cft leur donner, il ert vrai, une grande idée, 
mais ce u’efl pas leur donner le complément de 
la vérité; puisque les hommes ont encore une dc- 
flination plus élevée. Ainfi, c’efl tomber dans 
le cas des Philofophes hermétiques, dont nous al- - 
Ions obferver les dogmes & la doârine. 

La réglé qui exige que les types foient fupé* 
rieurs aux figures, aux fymboles & aux hiéro- 
glyphes, s’applique également à l’opinion de ceux 
qui ne voient dans les traditions anciennes, que 
les procédés de l’Art hermétique; qui u’apper* 
çoivent dans les Divinités de la Mythologie, que 
les emblèmes des matières ou des fubftances pre- 
mières, fur lesquelles ils prétendent opérer. 
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Le but de l’Art hermétique, le plus générale- 
ment connu, ne s'élève jamais au deltas de la 
matière: il fe borne pour l’ordinaire à deux- ob- 
jets; l’acquifition des richeffes, la preïervation & 
la guérifon des maladies: ce qui, au gré de les 
Seélateurs, ne lailtî plus de bornes aux delîrs de 
au pouvoir de l’homme, & lui permet d’efpérer 
des jours heureux & d'une duree iufiuie. 

En vain quelques partifans de cette Science 
féduifante, prétendent- ils obtenir par elle, une 
feience plus noble encore , qui les éleveroit au- 
tant au delfus des adeptes matériels, que ceux-ci 
le feroient au dellus du vulgaire. Ces hommes, 
trcs-louables dans leurs délits , ceflent de l’être, 
de's que l’on confidere par quelle voie ils cher- 
chent à les remplir. Car une fubflance quelcon- 
que ne peut produire que des fruits de fa nature : 
& très-certainement les fruits après lesquels ils 
femblent foupirer, font d’une nature bien diffe- 
rente des fubflances qu’ils foumettent à leurs ma- 
nipulations. 

Si l’Art hermétique matériel n’atteint pas au- 
delà des objets matériels, cet Art n’efl pas dans 
Une clafle plus élevée que l’Agriculture ; il efl 
donc évident que les emblèmes & les fymboles 
de la Mythologie lui font également etrangers, 
puisqu’ils préfentent le langage de l’intelligence, 
de qu'ils donnent une vie & une aélion à des fa- 
cultés qui fout inconnues à la inatiere. 
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Ceux qui ont cru voir tant de rapports entre 
des chofcs aufli differente», ne les ont confondus 
qu’en fe laiffant féduire par l’uniformité des loix 
qui leur fout communes. 11 faut oblerver des 
temps, des degrés , des mefures , des poids, des 
quantités, pour la diredlion des procédés herme'- 
tiques; il faut de même un poids , un nombre, une 
mefurt, pour nous diriger conformément aux loix 
de notre Nature intelligente, il faut une précifion 
une julleffc extrême dans toutes les opérations 
hermétiques; il faut, avec bien plus de nécellité 
encore, fuivre un ordre fixe <Sc régulier dans la 
marche intellectuelle. 

Ce font ces conformités qui ont abufé les Ob- 
fervateurs. Ils ont attribué à des opérations ab- 
folumcntj matérielles, une foule de principes qui 
ne pouvoient convenir qu’à des objets fupérieurs 
par leur adion & par toutes les propriétés qui leur 
Font inhérentes. Par-là il efl certain qu’ils ont ra- 
valé les anciens fymboles , au lieu de nous les ex- 
pliquer. 

La méprife des Seélateurs de la Science her- 
métique vient donc de ce qu’ils ont fans celle con- 
fondu , & dans leur dodrine & dans leur oeuvre, 
deux Sciences parfaitement diflindcs. 

L’amour du Principe fuprême n’a voit pre- 
fenté aux hommes les loix de la Nature matéri- 
elle, que pour les aider à y reconnoître des tra- 
ces du modèle vivant qu’ils avoient perdnde vue. 
Au contraire, les l’jiyiofophe» hermétiques fe font 
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ft-rvi de cette fiinilitude entre* le modelé & l'ima- 
ge, pour les confondre & n’en compofer qu'un 
lcul Etre. 

Trompés par cette idée précipitée, les Philo- 
fophes hermétiques n’ont pas vu que la (Impie 
Phyfique matérielle, à laquelle ils ont appliqué 
tous leurs eflorts, ne méritoit point ces myfierer, 
ni ce langage énigmatique <5c enveloppe que pré- 
fentent les anciens emblèmes; ils nont p»s vu 
que, s'il exifioit une Science digue de l’étude & 
des hommages de l’homme, c’étoit celle qui met- 
toit fa grandeur en évidence, en l’éclairant fur 
fon origine, & (ur l’étendue de fes facultés natu- 
relles & intellectuelles. 

On peut donc dire que fi leur objet n'efi pas 
chimérique dans tous les feus pollibks, la voie 
qu'ils fuivent efl au moins très éirangere au véri- 
table emploi de l’homme, & tout-à fait oppofée 
à celle de la vérité, qu’ils fcmblcnt tous honorer. 

Premièrement, ils attaquent cette vérité, en 
prétendant l’égaler dans leur oeuvre, & en cher- 
chant à faire les memes chofes qu’elle, fans fon 
ordre; quoiqu’ils fe défendent de cette inculpa- 
tion, en difant avec raifon qu’ils ne créent point. 

Secondement, ils attaquent cette vérité, de 
la manière la pluî infenfée, en cherchant à faire 
fon oeuvre par une voie oppofée à celle qu’elle a 
fuivie dans toutes fes produirions. Ainfi, n’agis- 
faut pas par voit virtuellt, ils ont beau fe pro- 
curer 
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curer Pefqui fie de toutes les Natures, rts ne re- 
firent jamais que des fruits muets, filcnciei x, 
fans vie, fans intelligence, devant lesquels ils le 
profterner.t, il e(t vrai, comme s’ils lts a Voient 
reçus de la Vérité" même; mais ils certeroient de 
les exalter, s’ils en connoifl'oient la fource de 
l’origine; tdc, tout en joui liant de ces fruits, ils 
gemiroient fur les procêdc's qui les leur procu- 
rent, de fur la médiocrité des avantages qu iis en 
peuvent elpérer. 

En effet, les proce'dés de l’Art hermétique ne 
peuvent ébranler le fiege du Principe, fans ébran- 
ler le Principe lui-même, puisque c’efl-là qu'il ré- 
gné de qu’il agit. Or n'eO-ce pas tenir une mar- 
che ablolument contraire à la nature des Etre* 
matériels, que de vouloir en gouvern r le Principe, 
par une autre action que celle qui til analogue à 
fa propre eflence? Ne viole-t-on pas parla l’ordre 
établi, tant pour la Nature tempord'e matérielle, 
que pour la Nature temporelle immatérielle? 

D’ailleurs ce Principe étant aélionné par une 
antre loi que celle qui lui efi propre , de ne rece- 
vant ainfi qu’un ébranlement foiblc & partager, 
ne rend de même qu’une action foiblc de paf- 
fagere. 

Voilà pourquoi ces réfulfats ne parlent qu’à 
la vue; pourquoi l’on ne peut Jes appercevoir 
qu’à la faveur de la lumière élémentaire, naturelle, 
ou artificielle; pourquoi ils n’ont qu’un temps; 
dt pourquoi, ce temps étant parte, ils ne fe ma- 
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nifeflent plus; enfin, pourquoi ils n’ont aucuns 
des conditions indifpenfables pour être vrais, 
pour fournir des preuves qu’ils ont été extrait* 
par la bonne voie, <Sc pour montrer qu’ils ont 
effectivement en eux le germe de leur feu & de 
leur vie. 

Ceci, je le fais, ne fera compris que par Jee 
Philofophes hermétiques, & par des hommes 
inflruits dans des Sciences plus profondes & plus 
effcntielles que la leur. Cependant ceux qui 
ignorent les procédés de l’Art hermétique, & qui 
ne connoiffent aucun des fruits qui peuvent en 
provenir, m’entendront allez pour apprendre à 
difeerner ces fruits, s’ils avoient un jour occa- 
fion d’en appercevoir, & pour fc tenir en garde 
contre l'abus des exprelfions employées par les 
Partifans de cette Science: car parmi ceux-ci, il 
en efl qui fembleroient affez habiles, & affez per- 
fuadés, pour être dangereux; mais leur efl-ii 
poflible d’être de bonne foi, en fuivant le culte 
des fubfiances corruptibles; & en fe diffmulant 
qu’ils ne recherchent avec tant d’ardeur un efprit 
qui fuit maticre, que pour pouvoir fe palier de 
celui qui ne l’eft pas? 

Cet abus d’exp refilons, cette confiance, ou 
plutôt ces illufions fe montrent à découvert dans 
les prétentions de la plupart des Philofophes her- 
métiques, qui fe flattent de pouvoir opérer fur la 
matière première. 
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Tous les procédés fenfibles & matériels, loin 
de tomber fur la matière première, ne peuvent 
jamais avoir lieu que fur la matière fécondé de 
mixte; attendu que la matière première ne peut 
être fenfible ni à nos mains, ni à nos yeux, ni à 
aucun de nos organes, qui ne font eux-mêmes 
que matière fécondé de compofe'e. 

D’ailleurs, quelle difproportion n’y a-t il pas 
entre le feu grollier de déjà détermine' qu’ils em- 
ploient, & le feu fécond de libre, qui fert d’agent 
à la Nature? Et que peuvent-ils attendre de Ictus 
vains efforts, s’ils comparent l’objet de leurs de- 
firs, avec ce qu’ils rccevroient par la jouifjanct 
de l'emploi d’un feu plus pur de moins ddlructeur ? 

Nous ne rappellerons point ce qui a été dit 
dans l’Ouvrage déjà cité, fur la différence de la 
matière première de de la matière féconde, ou 
fi l’on veut, fur la diffe'rence des corps de de 
leur Principe, Il fuffit de dire que cette matière 
première, ou ce Principe des corps, efl conlli* 
tué par une loi fini} le, de qu’il participe à l’unité, 
ce qui le rend indcfiruélible : au lieu que la ma- 
tière fécond?, où les corps font confiitués par 
une loi compofe'e, qui ne fe montre jamais dans 
les mêmes proportions, de qui par-là rend incer- 
tains de variables tous les procédés matériels de 
l’homme. 

A défaut d’avoir fait ces difiindlions importan- 
tes, les Philofopltes hermétiques font à tout ins- 
tant dupes de leur première méprifej de leur 
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doétrine, ainfi que leur marche, conduit à l'er- 
reur tous ceux qui le laiflent fe'duire par le mer- 
veilleux de faits qu'ils uous preTenteor. 

L’ufage où iis font d’employer la prière pour 
le fuccès de leur oeuvre, & leur perfuadon de ne 
pouvoir jamais l’obtenir fans cette voie, ne doit 
point en impofer. Car c’efl ici où leur erreur fe 
manifefle avec plus d'évidence; puisque leur tra- 
vail, fe bornant à des fubdances matérielles, ne 
s’e'leve point au delïùs des caufes fécondés. 

Or ces caufes frondes étant par leur nature 
au delîous de l’homme, ce 11’e/l pas le tromper 
que de lui dire qu’il efl fait pour en avoir la dis- 
pofition. Si les Philofophes hermc'tiques ont 
allez d’expérience & de connoiifances pour pré- 
parer convenablement les fubflances fondamen- 
tales de leur oeuvre, & que cet oeuvre foit pof- 
lîblc, ils doivent donc y parvenir avec certitude, 
fans qu’il foit befoin pour cela d’interpofer d’au- 
tre Puijfaact que celle qui ed inhérente à toute la 
matière, de qui conditue fa maniéré d’Etre. 

D’ailleurs il ed un danger presque inévita- 
ble, auquel le Philosophe hermétique ed expofé: 
c’ed qu’en priant pour fon oeuvre, il n’arrive 
que trop fouvent qu’il prie fa matière même. Plus 
les fruits qu’il obtient, paroiflent parfaits & dé- 
gages des lùbdances grolficres, plus il ed tenté 
de croire qu’ils approchent de la Na'urc divine; 
parce que ces feus voyant quelque chofe de fu- 
périeur à ce qu’il apperçoit ordinairement, il cil 
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féduit par ces apparences, & croit avoir des mo- 
tifs très-le'gitimes pour fe jufiifier fou erreur. 
Par cette voie les Philofophes hermétiques, s’en- 
fonçant dans de nouvelles ténèbres, perpétuent 
les trilles fuites de leur enthoufiasme & de leur* 
préventions. 

l 

Je m’arrête peu au motif qui les empêche de 
révéler leurs prétendus fecrets, à cette crainte 
qu’ils afiedent, que fi leur fcience devenoit uni- 
verfelle; elle n’anéantît les Sociétés civiles & les 
Empires, & ne détruisit l’harmonie qui paroît 
être fur la Terre. Comment leur fcience pour- 
roit-elle devenir univerfelle, fi comme ils i’en- 
feignent, elle ne peut être le partage que du 
petit nombre des Elus de Dieu? Et d’ailleurs 
qu’eft ce que les Sociétés civiles & les Empires au- 
joient à regretter , fi en changeant déformé, ils 
ne renfermoient plus dans leur fein que des hom- 
mes vertueux, & aflez infiruits pour (avoir éloi- 
gner les maladies, de leur corps, les vices, de 
leur coeur, de l’ignoraDce, dç leurelprif? 

Réunifiant à toutes ces obfervations, la gran- 
de loi de l’infériorité que doivent avoir les em- 
blèmes envers leur type, on reconnoitra que la 
Ph lofophie hermétique n’a pu ênele premier but, 
ni le type rctl des allégories de la Fable. Il fe- 
roit contre la vraif-unhlance , que la nature de 
"l’homme éclairé l’eût porté à imaginer l’inter- 
vention des Divinités, pour voiler une Science 
qui le contredit & qui les injurie: une Science 
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qui nourrit cet homme de l’efpoir de l'immorta- 
lité', & qui le difpcnfe de la tenir de leur main; 
qui lui promet, fans leur fceours, les droits les 
plus puiilins fur la Nature; qui, fi elle eft poffi- 
ble dans toute fon étendue , doit fc trouver dans 
les fimples loix des fubllances élémentaires, <Sc 
dès-lors eft inférieure à la Science vraiment pro- 
pre à l’homme; qui, fi elle a une fource plus éle- 
vée, n’cft plus à notre difpofition: qui enfin ren- 
ferme en elle feule; plus d’illufions & de danger 
que toutes les autres Sciences matérielles enfem» 
ble, parce qu’étant faufle comme elles dans fa 
bafe dedans fon objet, elle a néanmoins par fes 
procédés, par fa doctrine & par fes réfultats, plu* 
de rcilèmblance avec la vérité. 

A . * 

Si dans les différentes elafles de philofophes 
hermétiques, il en eft qui femblent prendre un 
vol plus éleve', & qui prétendent parvenir à 
l’oeuvre, fans employer aucune fubftance maté- 
rielle, nous ne pouvons nier que leur marche 
ne loit fort diftinguée : mais nous ne trouveront 

{ ras leur objet plus digne d’eux, ni leur but plu* 
égitime. 


Plus j'ai démontré avec évidence que l’Agrî* 
«tilture & la Science hermc'tique n’onr pas été 
l’objet des emblèmes & des allégories, plus je 
fuis engagé à indiquer clairement quel en peut 
«lue le véritable but. 
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Plufieurs Obfervateurs ont déjà donné à ces 
traditions une interprétation plus vivante, plus < 

noble, plus analogue à nous-mêmes que celles 

3 ue nous venons de parcourir. Je ne crains point 
e m’abufer, en adoptant hautement la dodrine 
de ces judicieux Interprétés. Plus elle fera fu- 
blime, moins il y aura d’erreur à fe rapprocher 
d’eux. 

L’homme, fon origine, fa fin, la loi qui doit 
le conduire à fon terme, les caufcs qui l’cn tien- 
nent éloigné, enfin, la Science de l’homme , in- 
fe'parablement liée à celle du Premier de tous les 
Principes, voilà les objets que les Auteurs des 
Traditions primitives ont voulu peindre; voilà ce 
qui peut feul ennoblir & jufiifier leurs fymboles; 
voilà le feul type digne de leurs emblèmes; par- 
ce qu’ici le type efi lupérieur à l’allcgorie , quoi- 
que l’allégorie convienne parfaitement au type. 

En effet, il n’eft point d’homme infiruit de 
fa vraie nature, qui, s’il cherche à péne'trer lo 
Jens des Traditions mythologiques, 11’y apper- 
çoive avec une efpece d’admiration, les fymbo- 
les des faits les plus importais pour l’efpece hu- 
maine & les plus analogues à lui- même. 

Alcyonée, Pandore, Deucalion. Sifyphe, les 
Danaïdes, Hercule, la Robe deNelTus, le. Ca- 
ducée, Argus, les Parques, les Champs Ely fées, 
le fleuve Léthc, fe nombre des circuits du Styx, 

Seméié confumée par la préfence de Jupiter dans 
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fa gloire, Pygmalion, Circe', les Compagnons 
d’Ulyife, Tiréfias devenu aveugle à l’i allant, pour 
avoir regardé Pallas pendant qu’elle s’habilloit, 
les C- ntaures; en un mot, presque tous les dé- 
tads de la Mythologie offrent à l’homme des in- 
flruérions profondes, qui le confirment daDS la 
Science que fes efforts lui ont procurée. 

Mais ces emblèmes n’ont-ils d’autres fonde* 
mens que l’imagination ou le génie de ceux qui 
nous les ont transmis? Les Mythologifies fç font- 
ils propofés volontairement de femblables ta- 
bleaux, ou en ont-ils reçu les plans tout tracés? 
C’cfl une quefliou qu’il efl important de réfoudre- 

De (impies rapports entre les différens traits 
de la Mythologie & l’Hifioire de l’homme, ne 
nous montreraient point une Science alfez ample 
ni alfez certaine, li nous n’éievions notre penîce 
jusqu’à leur origine. .Pour le faire avec fuccés, 
rappelions-nous que l’épigraphe de ect écrit nous 
impofe la loi d’expliquer les chofes par l'homme, 
& non l’homme par les chofes. 

• . , i 

Confidérant ici cet homme dans fa nature in- 
telligente, nous répéterons qu’il ert fujet au- 
jourd’hui à recevoir une multitude de penfees di- 
verles; qu’il en reçoit de lumineufes & d’obfcu- 
res, de valles & de borne'c-s, de jufies & de faut 
fes, d’avantageufes & de malfaifaivtes, d’ailleurs 
par la loi des Décrets fuprèmes, il efl des hom- 
mes chüifis qui, paflaut leurs jours dans les dcli- 
» " ‘ ces 
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ces de la ve'ritc, doivent être regardes comme 
vrais types des vertus., tandis que d’autres, par 
-négligence ou par iâcheté., deviennent des types 
complets des vices. 

. Nous retraçant enfuite la néceffité de la ma- 
nifcflation des lignes vifibles des vertus fupérieu- 
res fur la Terre; nous retraçant cette loi inva- 
riable par laquelle tous les Etres lies au temps, 
foit bons, foit mauvais, ne peuvent rien connôî- 
tre que par le fenfible, nous verrons s’il n’tfl 
pas naturel d’admettre qu’il doit y avoir une ana- 
log e & une proportion entre ces lignes vifibles 
de tous les genres & les différentes penfe'es de 
l’homme, & que les uns & les autres doivent fui- 
vre la même marche & le même cours. 

La réflexion des rayons folaires n’efl-elle pas 
proportionnée & analogue à la nature des fub- 
flances qui les reçoivent; nulle fur des furfaces 
noires, foible fur des fluides fans couleur, plu» 
ft ne fur des fluides colorés, vive fur des folides 
colorés 6t compacités, immenfc fur les folides 
purs & unis comme le verre, comme le diamant? 
N’efl ce pas là une preuve parlante, que les rc- 
fultats intelleétuels tiennent à notre maniéré 
d’être, & qu’ils en réflécluflent nécelftirement 
l’éclat ou l’obfcurité, la force ou la foiblefTe, en- 
fin, les vices & les vertus. 

Il fe trouve en nous-mêmes un nouvel indice 
de l’exiflence de ces figues fcuflblca. Nous ne 
pouvons communiquer aucune de nos penfées 
r " ; N S quelle 
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quelle ne foit prece'd^e en nous d’un tableau en* 
gendre par notre intelligence. Quand nos pen- 
fe'es font avives, le rableau qui les rcpre'fente en 
nous, efl fouvent a fiez fenfîble pour nous offrir 
une forte de réalité'; «5c daus tous nos arts d’ex- 

Î nelfion, nous femmes plus ou moins fatistairr, 
elon que les traits fenilbles, fous lesquels on 
nous peint les penfe'es, font rapprocbe's d’elles, 
& qu’ils en marquent le caractère. 

bi l’on veut une preuve plus complette en- 
core de la relation des fignes fcnfibles avec no* 
penfe'es, nous la tirerons de l’état adufl de notre 
Etre, & de la loi violente qui l’affujettit. Car, 
s’il efl évident que nous ne puiffions rien rece- 
voir dans l’intclieélucl que par le fenfîble, & que 
cependant nous ne doutions pas que l’intelleéluel 
de l’homme n’ait reçu, comme il reçoit tous les 
jours, des penfe'es, il re'fulte que ces penfe'es 
ont pris une modificafion fenfîble, avant d’arriver 
jusqu’à lui; il réfulte, eu un mot, que cette 
modification ou ce figne fenfîble exifle invifible- 
ment autour de nous, près de nous, ainfi que la 
fource des penfées ; & que , fi au lieu des penfées 
fecondaires que nous recevons des hommes, 
nous nous élevions jusqu’aux penfées vives & 
primitives , puifées dans leur fource même, elles 
lcroient ne'ceffairement précédées des fignes ana- 
logues Ôi vivons qui leur appartiennent, comme 
les figues greffiers & conventionnels, tels que 
l’écriture ot la parole, precedent pour nous les 
penfées que les, hommes nous communiquent. 

v Enfin 
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Enfin, fi Education de l'homme n’etoit pas 
fi fauffe & fi abufive, les figntt primitifs & na- 
turels (croient les éle'mens de (on inflruffion; <5c 
il commenceroit le développement de fon exis- 
tence intellectuelle, par la perception & la con- 
noiffmee pbyfique de ces lignes, dont le fens 
ne lui Teroit communique' que dans un âge plus 
avancé. 

Quoiqu’on ne puiffe appuyer ce principe que 
fur un très- petit nombre d’exemples, on auroit 
tort d’eu nier la certitude. Confidérons l’enfant 
de'bilc & concentre' dans (es organes : la tendreffe 
vigilante de ceux à qui la Nature l’a confié, em- 
ploie tous les moyens fenfibles propres à le lou- 
lager; il en reçoit les effets, & quoique les per- 
fonnes qui les lui transmettent, & le motif bien- 
faifant qui les fait agir, lui foient inconnus, cela 
ne de'truit point leur exiflence; & il n’en ell pas 
moiqs certain que fans elles, jamais l’enfant ne 
recevroit aucun fecours, aucune fenfation favo- 
rable. Telle efi l’image de ce qui fe paffe dans 
l’ordre des penfe'es , par rapport aux organes & 
aux (ignés qui leur font ne'ceffaircs pour parvenir 
de leur fource jusqu’à nous. 

Sans m’e'tendre davantage fur la nature do 
ces (ignés, qui doivent être très-reffemblans à 
ceux que nous employons nous-mêmes pour la 
communication de nos penfe'es, puisque nous ne 
pouvons rien inventer, nous dirons que s’il y a 
une variété' extrême entre les penfe'es de l’homme. 
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de même il peut y avoir des différences confide'- 
râbles parmi les lignes vifibles qui leur appartien- 
nent, puisque ces lignes ne font que les organes 
& les modilications des penlées. Alors la pro- 
portion que nous avons établie entre les penfees 
& leurs lignes analogues . devient encore plus 
néceifaire«5c plus indifpeafable pour éviter la con- 
fufion. 

D’après ces principes, de même que l’enfant 
qui commence à croître, commence auffi à ap- 
percevoir, quoiqu’obfcure'ment , les objets qui 
l’environnent; de même celui qui par les pre- 
miers progrès de fes faculté s intelltSucUes , feroit 
en état de commencer à recevoir des ptnfées; 
pourroit appercevoir d’une manière incertaine, 
les figues qui les repréfentent; niais ces penfées 
& ces fignet le perfeâionuant proportionnelle- 
ment avec J’age, comme fes facultés phyfiques, 
la croijjancc naturelle de fon Etre intelleéhiqj , le 
conduiroit au point d’être favorifé dt penfees vives, 
juftes, étendues. «5c d’en recevoir auffi le figue 
an dogue; c’ert-à dire, un figne complet de régu- 
larité , avec des traits fi parfaits «5c fi achevés qu’il 
le prendroit pour un homme accompli t pour 
un Agent fupérieur, pour un Minifire de la 
Divinité ; comme l'homme au fortir de l’en- 
fWe reconnoît vifiblemcnt pour des hommes, 
les agens fcnfibles qui ont foulage fes premiers 
befoins, & ceux dont il tient l’exifience <5c la 
vie. 
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Celui au contraire qui auroit des penfies fauf- 
fts , dép avées & malfaiiantes, pourroit les dis- 
tinguer à des figna difformes, & allez ure'gulitrs 
pour qu’ils lui paruilcnt provenir des Agens mê- 
mes de l’erreur. 

En effet, l'homme étant la plus noble pen- 
fe'e de Dieu, il ne devroit pas être étonnant que 
les penfies diuines qui viennent jusqu’à lui, euilànt 
des analogies avec la plus belle des formes, qui 
efl celle de l’homme: & c'eft ici que s’applique 
avec judelTe le pafTagc de Sanchoniaton cite' pré- 
cédemment, dans lequel il reprélente le Dieu 
Thot tirant le portrait des Dieux, pour en faire 
les caractères facrés des lettres: car le corps de 
l’homme efl la plus belle lettre de tous les alpha- 
bets exidans fur la Terre, & par conléquent la 
copie la plus correéte du portrait invilible de la 
Divinité. 

Qn pourroit même étendre cette induélion 
jusques fur la forme des aflres qui comme l’hom- 
me font des lettres vivantes du grand alphabet; 

& s’ils nous parodient fphériques, c’ell que telle 
ed la forme que les objets ont pour l’homme dam 
fon enfance, où tout lui paroit égal & uniforme; 
car nous ne pouvons mer que nous ne foyons 
ici-bas dans l’enfance, par rapport à la vraie con- 
noijjanct des adres. 

Enfin, il faut appliquer au développement de 
nos facubés intellectuelles, & à toi tes les mer- 
veilles qui leur appartiennent, la même progref- • 
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fion que celle {qui s’obferve dans le développe- 
ment des facultés pliyfiques de l’enfant. 11 y a 
une égalé luite de degrés, des ténèbres à la lu- 
mière, même mélange d’impreflîons douces de 
d'imprdfions (acheufcs, même perception; d’ob- 
jets gracieux & d'objets contraires ou malfaifans. 

Si l'on ajoute à cela, les mélanges qui fe font 
dans notre être, où les vices s’ailieut avec les ver- 
tus, la lumière avec Pobfcurité, l’on trouvera pour 
leurs analogues, une nouvelle cfpece de figues, 
c’efi-à dirc, des figues mixtes, tenant du vrai de 
du faux, avec des variétés infinies, relatives aux 
différentes mefures de penfie ju/le ou faufje dont 
les mélanges font formes. 

Mais il cfi une vérité plus vafic de plus con- 
vaincante; c’efi que d’après les principes qui ont 
été expofés lur la dégradation de l'homme & fin- 
ies liens par lesquels il tient toujours au Principe 
dont il efi defeeudu , il faut que ce Principe ait 
communiqué aux hommes chargés fpécialemcnt 
de concourir au grand oeuvre , toutes les penfées 
relatives à leur éiat ancien, aélue] de même fu- 
tur, afin de leur montrer à la fois ce qu’ils avoient 
perdu, ce qu’ils fouffroient, de ce qu’ils dévoient 
efpéfcr. 

il faut donc que ces hommes choifis aient vu 
fenfiblement le tableau univerfel de l’hifioire de 
l’homme, dans lequel on doit comprendre fes 
jouiffances primitives; tous les combats qu’il avoit 
à fuutenir, qui le font rcuouvellés de multipliés à 
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l’infini depuis la démolition de fon premier Tem- 
ple; les fécours perpétuels ôtpuifians que la main 
iuprême place fans cefle auprès de nous; l'har- 
monie & la inarche de tous les Principes de la 
Nature; la forme «St la firu&urc de l’Univers; les 
loix de la Terre, les vertus de ces afires brilians 
qui nous éclairent; enfin, les Afires plus vivans 
encore , qui font de même nature que l’homme, 
& que, par cette raifoo, il lui fera permis de con- 
templer un jour. 

En un mot, il falloit que chacune de ces pen- 
fées, ou de ces connoifiances, fût accompagnée 
du ligne feufible qui lui efi analogue, pour que 
les hommes choifis à qui la SagelTe vouloit com- 
muniquer fes lumières, reçu fient le complément 
des inflrudions qui leur êtoient néceflaires. 

Mais fi l’homme fe repréfente tous les jours 
la même vérité' fous des images & des tableaux 
variés, il ne faudroit pas être e'tonne' que les di- 
vers hommes choifis pour fervir de Colonnes à 
l'Edifice , eufient reçu la connoilfar.ee des grands 
faits & de grandes vérités, par des figues diflfe- 
rens, & fous des rapports qui n’olfrilTent pas tous 
les mêmes caradercs, comme nous voyons que 
les Langues ne fe font multipliées & diverfifiées 
que parce que chaque Peuple a confidéré le 
même Etre fous une face & une acception 
particulière. 

Il ne faudroit pas non plus être étonné que la 
fucccfiion des ficelés eut multiplié pour l’homme 

les 
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les tableaux de la vérité', & les (Ignés qui leur 
font relatifs, de façon que le* hommes (uflent 
aujourd’hui à portée de puiter à des réleivoirs 
plus abondans qu’ils ne l’auroient pu dans les pre- 
miers temps ; parce que les fourres qui fe (ont 
ouvertes, dès fondant de la chute de l’homme, 
n’ont cefle k ne ceffent point de couler fur fa 
malheureofo pofiéritc. 

De ce qui vient d’ê're expofé, l’on peut ai Cé- 
ment voir defeendre toutes les traditions de la 
Terre, k les différentes Mythologics des 
Peuples. 

Les hommes favorifés des grandes lumières, 
ne les avoient reçues que pour l’utilité & l’inflruc* 
tîon de leurs femblables: afin de remplir et t ob- 
jet ils n’auront pu fe difpcnfer de les communi- 
quer au petit nombre de ceux qu’ils fugeoieut dis- 
putés convenablement; <5c cette çommunicatiôn 
a dû fe taire de deux maniérés, l’une par ie dis- 
cours k les inflruélioas, l’autie par l 'exercice & 
l'emploi des ailes en feignes aux Sages par ces ver- 
tus fupérieurcs dont l’exifh-nce & les rapports 
avec nous ont été fufîîfamment démontres. 

Les Sages, en exerçant ces afoj en prc'fence 
de ceux à qui ils avoient donné leur confiance, 
les rendoient témoins de tous les réfiiltats Jtr.fi- 
blts qui pofuvoient en provenir; & comme les 
connoiflances, k les (ignés que les Sages avoient 
reçus r*e ces vertus fupérieurcs, contenoieut 
l’Hifloire complette de l’homme, fuit dans fa 
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gloire, foit dans fon e'tat d’aviliflementdc de fouf- 
frances, les réfultats que recevoitnt leurs Difci« 
pies, contenoicm le même mélange de lumière 
de d’obfcqrité, de mal de de bien, de perfediort 
de de défordres; de pâtimens de de reiuedes; de 
dangers , de de moyens de délivrance. 

Ces mêmes Difciples, foit par ordre de leurs 
Maîtres, foit parzele, amont communique cha« 
cun aux Nations parmi lesquelles ils habitaient, 
fi non les faits, au moins les récits de ces faits , de 
les difeours inllrudlifs auxquels ils avoient ailillé. 

Voilà pourquoi, chez les anciens Peuples, les 
traditions parlent d’un âge d’or; de Géails; de 
Titans; de l’üfurpatioil du feu célefle de du troue 
de la Divinité; de la colere du pefc des Dieux 
contre les prévaricateurs; des divers pâtimens 
que ceux ci e'prouvent fut* la Terre dt dafls les 
différentes Régions de l'Univers 5 des Venta fê- 
jandues fur les mortels pieux & fideles, a qui les 
. 3i vinîfes meme accorvlent leurs faveurs; de de 
. ’efpoir qu'elles les admettront à des félicités plus 
grandes encore, s'ils obfervent la loi de leur Pria* 
cipe, ôi qu'ils fâchent refpeder leur Etre. 

1 

On fie doit point être étonné que ceS tradt» 
fions dt cCsdodriiies foient univerfelles, parce que 
dans l’origine elle* formèrent le fonds des depot* 
hiitoriques de tous les Peuples. Ce a'ert qu'à 11 
fu : te des temps d£ des eWnetacns politiques, qua 
l’Hilloira civile en pris la place y C* qui fait 
. # O qua 
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. que dans l'antiquité nous avons fi peu de monu- 
mens de l'Hifioirc politique des Nations, & beau- 
coup de tradition» Thc'ogoniques ; au lieu que 
dans les temps modernes, nous voyoçs peu d* 
traditions & de faits relatifs à l’Hifioirc naturelle 
& religieufe, quoique nous ayons beaucoup d’Hi- 
fioires civiles: ces deux claffes ayant eu rarement 
eutr’elles une parfaite afiiuité. 

Quoique les Sages infiruits par les vertu/ lu- 
périeures, & les Diûiples infiruits par les Sages, 
aient obtenu efièntiellement les mêmes cotmoif • 
fances , & les mêmes rtfultats, ils n’ont cepen- 
dant reçu chacun les grande/ lumières , & les grand/ 
traits de l’Hiftoire univerftlle de l’homme, que 
fous les fignes &. les tableaux qui leur e'toient par- 
ticuliérement analogues; parce que s’il cfi vrai 
que tous les hommes aient le même Etre quant à 
leffence, ils efi aulfi certain qu’il y a parmi eux 
une variété' univerfelle de dons, de facultés, de 
manière de faifir les objets; & la Sagefie en en- 
voyant phy/iqutment aux hommes fes prefens , fe 
prête toujours à ces différences. Ces Sages & 
cesDifciples, en communiquant les memes choies, 
ne l’auront donc fait chacun que conforment! nt 
à l’idée que leurs don / particuliers leur permet- 
toient d’en prendre. . , 

De-là réfulte la variété infinie qu’on apper- 
çoit dans tous ces récits parmi les différons Peu- 
ples de la Terre, quoique le fonds des vérités f 
foit généralement uniforme. 
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Les Difciples qui eroîenf admis à des tonhoif» 
fances , & à ces manifeflationr , non feulement 
ont pu ne pas tous les faifir avec la même intel- 
ligence, mais quelques-uns ont pu y joindre de.* 
Interprétations particulières & hazardées; d'autre* 
r.on tondre les cliofct emblématiques avec les ty- 
pes qu’e les dévoient exprimer, dt donner enfuitet 
l’allegore pour le fait même: oubliant que la fi- 
tnilitude des figues naturels & ftipériturt avec les 
Objets fenfibles, n’avoit lieu que relativement à 
leur forme, de à raifort de notre affujettiflêmenc 
aux loix inférieures de mate; iclles ; tuais que cette 
fîmilitude ne peut jamais avoir lieu quant à leur 
eifenec. p 

Quelques autres s’abandonnant à la déprava- 
tion, ont pu alte'rer à deflèin les types & les em- 
blèmes, ou ne s'attacher dans toutes les merveil- 
les auxquelles ils participdient, qu’aux objets ir - 
feguliers défo donnés: de Chacun d’eux profef» 
faut eufuite ces feicnaes ainfi rétrécies ou corrom- 
pues , ont donne, lieu à ces traditions abfurdcs, à 
cette multitude infinie de rc ifs ridicules, impie* 
de infenfés , dont les différentes Mythologie* 
font remplies; de qui ne fe concilient point aveu 
les ve'rites fondamentales de primitives, paécd 
que pldileUrs de ces récits tiennent fi peu il la 
vraie lourde , qu’ils ne peuvent avoir aucun rsp* 
f avec nous; enfin, de là dérivent brtucipa- 
emeut les différentes Sectes des Relisions de» 
hommes , & (duces les branches de idolâtrie* 
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Car s’il eft confiant qu’il y a une idolâtrie où 
l’on n’apperçoit que l’ignorance & le néant, il 
y en a une qui tient évidemment à la dépravation, 
& qui conduit à de plus grands crimes encore que 
ceux que le fanatisme & la fupcrflition ont pu ea« 
gendrer fur la terre. Elles font l’une & l’autre 
une altération du culte vrai ; elles mettent égale- 
ment un Dieu faux à la' place du Dieu réel. La 
différence d’origine de ces deux efpeces d’idolâ- 
tries, vient de ce que dans l’une, l'homme a 
abufé de fes connoiffimccs pour en former une 
fcience coupable, & que dans l’autre, il a etc 
grofTiérement inflruit. 

Mais toute! ces erreurs annoncent également 
l’idée & ia connoiilance d’un Etre fouverain ; car 
fi l’idée d’un Dieu n’étoit pas analogue à notre 
Nature, jamais ni les objets de nos affections fen- 
fiblcs, ni i'infirutflion même des Agens fuperieurs 
ne l’auroient fait naître, ni dans l’eiprit des infli* 
tuteurs, ni dans celui des autres hommes. De 
même fi un homme n’avoit jamais connu fenfi* 
biement aucun objet fupérieur & digne de fes 
hommages, il n’auroit pu enfanter l’Idolâtrie [oto- 
ver ainement criminelle, puisque, pour être vrai- 
ment Idolâtre , non feulement il faut commencer 1 
par reconnoître un Principe divin , mais encore 
il faut l’avoir connu de maniéré a ne pouvoif 
ignorer qu’il lui efi dû un culte pur & légitime* 

Ainfi, lorsque nous nous remplifTons d’adm** 
ration pour les beautés naturelles* de vénération 
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pour des héros, de t^ndrefie, pour un ami, nous 
fort -mes encore loin de l’idolâ'rie, & nous n’^ti 
tribuerions jamais à aucun Ftre inférieur, ni les 
noms, ni les titres qui appartiennent à iaD ; v:r:ite, 
fi l'idée de la perfedlion luprême n’avoit été anté- 
rieurement de'veloppée en nous, loit en nnture , 
foit par l'exemple, & l’inftruétioa même alte'rée 
de nos éducateurs & de ceux qui nous environ- 
nent. 

Et même, lorsque nous nous oublions jusqu'à 
divinifer des hommes ou des objets purement ter- 
reArcs, ce n’cft point eux que nous élevons réel- 
lement à la qualité de Dieux, ils font trop foibles 
& trop infirmes pour nous induire à une véritable 
idolâtrie: mais c’eA la majeAé de notre Etre que 
nous faifons defeendre du point d’élévation où 
l’exemple & l’inAruélion l’avoient portée. & que 
nous laifions repofer fur des objets inférieurs; 
c’efl cet Etre qui fachant qu’il eA deAiné à rendre 
hommage de à contempler la Divinité' fuprême, 
s’abaifle vers les Etres qui font au deflous d’elle, 
& les prend pour le terme de fon adoration. 

« "* 

C’eA donc moins en divinisant les objets fen* 
fi.bles, qu’en fe mntérialifant lui-même, que 
l’homme s’eA fait idolâtre. Ce n’efi point par 
des affrétions fenfibles que l’homme »’eA élevé à 
l'idée de la Divinité, & à celle de fes rfgtns: c’eft 
au contraire en ravalant cetre idée fublitne & na- 
turelle, qu’il a perdu de vue les objets fupéricurs 
dont fuit çlfence le rapprochoit , pour s’attacher 
• « O 3 à 
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de* Etre* groflîers & périflables qui n'en avaient 
pi la réalité ni les vertus Car, je le re'pete, fi 
l’ÎTomme n’avait eu primitivement la pi cuve de 
l’exiAencc de ces Etres fupéricurs, s'il ne l’eût 
transinife à Tes femblables, ou par des faits, ou 
par de* traditions, aucun d’eux n’cut jamais erré 
lur un principe dont ils n’auroitnt point eu de 
çonnoifiance; l'on peut regarder connue uue 
vérité confiante, que fi un homme dès l’enfance 
c'toit cntie'remcnt féparé des autres hommes, il 
lui ftroir plutôt po/lible de recevoir & de prati- 
quer ie culte fupreme, que de commencer par 
fc créer une feule idole. 

Ceux memes qui ont adoré le Soleil, & ceux 
qui voudroient en annoncer le culte comme le 
plus naturel , parce que l'objet en eA plus rappro» 
clic de nous, ne détruifent point le principe que 
j'expofe. Les Peuples qui out exercé le culte du 
Soleil, ne font parvenus à cette idolâtrie, que 
par une altération d’un culte plus fcblime; & il 
iuflir pour s'en convaincre de confronter leur an" 
tiquité avec celle des Peuples qui ont adoré l’Etre 
invifiblc. Les traditions Chinoifcs annoncent un 
culte pur «St éclairé s lier, cette Nation, loug-terop* 
avaut l’établificment du culte du Soleil che* au- 
cune autre Natiou de la terre, 

»• •» 

Q^aut à ceux qui prétendent juAifier eetto 
idolâtrie matérielle, ils ferment les yeux fur la 
nature de i’Jnmmo, ils ne voient pas meme qu'un 
femblablc culte ne peut long- temps le fatisiaires 

parce 
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parce que l’homme étant un Etre adif, a befoin 
de prier, de concourir à l'oeuvre qu’il defirc 
opérer, de que le Soleil remplit régulièrement 
fes fondions envers nous, fans que nous agifiions, 
& fans qu’il foit néccfiaîre que nous lui adrtfiions 
des prières, parce que l’homme efi delliné par 
fon origine à exercer une fondion facre'e, qui le 
met en correfpondancc avec fon Principe; enfin, 
parce que l’homme, ainfi que tous les Ftres, ne 
peut fe plaire qu’avec des Etres dans lesquels il re- 
connoifi’e fa reilemblance, & que le Soleil, fout 
majeflueux qu’il efi, n’a point une véritable fimiii. 
tude avec l’homme. 

On a vu précédemment la nécelïitc que les 
vertus fupérieures, en fe communiquant à l'hom- 
me fe foient prcfentees à lui fous une forme ar.a- 
logue à la fienne , comme étant la plus exprefiivc 
de toutes les formes, de afin que les fecours de 
ces vertus ne fu fient pas inutiles pour lui. C’eft 
donc fous de pareilles formes que les Sages «Je 
leurs Difciples ont dû recevoir les principaux fi- 
gues ; de les réfultats les plus c-fientieis de ces ac- 
tes purs & réguliers qu’ils employoient pour leur 
propre inftrudion , dé pour la propagation de la 
vérité. * 

Les Emules, en transmettant aux difie’rente* 
Nations, les récits de les faits dont ils vnuioient 
communiquer la connoiflance. les auront repré- 
fentés dans leurs difeours par des exprefiions de 
des tableaux analogues à ce qui leur avoit été 

O 4 trans- 
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transmit à eux-mémes; & les Peuple* qu'ils tas» 
truiloient voulant conferver la mémoire de tout 
ce qu'ils entendoitnr, le lotit tracé, peint de taillé 
des irnnumens materiels que leurs defeendan* 
ont liai par regarder comme la réalité de la clibfç 
tuenie que ces monuniens étoient defiinésà repré- 
fui ter, tandis qu’ils n’en étoient que des copies & 
des emblèmes. 

Voilà pourquoi parmi les anciennes Divinité» 
des Idolâtres matériels & ignorans, il en t/1 plu» 
(leurs qui furent honorées fous des figures cor* 
por elles humaines, de représentées par des ilatues. 

Mais il cfi également vrai qu’avec tous ces 
£ gnti rfgulrrrt, & fcmblables à la forme humaine, 
les Sages de 1 urs Difciples ont du recevoir des 

{ î gnes & des former relatives & fimi'aires à tou» 
ts objets de la Nature, parce que les fecoun fu- 

Î ie'i ieurs ayant pour but de peindre aux yeux de 
'homme, fon ancienne grandeur, ils lui réprçV 
fento ent fucceflivemeiit toutes les parties de fort 
domaine. 

Les Difciples de ces Sages transmirent à leur* 
Nations cene nouvelle cl .-.fié de connoifiancp»! 
comme ilsavoient lait de celles qui tenojent ef* 
fentiellement à laNature fupérieure de l’homme t 
& le* Peuple» eji ayant egalement confondu le* 
(Ignés avec les objets terrellres, il ji'efi pas dton* 

hant que Içj diUeVçM Peuples de la (erre. »iw»t eu 
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tant d’idoles informes & monfirueufes, & qu’ils 
aient pris pour objet de leur culte des Afircs, des 
Anii’ -ux, des Plantes, des Reptiles, & auties 
futflances de la Nature. 


Et vraiment fi l’on re'flécliit à quel point de 
dégradation l’clprit de l’homme peut dtfiendre 
par l’ignorance, & le peu de foin qu'il a de cul» 
tivcr Ion intelligence; fil on conlidere ces degres 
fi nombreux & fi vatiés auxquels il peut s'arrêter 
dans le deTo dre de les ide'es, on aura l’originé 
évidente de cette multitude d’idoles difiingue'es 
*nti 'elles par des fuîmes & des pouvoirs fi diffé- 
rens, car dans toute l’e'tendue du cercle des Etres, 
il n’en cfi aucun, vrai ou faux, fur lequel l'hom* 
pie ne foit le maître de fe repofer, & vers lequel 
il ne puifie diriger fon culte. 


Air.fi il n'efi pas étonnant de voir honorer 
piaté> iellement lur la Terre, des Dieux de l’Em- 
pirçe, des Dieux célefies, des Dieux terrefires, 
des Dieux aquatiques, ignés, végétatifs, reptiles, 
jiiinéraux, enfin, des Dieux infernaux même, <5ç 
des D'eux du crime & de l’abomination ; parce 

« omme a le droit de fe porter ytrs tel ob- 
1 fe voudra choifir, & d’y attacher l’Iion- 
lc refpeét qu’il ne doit qu’à la Divinité- 
fupi êinc. 

Mais s'il eft vrai que la forme de l’homme 
foit la plus exprcfiive de toutes les formes, fur lar 
quelle lPRt. fiwlç» tous les rapports, de toutes les 
1 0 j rela- 
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relations, plus les lignes & les montimens de 
l'idolâtrie en feront éloignés, plus ils feront in- 
férieurs & altétés. C’cii donc en comparant avec 
la régularité de notre forme, tout ce qui nous 
efl repréfente' de fenfible, que nous pourrons ju- 

{ ;cr, non feulement des différons dégre's de l’ido- 
âtrie matérielle des Peuples, mais aulll de ce qui 
tient, foit à une Idolâtrie plus criminelle, foit au 
fu/frpur, affif, de légitime; parce que les cor- 
refpondances de cette forme font univerfelles. 

Convenons b prefent que la Mythologie; dans 
fes récits les plus fenfés & les plus réguliers en ap- 
parence, doit être comme inexplicable pour ceux 
qui n’ont pas pénétré dans la fcience de l’homme 
de de la Nature. Ceux-mêmes qui y auroient pé- 
nétré, doivent encore trouver de grandes diffi- 
cultés dans cette efpcce d’étude; parce que pour 
s’affurer de la jufleffe des rapports, il faudroit en 
quelque forte paffer en revue les /ignés originels 
mêmes fur lesquels ils repofent. Or les copies 
feules de pareils lignes ne fuffifent pas pour de 
telles vérifications, & il faut aller chercher les ori- 
ginaux dans les dégâts mêmes d’où les premiers 
Ecrivains les ont tirés; ç’eft-à dire, dans l leurs 
réfervairs naturels. * 

Ne foyons donc plus étonnés qu’un 11 grand 
nombre d’Obfervateurs aient en vain confunié 
leur temps, & employé leurs travaux b expliquer 
l’origine «5c le but des traditions mythologiques, 
pour «ous perfuader de la vérité de leurs différent 
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fyflêmes, puisqu’ils n’ont pas eu pour bafe un 
Principe général, ni de véritables lumières. Com. 
ment auroicnt-ils pu éclaircir l’obfcuritc' de l’ori- 
gine des Fables & des Allégories, n’ayant pas uno 
jufie idée de l’homme, «5c ne ccnnoilïant point 
fçs rapports primitifs <5c fondamentaux. 

Mais on dcmandera»pcut-être pourquoi les 
memes lumières , les memes fignts, les mêmes 
faits, étant toujours à la poitéc des hommes, le 
langage allégorique «X les emblèmes ont presque 
difparu aujourd’hui de defllis la Terre? J’ai déjà 
répondu en partie à cette quefiion, en expofaut 
combien les traditions religieufcs,font plus ancien-, 
nés que l’Hiftoire civile des Peuples, & en faifant 
voir pourquoi ces deux fortes de traditions ont 
fiilvi un ordre iuverfe. Il fuffira donc de dire 
ici que les hommes dcluels jouiiTcnt moins ge'né* 
râlement de ces grands feconrs que dans l’origine; 
& qu’ils font fans cMfte eu cela plus coupables, 

f tuisque ces fignes & c es emblcmts font toujours à 
cur portée de à leur difpofition; d’ailleurs, lors* 
qu’ils- eu jouilfent aujoui d’hui, ils font tellement 
rapprochés des réalités, qu’ils ne peqfcnt plus me* 
me agx figures, 

XII* 

Quoique l’origine & le but des récits Mytho-' 
logiques fuient presque univerfellemcnt inconnus; 
quoiqu’ils aient e'té fi fouvent altérés, ou par 
l’ignoraaçç des ïraditws <£ des Emules, ou par 

celle 
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celle des Ecrivains & des Poètes, nous en avons 
indiqué plufieurs qui montrent des rapports évi- 
dent* avec les vérités expofées dans cet Ouvrage. 
Prélenîons-en quelques exemples, & prenons-les 
dans les Fables Egyptienne* & Grecques. 

Qui ne reconnoitra dans Alcyonée, dans ce 
Géant fameux qui fecoffrut les Dieux contre Ju- 
piter, qui fut jeté' par Minerve hors du Globe de 
ja Lune où il s’étoit poflé, «St qui avoit la vertu 
de fe reflùfciter; qui n’y reconnoitra, dis- je, l'an- 
cien Prévaricateur, exclus de la préfence du 
Principe fuprême, réduit à l’horreur du défordre, 
& enchaîné dans une enceinte ténébreufe, où 
des forces fupéi ieures ne ceflènt de le contraindre 
& de molefler fa volonté toujours renaifl'ante? 

On verra avec la même clarté l’hiftoire de 
l'homme criminel dans Promethée; <5t celle des 
différons crimes de fa poOeAté, dans tous les mal- 
heureux dont la Mythologie nous préfer.te le» 
noms «St les fupplices. 

» 

Tel efl Epimethée ouvrant la boîte de Pan- 
dore, Nous remarquerons ici que Promethée 
fignihe voyant avant ou premier voyant , «St Epi- 
liKthée voyant après ou fécond voyant ; expref- 
lion dont nous tirerons daus la fuite d’autres rap- 
ports. • . 

Tel efl Ixion qui projette un commerce in- 
ceftneux avec la femme de Jupiter fon prie, «St 
«jui, ptcmbralTant qu'une nuée> produifit les 

Cen- 
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Centaures, ou les monftres moitié hommes & 
moitié chevaux; par où notre nature mix e efl 
évidemment repiéfentée. Son fupplice efl une 
image fidele de celui de l’homme précipité aux 
extrémités de la circonférence, autour de laquelle 
il circule, & où il ne rencontre que des ennemis 
furieux & implacables. 

Tel efl Syfiphe révélant les fecrets du Rot 
fon martre, & condamné à remonter toujours un 
rocher énorme fur une montagne, d’où il redes- 
cend toujours, cVfl-à dire, à perfévéï cr dans fes 
entrepriles audaci^ufes, pour être continuelle- 
ment inoleflé en les voyant continuellement ren* 

Vorféis. 

Telle efl enfin 1 allégorie dcsD’naïdes qui 
tuent leurs maris, & qui, fans la vertueufe con- 
duite d’Hypermneflre, auroient à jamais dégradé 
le nombre parfait centenaire dont cette famille 
étoit compofée. Aufli étant réduite à puifer de 
l'eau fans relâche dans des vaifleaux fans fonds, 
elles nous font comprendre ce que peuvent les 
êtres qui ont éloigné d’eux leurs Guida <5t leur 
foutien, lequel efl figuré par le chef ou le mari 
de ce9 filles criminelles. 

Les yeux exercés entrevoient fans doute à 
tous ces emblèmes, des rapports plus direéls & • -i 

plus fenfîbles; tels que le tableau de la marche des 
êtres coupables qui, étant chacun condamnés à 
un feu! ade, l’opèrent toujours delà même ma- l 

merc-j qui, par cette monotone uniformité, fe 

dece». 
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décelent eux- meme*, & mettent l'homme bien 
intentionné' à couvert de leurs attaques: comme 
nous l’éprouvons par le* différentes paffi-Mi qui 
nous obfedent, lesquelles fe préfentent toujours 
avec la meme couleur, que chacune avoit en 
Commençant à nous poursuivre. Mais ces no- 
tions n’e'tant pas à la portée du vulgaire, conten- 
tons-nous de remarquer dans le tableau de Tan- 
tale, les peines auxquelles nous Tommes affnjettiôJ 
de voir dans le Chien à trois têtes , dans les trois 
Fleuves des Enfers , dans les trois Parques, dans 
les trois Juges, les trois differens genres de com- 
bats, de patimensoc de fufpenfions que nous avons 
à fubir en raifon des trois Æions fupérieurts dont 
nous Tommes fe'parcs, & les trois degrés d’expia- 
tion que tout homme doit monter avant de par- 
venir au terme de Ta réhabilitation. 

Les Traditions mythologiques Grecques Si 
Égyptiennes ne Te bornent p-nnt à nous preYen- 
ter les effets de la JuHicc des Dieux Tur l’homme) 
elles nous peignent egalement les traits de leur 
amour, en nous offrant, quoique fous des voiles, 
les rayons de leur propre lumière. 

Il eft v'rai qüe par une Tuite de hotte tnalheu- 
reufe fituation, cette lumière ne peut déployer 
toute fa Tplendeur, parce que, répandant nuflï 
Ta clarté Tur les dangers & lur les maux dont 
l’homme efl entouré, il n’éprouveroit que i'hor-î 
renr Si l'effroi, s’il appercevoit à la Tois tous les 
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ennemis qui l’environnent & tous les obftacleS 
qu'il doit combattre & furmonter. 

Audi entre-t-il dans l’ordre de la Sagefle qu’il 
ne foit expofé que peu-à-peu aux Aducrfairtj for* 
roidables qui le pourfuivent; elle ne lui laiflfo 
ouvrir les yeux qu’avec précaution & fuccefiîvc». 
ment; elle veille fur lui comme fur l'enfant qui. 
frémiroit de crainte & de terreur, fi dans fa foi- 
blefle il pouvoit connoitre la rigueur & la vio- 
lence des cle'mens, on des agens aétifs qui le dis- 
putent fa clie'tive enveloppe. 

Et fi l’on voit tant d’hommes être encore 
enfans fur ces grands objets, c’eft qu’il en efi de 
ces faits comme de ceux de la clafie élémentaire, 
où des milliers d’hommes recevant, pendant toute 
leur vie matérielle, les actions <3c les contractions 
des agens de la Nature, font néanmoins difpo- 
fés à ne leur point reconnoître de loix ni de cali- 
fes régulières, à défaut d’avoir ohfervé leur mar- 
che; enfin, c’eft que, par la foiblefle de leur in- 
telligence, ils laiftent pafier devant eux tous ces 
phénomènes lans les comprendre & fans en reti- 
rer d'inftruétion. 

Mais fi la doétrine qui a été établie ci-devant 
fur nos rapports avec notre l’rincipe, efi incon- 
tcfiabîe, nous ne pouvons plus méconnoître les 
figues de l’amour vigilant de la Sagefte pour 
l’homme, dans J’embieme de Minerve, fille de 
Jupiter, couvrant fes favoris d’une Egide impé* 
* nétr.’.b'.e; 
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nétrable; dan* cette efpérance qui fut lalflce à 
Epimethée, après qu’il eut ouvert la bore fatale; 
dam les confeils que ie9 Dieux donnèrent à Pir- 
rha fa fille & à Ion époux Deucalion, pour re- 
peupler la Terre, après que la race humaine eut 
■ été détruite. 

C’efi par une fuite de ce meme amour, que 
la piete du Roi Athamas lui fit obtenir des Dieux 
la toifon d’or, que le courage & la vertu de The» 
(e'e lui méritèrent le fil d'Ariadne; qu’O. plies 
fixa la roue d'Ixion; que Jupiter fit prêtent aux 
Naïades delà corne d’abondance, en échange de 
celle qui avoit c'te' arrachée à leur pere; enfin que 
les Dieux «voient placé fur la Terre un caducée* 
pour y faire régner l’ordre & la paix; un trépied* 
pour y rendre leurs oracles, Je des hommes 
choifis pour les prononcer; tous ces fymbolrs 
annoncent clairement l’intérêt que la Divinité 
prend à l’homme, Je l’idée indefiruclible qu'eu ouC 
eu ceux qui nous ont trace ces embiêuies. 

On fait d’avance ce que l’on doit penfef de ce 
fameux Hercule, d >ut les Interprétés de tous les 
genres ont fait un type de leurs fyflêmcs; fes 
nombreux travaux, opérés tous à l’avantage d® 
l’efpece humaine, annoncent alTcz de quel mo- 
dèle il cfi la figure emblématique : & fans détail* 
1er tous fes travaux, on doit lenfir ce qu’il nous 
eu.feigue, eu tuant le vautour dont le malheu- 
reux Promethée croyoit devoir être éternellement 
dévoré; en étouffant le Géant Authéc, qui avoit 
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fait voeu de bâtir à Neptune un temple avec de* 
crânes d’hommes; <3c en fe chargeant du poids 
de la ferre pour fouiager Atlas, qui dans Ton vrai 
fens étymologique lignifie an Etre qui porte, un 
Etre obiré: or à qui ce leus-là convient-il mieux 
qu’à l’homme accablé du poids de fa région ter- 
relire & ténébreufe? Enfin il faut fe fouvenir que 

f tour récompenfcr Hercule de fes glorieux travaux, 
es Dieux, a^rès fa mort corporelle, lui firent 
époufer Hebé ou l’Eternelle Jtuneflfe. 

Les vérités phyfiques percent également aa 
travers des emblèmes mythologiques. Argus 
efl un type adif de ce Principe vivant de la Na- 
ture, qui ne ralentit jamais Ion action fur elle, qui 
la pénétré & l’anime dans tous fes points, qui en 
entretient l'harmonie, & qui veiile par-tout pouf 
empêcher le défordre d'en approcher, 

La Divinité, qui préfidoit à la fois auxCieux, 
à la Terre & aux Enfers, annonçoit le triple de 
quadruple lien qui unit toutes les parties de l'Uni- 
vers; lien dont la Lune efl pour nous le figne 
réel , parce qu’elle reçoit l’adion quaternaire du 
Soleil, parce que non feulement fe trouvent rat 
femblées en elle , les vertus de tous les autres 
sflres, mais encore parce qu’habitant les cieux 
comme eux, cil» porte en outre fotr aélion di« 
rede fur la terre & fur les eaux, qui font fem* * 
blême fenfiblc des abyme*^ 

C’efl fans doute en raifon de cette grande 
Vertu que les Néoménies ou nouvelles Lunes- fu* 

T reut 
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rent fi célébrées par le* Anciens. Comme h 
kune étoit le char & l’organe des avions lupé- 
ricure* à elle, il n’étoit pas étonnant qu’on hono- 
rât Ton retour par des rcjouiflances. ht ii les An- 
ciens n’avoient confidéré ce retour que par rap- 
port à la lumière élémentaire, iis n’auroient pas 
inllitué des Fêtes pour le célébrer. 

Au relie cet ufage croit d’autant plus naturel, 
que dans une Langue primitive, dont nous ne tar- 
derons pas à nous occuper, les mots planète & 
influence font fynonymes. 

■ Enfin le fameux Caducée, féparar.t deux fer- 
pens qui fe battent, efl une image exprelfive & 
naturelle de l’objet de I’exifience de l’Univers; ce 
qui fe répète dans les moindres productions 
de la Nature, où Mercure maintient l’équilibre 
entre l’eau & le feu pour le foutien des corps, 
& afin que les loix des Etres étant à découvert 
aux yeux des hommes, ils puiflent les lire fur 
tous les objets qui les environnent. L'emblème 
du Caducée que la Mythologie nous a transmis, 
elt donc un champ iuépuifable de connoiflances 
& d’inftruétion ; parce que les vérités Jcs plus 
phyfiques peignent à l'homme les loix de fou Etre 
intellectuel & le terme auquel il doit tendre pour 
recouvrer fon équilibre. 9 

Ceci nous mene ^ix fymboles & aux hie'ro* 
glyphes, qui par leurs rapports appartiennent, 
comme tous les autres emblèmes, aux lignes des 

penfées 
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pcnfées diverfes dont nous avons reconnu que 
l'homme e/l fufccptible; & qui, dans les fait» 
fenfibles, doivent montrer à l'homme le vrai ta* 
Ueau de l’état de fon Etre intellectuel. 

Si l’homme a pu avoir ici bas des preuves fctl* 
fiblcs de l’exiftence des Puiflances fuprémes ; fi à 
plus forte rai fon il a pu en avoir de celle des 
Fui (Tances inferieures qui compofent toute la Na- 
ture, & font compiifes dans l'on Domaine, il y 
a donc, non feulement pour toutes les clafil-s in- 
tellectuelles, mais encore pour tous les Etres 
phyfiques de la Nature géne'rale & particulière, 
des lignes analogues & fixes, qui dirigent l’hom- 
me dans la carrière de fon inflruélion; autrement 
fa fcience feroit de'nuée de b:.fe & d’appui. 

Par confe'qnent les lignes & les hiéroglyphes 
relatifs à la Nature phyfique, n’ont pu dépendre 
de la convention arbitraire de l’homme, comme 
le prc'rendent les perfonnes qui ne marchent point 
par des /entiers Jolides, & qui fe rendent aveu* 
gle'ment aux premières opinions qu’on leur pré* 
fente. 

Et la preuve que ces figues font inde'pendan» 
de nos conventions) c'efi qu’avec des fîgnes af* 
bitraire9, l’homme ne poiirroit former que des 
hiéroglyphes morts & fans Vertu & que liés lors 
ils feioieiit nuis ôt impuifiifls pour répréfentèr la 
Nature , oit tout cfi vivant. 
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Il faut donc que les objets naturels eux-mêmes 
' {oient accompagnes de figues analogues, qui fer- 
vent d’indice à leur cflcnce comme à leurs pro- 
priétés; & ne doutons pas que les Sages n’aient 
été guidés par ce principe, lorsqu’ils ont appli- 
qué des lignes & des caractères difiinctifs à tou- 
tes les fubftances, aux pianetes, aux métaux, au 
ieu, à l'eau, à tous les éiémens. Les hommes 
qui leur ont fuccédé, ont voulu (ans doute imi- 
ter leur exemple, lorsqu’ils ont fait rapporter dif- 
férens lignes & dilTérens caractères à plufieurs 
productions naturelles, telle que celles dont la 
connoiifance & l’étude font l’objet de la Chymie. 

Mais il elt confiant, qu’en fuppofant vrais les 
caraderes que ces hommes imitateurs ont em- 
ployés; ils ont marché en aveugles dans l’appii- 
cation qu’ils en ont faite, comme il elt évident 
lorsqu’ils ont donné aux métaux, les noms vul- 
gaires & les lignes compofites de Pianetes. 

D’après cela on ne peut fe difpenler de croire 
que tout ce qu’on nous a transmis en ce genre, 
dans les Sciences, dans les Arts, dans les alpha- 
bets des Langues, peche non feulement dans l'ap- 

S lication, mais même elt altéré dans la figure & 
ans la forme des caraderes, Or de ces figne»- 
& caraderes ainG dogmes, doivent rélulter 
dans les fciences naturelles, les mêmes erreu s 

Î ui ont été faites fur les lignes des PuilTane s 
nprêmes, & dont l’abus, engendré par l’ign >• 
rance, a donné uaillàucc à l'Idolâtrie fur ma* 

riel'.e. 
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tulle. Cette vérité nous fervira dans un mo- 
ment de flambeau, pour nous faire connoitre 
avec quelle défiance, on doit marcher dans les 
fciences de dans les fyflêmes des hommes; mai.» 
il faut éclaircir ici une quJlion fur les hiérogly- 
phes de l’écriture: lavoir, fi les lignes hiérogly- 
phiques font antérieurs aux lignes de la parole de 
du langage. 

Des hommes célébrés ont approché du but, 
en dilant que toute écriture, tout ligne étoit hié- 
roglyphique, c’efi-à dire, qu’il devoit porter avec* 
lui-même les indices de l’objet que i‘011 fe propo- 
foitde prefenter à l’intelligence; de en effet, la 
parole même ne devient intelligible pour l’hom- 
me qu’en lui devenant hiéroglyphique . dk il 11e 
comprend les mots des Langues qu’après que 
leur feus lui e/l devenu familier, par le fecouri' 
des chofes fcniiblcs auxquelles ces mots corres- 
pondent» 

Cependant cette décifion, adoptée trop légè- 
rement, entraîneroit la néceflité de regardée 
comme une feule chofe, les fignes hiéroglyphi- 
ques de les Langues. Or l’on ne peut douter que 
ces deux chofes ne foient très differentes, quoi- 
qu'intimement liées, de s’il eft permis d’emplo- 
yer une comparaifon, elles forment enfemble un 
fruit dont l'une efi le fuc, de l’autre l’écorce. 

Enfin , l’on ne peut douter que fi tous les li- 
gnes des langues font hiéroglyphiques, cpmrae 
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tenant aux propi ic'tés eflentielles du principe qu’il* 
expriment; de même tous les objets quelconques, 
indépendamment de ce qu’ils fout hiéroglyphi- 
ques par eux-mêmes, doivent encore être de'po- 
jfit.i'res d'un nom qui pnilTe pafler dans le langag* 
de l’homme, de fervir dç fujet & de guide à fon in- 
telligence, quand l’objet n’e(l plus fous fes yeux. 

Cette vérité efi confirmée par l’expérience gé- 
nérale des peuples, qui tous ont deux maniérés 
de fc communiquer h n s p^nfees; favoir, les 
objets mêmes, puis les mots qui y eorrcfpondent 
dans leurs Langues, fct fi l’on difoit que les ob- 
jets intellectuels n’étant pas préléns, les homme* 
ne de croient pa avoir de mots pour les exprimer, 
je renve'n is à ce que j’ai dit ci-delTus fur la né- 
cefitrc de la prclcnce fenlîble des Vertus fuprê- 
mes pam i les hommes: & même l’nbjctfion tour- 
neroit à l’avantage du Principe que je défends} 
puisque, dans l’état aéluel de l’homme, les mot* 
étant comme enveloppés dans les objets fenfibles, 
files hommes ont dans leurs Langues des mot* 
pour exprimer le* objets irtcll' éluels, c’efi une 
preuve évident que les objers intelleéluels ont 
été fenfibles pour eux, ou pour ceux qui leur ea 
ont t ansmis les idées, 

On peut donc réfoudre Ici la queflion propo- 
fee, en dilant que dans l’ordre na'urel & parfait, 
les figues hiéroglyphiques précèdent univerfelle» 
ment les Langues; qi e fi l'on a reconnu avea 
rgifou que les hommes, dans leur état de dégra- 
. , • - dation. 
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dation, ont eu des Langues avant d’avoir une 
écriture, cela confirme d’autant notre principe, 
car il ne faut pas regarder les caractères de l’écri- 
ture actuelle & vulgaire, comme les hîérogly'- 
phes primitifs, ni comme la fource de la parole 
de 1’llomine, mais comme des figues hiérogly- 
phiques fecondaires defiinés à réacflionner l’intel- 
ligence & la parole dans ceux à qui les hiéro- 
glyphes mêmes fcroient communiqués; & l’on 
ne fauroit douter que ces figues hiéroglyphiques 
inférieurs n’aient cet emploi* fi l’on obferve que 
les muets fe font comprendre par leurs figues, 
& que plufieurs hommes écrivent des Laugues 
qu’ils ne peuvent ni parler, ni entendre. 

Enfin, fi l’on veut fe convaincre que les fi. 
gnes & hiéroglyphes primitifs font antérieur* 
aux langues, il fuffit de voir que toutes nos pa- 
rôles font préce'dées intellectuellement en nous, 
par le tableau fenfible de ce que nous voulons 
exprimer; il fulfit, à bien plus forte raifon, d’ob- 
fei,ver que l’homme palTc la première partie de 
fa vie corporelle dans les entraves de l’enfance, 
& dans les liens des organes matériels, avant de 
parvenir à la jouifiance de la parole. 

Mais revenons aux lignes naturels des Puis- 
fances inférieures qui agiflTent dans cet Univers, 
& reconnoifibns de nouveau l’exifience nécefiaire 
de ces lignes pour toutes les clafles d’êtres, pour 
tou* les Règnes, pour toutes les Régions, parce 
que tout çft gouverné par cette loi irrévocable. 
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Comme chaque Peuple, chaque homme, eft 
libre de s’appliquer à tel ou tel objet, chacun auk 
fi doit être pourvu plus abondamment des figues 
relatifs à l’objet dont il s’occupe; c'efi même un 
indice afiurê pour reconnoître quelles font les 
Sciences qu’un Peuple cultive, & il ne faut pas 
coafidertr long temps les hiéroglyphes des 
Egyptiens, pour voir qu’ils e'toient moins adon. 
nés aux vraies Sciences qu’on ne le croit vulgai* 
rement. Cette multitude de reptiles, d’oifeaux, 
d’animaux aquatiques qui y dominent, annonce 
*(ïez qu’ils sVxerçoient particulièrement fur le* 
objets e'ie'menta ires, & même fur des objets en. 
core plus inférieurs; parce que l’eau d’où tout 
ces animaux font fortis, eft par fon nombre, 1® 
vrai type d’une origine confufe & de'fordonne'e, 
Ca' fi l’on prc'tendoit qu’ils n’euflent tiré ces hié» 
roglyphes que des objets les plus communs dan* 
leur pays aquatique, il fuffiroit de fe rappellcr ce 
que nous avons déjà dit fur l’origine de l’Idolâtrie, 
qui Dell qu’une altération du culte vrai, & qui 
a été' neceflairement précédée par les lignes pn. 
initifs & hiéroglyphique*. 

De même, il y « des témoignages certain* 
pour s’alïùrer de l’ignorance d’une Nation ; ccft 
lorsqu’elle n’a pas d'Scrtture naturelle hie'rogly* 
phique, & que ces monument font ornés de fi. 
gures arbitraires, nulles, <5c auxquelles elle ne 
prête qu’un fens conventionnel & idéal; on peut 
être i?H’ alors que les je» plu» célébré* d« 
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cette Nation, n’ont pas même la première idée du 
titre dont on les honore, & que s’ils tiennent 
un rang ddlingué dans l’opinion vulgaire, ils en 
occup i't un très- ixifei ieur dans l'ordre vrai des 
ConuoiiTancei, 

Ileflà proposde prêfenter ici quelques exem- 
ples de ces’fignes nature's, qui doivent avoir des 
rapports avec les objets temporels, & indiquer les 
propriétés drs Etres. 

Si toutes les Nations de la Terre ont employé 
le triangle dans leurs monumens hiéroglyphiques, 
peu en ont connu ou*Jévoilé les véritables rela- 
tions & le vrai lens. Celles qui l’ont donné pour 
fymbole du Ternaire facrc, auroient du montrer 
un fymbolc intermédiaire entre ce Type fuprême 
le 'ternaire corruptible ; parce que fans cela, 
de l’Etre invifihle & invariable, à une figure 
morte, telle qu'un triangle, la difiance efi trop 
grande, pour qu’on puifle s’élever de l’une à l’au- 
tre: or le fymbolc intermédiaire efi l'homme, 
comme on le verra dans la fuite. 

Il faut donc confidérer fimplement le trian- 
gle corrupt ble dans fis rapports temporels , âC 
dès-lors il devient l’cmbléme parfait des Principes 
de la Nature élémentaire, qui fi>nt au nombre de 
trois, il devient par conlèquent l’emblème de tous 
les corps individuels, puisqu’ils font confiitués par 
le même nombre & les mêmes loix que la Nature 
WiYtffelkj jl efi l’exprclliou feufible d» 
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la bafe fondamentale des chofes; & s’il eft la pre- 
mière figure & la plus fimple que l’homme puifte 
produire ou concevoir, car la circonférence eft 
moins une figure que l’enfeinble & le tableau gé- 
néral de toutes les aélious & de toutes les figure», 
il eft fans doute l’image parlante de la loi particu- 
lière que la Sagefi'e a fuivie pour la production 
de les ouvrages matériels» 

Avec des rapports aulli vafies, il n’eft pat 
étonnant que cette figure tienne un rang fi dii- 
tingué parmi les hiéroglyphes des Nations. 

Les Chymiftes qui, dans leurs recherche!, 
s’attachent à des parties fcparées plutôt qu’à l’en- 
femble ont employé ce figne dans leur Science: 
mais, au lieu de le confidcrer fous fon vrai rap- 
port, ils ne l’ont établi que comme le figne du 
feu, ou du phlogiftiqucj & quoique même, fous 
ce point de vue ifolé, il y eut eu encore une 
certaine jiiflelfi: dans l’application, fi les Chymi- 
fies avoient fu nous dévoiler ce qui eft contenu 
dans le feu , il eft clair que ne le fachant pas, ce 
figne eft comme mort entre leurs mains, & que 
fa lignification devient arbitraire. 

Quelques Chymiftes ont cru voir le feu expri- 
mé par les faces triangulaires de la pyramide, & 
fe font fondés fur ce que la première fyllabe pyr 
en grec lignifie feu, & fur ce qu’il y avoit nom- 
bre de ces pyramides chez les Egyptiens, qui 
féiébroieut le culte du Soleil ou du feu, & de 
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<jui les Grecs tenoient la plupart de leurs connoifi 
lances. Mais fi la pyramide avoit des rapports 
avec le feu, ce ne feroit pas pre'cifément par fes 
faces triangulaires, mais par fa direction verticale* 

& par fa forme qui va toujours en diminuant jus- 
qu’à ce qu’elle arrive h un point infenfible. Co 
feroit là où Pt>n trouveroit les loix du feu; parce 
qu’il monte toujours verticalement, quand de9 
caufes e'trangeres ne gênent pas fon aélion natu- 
relle; parce qu’il diminue pour nous, à mefure 
qu’il s’e'leve , & qu’il finit, comme la pyramide, 
en devenant imperceptible à nos fens. 

Les Chymilles ont fait les mêmes erreurs fur 
la figure cruciale, qu’ils ont adopte'e pour repré- 
fenter l’acide univerfel. Ce figue correfpondant 
au centre même de la circonférence, puisqu’il 
efi forme' par deux diamètres, efi l’indice vifible 
de l’unité'. 

On fait que le feu efi h» par-tout, qu’il oc» 
cupe le centre de tous les corps, & qu’il tend lans ^ 
celle à fe le'parer des fubflances groflieres avec 
lesquelles il efi combine'. La figure cruciale fe» 

- roit donc avec raifon le véritable emblème du feu, 

& non pas de l’acide: car quoique l’acide foit un 
feu. comme il n’efi jamais fans eau, il n’efi pai 
un feu pur; ainfi le ligne de la {Implicite' & de 

Ja pureté' ne lui peut convenir, 

, , » • 

Auffi les Anciens c'toient fi perfuadés que cette 
figure erueiale «toit i’ctublcme du feu, que let 
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Prêtres du Soleil chez les Egyptiens la portoient 
fur leurs habits. 

Enfin Ici Chymifies, en unifiant le triangle 
& le figue crucial, ont pris cet afieniblage pour 
l’emblème du foufre ; parce qu’en effet le foufre 
étant compofé d’acide vitriolique & de phlogifti- 
que, les lignes admis pour repréfenter feparément 
l’acide & le feu, peuvent être choifis pour repré- 
fenter leur enfemble. 

Mais fans dire autre chofe de ces conventions, 
linon qu’elles nous infiruifent peu, nous croyons 
pouvoir découvrir dans ces deux fignes, des rap- 
ports plus élevés & plus intéreflans; & ce fera 
toujours l’homme qui en fera le type. 

Le triangle, étant le fymbole univerfel de* 
loix particulières qui ont produit les corps; doit 
s’appliquer au corps de l’homme, quant à fes prin- 
cipes confiitutifs, comme à tous les autres corps. 

La figure cruciale étant l’emblème du feu, du 
centre, du Principe , convient à l'Etre intellec- 
tuel de l’homme, puisqu’il tient direéfement au 
centre du Principe fupe'rieur & univerfel de tou- 
tes les Puiflànces. 

En réunifiant ces deux fignes dans l’ordre 
même où les Chymifies les emploient, c’efi- 
à-dire, en plaçant le triangle au deflùs de la figure 
cruciale on a d’une maniéré évidente & fen- 
fible, le tableau des deux fubftances oppofées qui 
nous compofent, & en même temps celui de 
l'imperfection de notre état aduel, où l’Etre pem 
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fant fe trouve furmonté & comme cnfeveli fous 
le poids de la forme corporelle; tandis qu’étant 
delliné par fa nature à régner & à dominer lur 
elle, cette forme devroit lui être abfoJument fu- 
bordonnée: & voilà comment toutes les loix 
des Etres pourroient tourner à notre inflrudion. 
On peut même trouver là une nouvelle preuve de 
la nécellité de» manifefiations fupérieures, pour 
aider l’homme à fe rétablir dans fon ordre naturel, 
et ahn que notre elTence intelleéluclle, étant re- 
mife dans fon rang primitif & fupérieur à la ma- 
tière, l’édifice qui avoit été renverfé fuivant cette 
figure fe trouvât relevé ainfi 

On peut remarquer enfin que dans la décorn- 
pofition des corps, leur feu principe, leur phlo. 
gifiique échappe à tous les moyens corporels em- 
ployés pour le contenir. C’cfl nous retracer 
, vifiblement la difiance qui fe trouve entre la ma- 
tière & fon Principe, & par analogie combien la 
Principe intelleéhi|l de l’homme eft étranger à 
fon enveloppe. 

Si des lignes naturels nous pafions aux lignes 
fymboliques, nous y découvrirons les même» 
lumières. 

Les Mythologifies nous peignent l’Amour 
armé de lleches, & Minerve lortant du cerveau 
de Jupiter. C’eft nous rappeüer d’un côté que 
toutes les afFeélions fenfibles qui nous viennent 
par les objets extérieur», font defiruélives, & de 
l’autre, que la fageile, la prudence^dt toutes les 
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vertus ayant leur ficge dans le germe inferieur 
de l’homme, peuvent naître de lui, à l’imitation 
de PEtre dont il efl l’image & qui produit touts 
c’eff à-dire, que fi l’homine intelleduel rcrnpiif- 
luit fa defiination primitive, & qu’il ne lailla: al* 
térer aucune portion de fa fubfiance iminatéi ieile, 
il vivroit moins de ce qu’il feroit entrer dans 
lui-même, que de ce qu’il en lairteroit émaner par 
les efforts de fon defir & de fa volonté. Prin* 
cipe juflc, vrai, fécond, inrtruélif, dans lequel 
fout renfermes tous les fecrets de la fcience & du 
bonheur. Mais ce qui rend aujourd’hui fi diffi- 
cile pour l’homme, l’ufage de ce principe, c’ert 
que l’application qu’il en doit faire, efi devenue 
double & divifée , en ce qu'elle doit fe rapporter 
non feulement aux objets d’intelligence & de rai- 
fonnement, dont toutes les opérations fe partent 
dans la tête, mais encore à toutes les affections 
vertueufet de defir & d’amour pour la vérité, qui 
ont leur ficge dans le coeur de l’homme. A nfi 
étant lié à deux centres éloignes l’un de l'autre, 
fon atrtion ert infiniment plas pénible & plus in- 
certaine que lorsqu’ils étoient réunis; d’autant 
que vu la diflance immenfe qui les fépare, leur 
communication peut fouvent être interceptée : <5c 
cependant s’ils n’agirtent pas de concert, ils ne 
produifent que des oeuvres imparfaites. 

Les Mythologiffes nous peignent un Sphinx 
la porte des Temples des Egyptiens, afin de 
nous rappeller combien la lumière ert aujourd’hui 

euve- 
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enveloppée pour nous d’énigmes & d’oblcurités 
Mais ils nous apprennent que cette lumière n’-fi 
point inacteflible, en nous transmettant l’embê- 
me que ie Sphinx repréie nta, lorsqu’il fut envoyé 
à Thebes par la jaloulîe de Junon; car on i >it 

J ju’Oedipe, en expliquant l’énigme que la Déefle 
ailoit propofer par Ton Envoyé, le* reduifit à la 
nécefllté de fe donner la mort. Convenons fou* 
tcfois que c’tft allez mal à propos que dans l’em* 
blême le Sphinx en vient à cette extrémité, puis* 
qn’Oedipc ne donnoit alors que l’explication de 
l’homme animal & fenfible, & qu’il y a en nous 
un Etre infiniment fupérieur, qui efi le fenl mot 
par lequel on puifle véritablement expliquer tou- 
tes les inigmet. 

Ces mêmes Mythologifies nous montrent à 
quel prix nous pouvons elpe'rer d’atteindre à 
cettelumiere, lorsqu’ils nous parlent de cette piece 
d’or que les Ombres dounoient à Caron pour 
palier le iieuve. L’hotnine ne pourra jamais trou- 
ver accès dans les demeures de paix, qu’il n’ait 
acquis, pêndant fon féjour ici- bas, allez de riche/ 
/et intellectuelles pour gagner de foumettre ceux 
qui défendent les enceintes de la lumière; & me- 
me il ne peut pendant fon exifienec fcnfiblc de 
matérielle, faire un feul pas vers la vérité, qu’il 
ne paie d’avance par fes defirs& fon dévouement, 

le Guide fidele qui doit ie diriger dans la carrière, 

> 

Enfin les Mythologifies nous rappellent vifi- 
blement, & en mature, la préfence d« ce Guide 

auprès 
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auprès de l'homme, en nous peignant ce Palla* 
dium ou cette ftatue de Minerve qui defcendir du 
Ciel avec le le cour* d’Abaris, lorsqu’on batiOoità 
Troyes le Temple de cette Décile. Ils nous 
montrent en même temps, quelle confiance nous 
devons avoir en ce don fuprême , punqn’à l’ex- 
emple de Troyes, & d’après l’Oracle qui avoit 
annoncé d’où dépendoit la confervation de cette 
Ville , nous ferons à jamais en fïireté, tant que 
nous ne laiderons pas les Ennemis pénétrer pat 
des fouterrains dans le Temple, parvenir jusqu'à 
VAutel, & nous enlever notre Palladium. 

Toutes les allégories qu'on vient de voir, fuf* 
fîfent pour nous convaincre qu’à commencer à 
la première origine des choies temporelles, lel 
Traditions mythologiques présentent à l’homme 
une foule d’images fidcles de tous les faits p.dTés f 
pré feus & futurs qui doivent l’intéreder: qu'il 
peut y voir l'hifloire de l’Univers matériel & im- 
matériel, la tienne propre, c’etià dire, le ta- 
bleau de fa fplendeur originelle, celui de fa dé* 
gradation, & celui des moyens qui ont été em* 
ployés pour le réhabiliter dans fes droits. 

Quant à ceux qui veulent borner à des faits 
hitioriques, les traditions de la Mythologie, & 
qui ne voient dans les anciennes Divinités, que 
des Héros ou des perfonnages célébrés, nous 
croyons qu'ils peuvent avoir raifon fur quelques 
points; mais il faut qu’ils avouent auflîque la plu- 
part des ces applications particulières , n’ont été 
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faites que poflérieurement, & d’aptès des tradi- 
tions mythologiques déjà exi Hantes; en forte 
qu’on 11e peut s’empêcher de reconnoître que la 
* Mythologie primitive fut hiéroglyphique & fym- 
fcolique; cVH-à-dire, qu’elle a renferme les véri- 
tés les plus importantes pour l’homme; & tel- 
lement néceffaires, qu’elles n’en exiHeroient pas 
moins, quand ni le» Fables, ni aucune elpcce 
de Tradition ne nous les auroit retracées. 

Nous terminerons ici fur ces Traditions, pour 
ne point ralen ir notre marche, & pour ne pas 
hafarder des interprétations, qui trop profondes 
pour être entendues* généralement, pnroirroient 
11’avoir pas toutes la même jufieffe, en ce qu’elles 
n’auroient pas toutes la même évidence; (S: qui 
par-là ‘pouiroient répandre des doutes de de la dé- 
fiance fur celles qui feroient les plus claires. 

Mais les obfervations qu’on vient de voir, ne 
fe bornent point aux feules Traditjons mytholo- 
giques Giecques & Egyptiennes: la Théogonie, 
la Cosmogonie & les Dodrines reiigiçufis des 
anciens Peuples, ayant cO un Principe & un but 
commun à toute l’efpecc humaine,, doivent nous 
préfenter les mêmes tableaux & les mêmes véri- 
tés, En Effet, ouvrons le Shasrah des Gentous, 
le Zend-à-Vefta des Parfis, l’Edda des Islaudois, 
le Chou King & l’Y King des Chinois; en un 
mot, confultons, les Traditions facrécs de tous 
le« Peuples de la Terre, nous ne craignons pas 
d’àfîurcr qu'on y recotmoitra aifément l’homme 
•• ancien. 
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ancien, préient & futur, ainlï que l’expreflion 
naturelle de fes beloins & de fes idées: parce que 
l’homme étant un Etre de tous les temps & de 
tous les lieux, ne peut avoir partout que les mê- 
mes befoins & les mêmes idées. 

Parmi ces Traditions, prenons celles des Chi- 
nois pour exemple; car indépendamment de ce 
que leur antiquité prévient en leur faveur, elles 
prcfentent les rapports les plus frappans avec les 
vérités fondamentales qui concernent l’ordre des 
chofes vifibles & invifibles. 

Elles parlent de la clni'ç des premiers crimi- 
nels, de la formation de l’Univers par les Vertus 
du grand Principe, par une Vit qui n’a point reçu 
la hit. On y voit l’origine du genre lumiain, 
l’état de l’homme dans l’innocence, jouillant des 
douceurs d’une habitation délicieufe, laquelle 
étoit r.rrofce par une fontaine d'immortalité , divi- 
Jée en quatre fonrees merveilleufes , que l'on nom - 
inoit le chemin du Ciel, & d'où la vie ejl fortie: 
tout étoit pour lui dans une parfaite harmonie: 
toutes Us Jaifons ét oient réglées: rien ne pouvait 
être fune/le, ni donner la mort: cet état je nom - 
moit la grande unité. 

Elles enfeignent que le defir immodéré de la 
fcience perdit le genre humain; qu après la dégra- 
dation de l'homme , les animaux , les oifeaux , les 
infeSles & les Jtrpens commencèrent à l’envi à lui 
faire la guerre ; & que toutes les créatures furent 
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fes ennemies. O11 y trouve que l'innocence ayant 
été perdue, la mifericorde pàrut. 

•On y rccounoît même des images fenfiblcs des 
voies de cette Sageflc, dans ce fameux Fou-hi ou 
Pho-hi, dont la naiflànce fabulcufe cfl figure'e 
d’une maniéré extraordinaire, & qui parte pour 
avoir inrtitué le Culte dont il rcAe encore des 
traces à la Chine. Il parte aurti pour avoir in- 
vente' les Kona, qui font les fignes hiéroglyphi- . 
ques & les caraéleres de la première écriture des 
Chinois, & qui prêfentent par leur fins des rap- 
ports avec la Langue des He'breux, où le mot 
Koua fignific également, il a annoncé, il a indi- 
qué, «Si ces rapports font d’autant plus fonde's que 
la Langue hébraïque peut à plus d’un titre palier 
pour être le type des autres Langues. 

Remarquons que ces Koua Chinois n’étoieut 
établis que fur les arrangemens & les divifions de 
trois lignes fondamentales, dont les différente* 
dilpofitions indiquoient tout ce que le Maître 
vouloir enfeigner à fes Difciples, c’ert à-dire, 
fans exception, tout ce qu'il ert permis à l’hom- 
me de connoître; comme les trois élémens con- 
Aitutifs de l’Univers fuflirent au Créateur pour 
multiplier à l’infini les images de fes penfées aux 
yeux qui favent les lire. 

Pho-hi fit connoître aurti à ce Peuple le hi, 
mot que l’on rend fcnlibleinent par le fovjjle du 
Tout-Puiffant, mais dont on retrouve encore des 
traces plus exprertives .dans l’hébreu, par ce ki 
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ou kni, qui veut dite le Vivant , ou la force & 
l’aétion virtuelle du Principe univerfel qui donne 
l’exiftence à tous les Etres. 

D’après les connoiflances qu tPho-hi efi ccrfc 
avoir transmifes aux Chinois, ou ne doit point 
être furpris de lui voir tenir dans leurs Traditions* 
un rang fi élevé, qu’tlUs ne craignent point de 
lui attribuer la création du Ciel & de Ja Terre. 

Si l’on demandoit pour quelle raifon je donna 
la Langue hébraïque comme le type des autres 
Langues; je- répondrois que c’efi parce que la 
Langue primitive dont elle dérive, n’efi plus par- 
le'e généralement dans ce bas Monde; que l’on 
ne peut regarder comme primitive une Langue 
fenfible, fondée lur la forme, les loix, les font 
& les ncliont de tous les objets naturels, attendu 
qu^ la Langue de la penfée leur eft étrangère: 
je répondrois que c’efi parce que, dans quelque 
dialecte que Pou confidcre la Langue hébraïque, 
foit le Syriaque, foit l’A’abe, foit le Samaritain, 
fuit le Chaldéen, elle offre des traces de tous les 
principes que nous avons expofés; parce que fes 
racines font presque généralement compoiées de 
troislettres, pour nous rappeller les trois racines 
univerft lies de toutes choies ; parce que toutes fes 
racines font des verbes, & ne paroiffnt être des 
noms qu’à ceux qui n’ont pas obfervé Pordre & la 
progreilion du langage fous fon jour le plus lu- 
mineux; parce qu’elle exprime toutes fes racines 
parla troiliemé perfonr.e, pour nous faire con- 
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noître d’abord celle des trois faculte's fuprcmes 
qui efl le plus près Je nous; parce qu’elle n 'em- 
ploie que les temps partes & futurs, comme n’e'tant 
affedée qu’aux cliofes temporelles & apparentes 
ou nullcs, &non pas aux chofes prélentes & réel- 
les: parce qu’enfin le langage n’a commence' a 
être conventionnel & à fe corrompre, que quand 
il a employé ce temps pre'lent, qui ne peut con- 
tenir aux cliofes incertaines & partageras, & qui 
n’appartient qu’à l’Eire vrai & fixe, dont l’a dion 
e(t toujours preTentc, toujours ce qu’elle a c'tê, 
toujours ce qu’elle fera. 

En rapprochant le nom de Pho-hi de la Lan- 
gue hébraïque , avec laquelle toutes les Langues 
de la Terre ont des rapports primitifs, nous 
pourrions étendre nos ide'es relativement à ce cé- 
lébré Législateur* fur lequel les fivans Chinois 
eux mêmes font li partages, qu’ils n’ont point 
encore décide fi fou exirteuce eft réelle, ou fi elle, 
ou fi elle n’tft qu’allégorique. 

Le mot Pho u’efl pas éloigne du mot he'breu 
Phtf, qui veut dire la bouche; le mot hi cfi en- 
core plus près de l’affixe he'breu », qui lié à fon 
nominatif, veut dire, de moi. Le mot Pli >-hi 
étant rapproché de l’Hébreu, ponrroit donc avoir 
quelques rapports avec cette expreflion la bon - 
che de moi, ou ma bouche. Je dis fimplement 

Î |ue!ques rapports; parce que ceux que nous fai- 
ons entrevoir, ne font pas direds & entiers; & 
parce que l’Hébreu lui-même ne rend pas ces 
0^3 mots. 



mots, ma bouche , par Pluï qui fembleroit de- 
voir être l’exprcllion naturelle, mais par l’abré- 
viation Phi. 

Soit donc que Pho-hi ait c'*e l’un des Agens, 
ou l’une de ces Vertus fubdivifces, qui ont dû 
ncccllàirement fe montrer dans le fe'jour de 
l’homme, foit qu’il n’ait e'te' qu’un homme ordi- 
naire; il efl certain d’après les Traditions qui lui 
attiibuent la création du Ciel & de la Terre; 
d’apits les fublimes connoillànces dont fa Nation 
l’a reconnu depofitairé; d’api ès le lcns même 
qu’une c'tymologie rapprochc'e nous fait de'cou- 
vrir dans fon nom, il c/l certain, dis je, que la 
Chine a reçu les traits de lumière les plus e'cla- 
tans. 

On ne peut douter, quant aux feiences natu- 
relles, que les Chinois n’y aient e'te très-profonds, 
lorsqu’on voit, les traces qui en font rcfle'cs, 
foit dans leurs monumens aflronomiques, foit 
dans leur fyilême de mufiqtie. Cette fcience, 
l.i plus fimple <x la plus pui/làntc de toutes les 
lciences temporelles; la feule qui embralle d’une 
maniéré aelive «St feufiblc, toutes les loix des 
Etres, la feule parmi les cliofes compofe'es qui 
foit afTujettie à une mefure e'gale <5c confiante, 
puisque les Aflrcs eux-mêmes, quoiqu’ayant des 
pc'; iodes re'guliercs, ont cependant tous une 
marche dont les progrefllons varient fans celle 
par la loi commune qui les fait dépendre Jes uns 
des autres. 
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Non feulement les Chinois ont été profonds 
dans ia fcience de la inulique, ils ont encore 
rendu hommage à fa fublimite', en l’appliquant 
fpécialvment aux cultes religieux, & aux cérémo- 
nies par lesquelles ils honorent les mânes de leur* 
ancêtres; ils pre'teudoirnt même qu’il falloit que 
leuis Muficiens eulTent des moeurs pures, & fuP 
fent pénétrés de l'amour de la fagelïe, pour tirer • 
des ions réguliers de leurs inllruinens. 

De leurs antiques & fi blimes connoiffances, 
les Chinois ne poiTedent plus que les monumens 
qui les leur ont transmifes: aufli efl-il arrivé parmi 
eux ce que nous avons pu voir chez toutes les 
Nations, c’cft que les uns fç font proflernc's de- 
vant ces monumens, fans les comprendre, & que 
les autres les ont mcptifcs ; où pour mieux dire, 
la Nation Chinoife a dirige' toutes fes vues du 
côté de la motale, de peut-être d’une fage admi- 
niflration, mais dont les fruits ne s’élèvent pas au 
dédits du bonheur politique. Ses Lettrés mêmes, 
qui chez elle fcn.blent faire la fonélion des Dieux 
turclai res , ont oublie leur iurtitution primitive, 

& fe font comme enfevelis dans des recherches 
laborieufes fur la ve'rncité de leur hifloire connue, 
fur les loix civiles, fur le Gouvernement, & 
principalement fur la connoilTancc litcrale & ty- 
pographique de leurs Livres. 

Ces fameux Koua , qui leur font annoncés 
comme renfermant toutes les Sciences, n’obtien- 
uent plus d’eux qu’un refpeéi ilérile; & n’en con- 
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noiifiut plus l’ufage, ils les ont remplacés par 
ce te ffitil'Kiidu.c (Trayante de caracfieres, qui tien- 
nent Uns doute ii i’cxprclJioh lenllble des , figues 
Ot des faits intellectuels opères fur la terre: mais 
qu‘ils bornent aujourd’hui à rcpre'fcnter les cho- 
fes apparentes, ne fichant plus les appliquer à la 
Nature Je aux loix des litres ; & fous ce point de 
vue, ce font autant de prifons qu’ils élevent à 
leur elprit. C’efi ainfi que l’hoinme qui détourne 
nu infiant les yeux de fon Principe, finit par tout 
corrompre; & en vient à rega der comme fabtfe 4 
Jeux, ce dont il n’a plii£ l’intelligence Oc la force 
d’appercevoir la réalité'. 

C’efi pour cette raifon, qne l’on ne peut cnn- 
fidérer avec trop de prudence Oc Je dilcerueinent, 
les Tialitions allégoriques, mythologiques ou 
ihéogoniques, tant des Génois, que des autres 
Peuples de la pi erre , attendu que par ignorance 
Oc par précipitation, ils ont tous confondu Oc 
mélangé la plupart de leurs Traditions originel- 
les, loi» avec leur h!floirc civile Oc politique, fait 
avec leurs loix «S; leurs ufages conventionnels, 
fuit même avec les idées monllrueufes d’une ima* . 
ginntion grolfiere Oc déréglée, ce qui a totale- 
ment défigure' plu fieurs de ces Traditions. 

C’efi donc par une profonde obfervntion de 
foi-même Oc de toutes les loix des Ktres, que 
l’on pourra trouver dans, le plus grand nombre 
de* ces re'cits, une confoimaiion évidente de ce 
que nous avons dit d devant; qu’il étoit néccllaire 
. que 
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que les Vtrtus divines fe manifeflaflent, pour 
que l’homme dégradé put fe régénérer à leur 
sfpcdt, & qu’il maiiifeHat à Ion tour la grandeur 
du modèle qui l’a chargé d’ttrc fon ligne, & de 
porter fon caractère dans i’Univcrs. Avec cette 
précaution aélive & vigilante, on y reconnoîtra 
aifémentque la l’uifiancc fuprênje n’a pu d’abord 
fe montrer aux hommes que fous une forte de 
fubdivifion; que puisqu’ils cttiient faits pour 
l’Unité, cette fubdivifion doit les tenir dans un 
patiment inévitable, & qu’elle doit leur faire (en- 
tir la rigueur des Décrets divins par la févérité 
de la loi qui l’accoinpague, laquelle efl défignée 
dans les traditions & les_ allégories de tous les 
Peuples, par des traits de violence, de fureur, & 
de la jufiiee la plus rigoureufe. 

Mais je peux prefenter au Leéleur, un fil de 
plus pour fe conduire dans ce labyrinthe; c’eft 
de le prévenir que la meme aliéffoue renfermant 
des ve'rifés de plufieurs ordresUffaut fuivre ces 
vérités félon leur progrefiion naturelle; qu’il faut 
d’abord chercher dans l’allégorie, le fens le plus 
voifin de la lettre, comme étant le plus intelli- 
gible & le plus à notre portée, & s’élever enfuite 
a i fens qui lui fucccde immédiatcincut : par cette 
marche attentive & prudente, on parviendra à la 
connouTance du fens le plus fubliine qu’une 
Tranition puifie renfermer. Si l’on n’obferVe 
point cet ordre; fi l’on omet quelque terme de 
la progrefiion, & qu’on veuille trop tôt en 
0^5 cxpli* 
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expliquer les extrêmes, l’on n’y trouvera que con- 
fufioa, obfcurite, contradidions, parce qu’eu 
négligeant un fens intermédiaire, on fe fera 
privé du fenl moyen qui pouvoit rendre ces 
objets intelligibles, l'allons aux Traditions des 
Hébreux. 
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Des Rapports qui exiftent entre 

Dieu, 

I’Homme & I’Univers. 



XIII. ~ 

; u e l qju ‘avantageuses que foient les 
découvertes q>e l’on peut faire danslesLi- 
vio hébreux, ils ne doivent pas être einploye's 
comme preuves démonflratives des vérités qui 
concernent la nature de l'homme <& fa correfpon- 
dance avec fon Principe; car ces vérités lubfiflant 
par elles-mêmes, le témoignage des Livres ne 
doit jamais leur fervir que de confirmation. 

D’ailleurs les Livres des Hébreux, vu leur 
profondeur & la fécondité de la Langue dans 
laquelle ils ont été écrits, fe prêtent à un fi grand 

nom- 



252 


Tableau 


nombre de fens, qu’ils font comme un champ 
de bataille, où chaque Parti, chaque Seélc trouve 
de quoi s'attaquer & de quoi le défendre. 

Voilà pourquoi ceux qui , fans autre fecours 
que les lumières vulgaires, plaident pour ou con- 
tre la lainteté de ces Livres, ne peuvent fe con- 
vaincre ni les uns, ni les autres, parce qu’ils ne 
donnent point à leurs opinions une bafe naturelle 
& qui leur foit commune, de façon que tontes 
leurs objections leur font réciproquement info- 
lubics. 

Si les principes qui ont été cxpofc's jusqu’ici, 
ne repofoient pas lur un appui folide, ce feroit 
peu taré pour l’avancement de la feience, que de 
leur donner pour bafe, des Livres do it la lanc- 
tion n'étant pas généralement établie, lailTeroicnt 
toujours des doutes fui l’authenticité dont ils au- 
roient befoin pour etie les garans de la vérité,, 
Mais ayant établi ces principes lur des fonde- 
ment inébranlables, je me crois autorifé à mettre 
en ufage tout ce qui peut en étendre, ou en con- 
♦ firmer la certitude; & les Livres hébreux paroif* 
fent convenir à ce but. 

Les traditions, tant hirtoriques qu’allégori- 
ques des Hébreux, nous offrent les mêmes vérités 
' que celles des autres Peuples. Elles annoncent 
également la dégradation de l’homme; les ef- 
forts qu’il doit faire pour effacer fon ignominie, 
& les fecours que l’ordre fuprême lui accorde, 

fans 
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fans relâche, afin d’accclérer Ton retour à la lu- 
mière. 

On y trouve les mêmes lignes des rapport} 
de l’homme à la Divinité; & de la Terre à toutes 
les Puiflinces fupérieures. On y trouve la même 
fubdivition de ces Puiflances relativement à l’hom- 
me. Tout y eft egalement, vengeahee, ligmur; 
tout n’y prélentc que la fe'vérité d’une Juftice, qui 
ne relâche rien de fes droits. 

Ainfi, quoique ces Traditions n’offrent que 
des objets fenfibles & corporels, quoiqu’elles ne 
montrent, en quelque forte, que des vertus te r- 
reflres, jSc qu’elles ne femblent promettre à l’efpé- 
rance, que des biens pafiagers & desiécompen- 
fes temporelles; on doit croire qu’elles ont lo 
mêtnc but, & qu'elles contiennent la même doc- 
trine, que les Traditions mythologiques. 

On le penfera avec d’autant plus de fonde- 
ment, que de nos jours on a découvert des rap- 
ports frappans entre plufiturs perfonnaaes de la 
Mythologie Egyptienne & ceux des Traditions 
hébraïques, dont celles cj, par conféquent, fem- 
blcroient être la première Jeune. Et li nous 
avons apperçu riiifloire de l’homme, dans les 
principales Traditions mythologiques, à plus 
forte raifon, devons- nous la reconnoltre. dans 
des faites qui paroi lient avoir été le type & le 
t germe des plus célébrés des ces Tradi^ons. 

D’ailleurs, on y voit réunis les faits aux dog- 
ues, «5c i'ethun à la doélrinc ; tandis que dans, 

toutes 
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fautes le* autres Traditions, ces deux chofes fôrr 
presque toujours féparées. Les Traditions My- 
thologiques Egyptiennes & Grecques ne contien- 
nent que des faits & fort peu de dodrine: Ie9 
Livres théogoniques des Parfis, des Chinois, & - 
de tous les Peuples qui, dans un fens oppole, 
fe font également éloignés de leur fouche primi- 
tive, renferment plus de dodrine que de laits; 
parce que tous ces Peuples ont négligé la véritaBle 
fcience de l'homme, qui doit s’égarer dans fes 
faits , quand il ne les règle pas par la morale & 
qui ne fc borne à moralifer que lorsqu'il ne lait 
pas agir. 

y 

Mahomet, qui acté & pris nailïànce parmi 
les defeendans des Hébreux, imite leurs Livres en 
cette partie. Dans le Coran , la dodrine & les 
faits hiftoriques y paroillént alternativement: &. 
quoique ce Livre, à quelques traits de lumière * 
près, ne foit qu’un recueil informe, rempli de 
préceptes impuilTuns; quoiqu’il ne ramène point 
les hommes à leur vraie nature, & qu’il aviliile 
les moyens par lesquels la Sagdïè fupréme pré- 
pare leur régénération, il lailTe allez connottie 
qu’il ell Penfaut naturel de lenfaut naturel du 
Judaïsme. 

C’eft même par fou émanation du Judaïsme, 
qü’il flous montre plus clairement l'on illégitimité; 
parce que les choies réelles, & qui tendent à un 1 
but vrai , fe perfedionnent par le temps , au lieu 
de fe détériorer; & plus elles avancent en fige, 

plus 
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plus elles doivent faire éclater leur beauté, leur 
grandeur, leur (implicite ou pour mieux cire; 
leur rapport avec les loix pures & vivantes de ce 
type premier, que tous les Etres fout chargés de 
inaniîcfter chacun dans leur dalle. • 

Loin que le Mahométisme fe préfente fous 
cet afpcét, & qu’il foit plus parfait que l’Ismaë- 
lisme & que le judaïsme, ilefl infiniment au dif- 
fous de l’un & de l’autre. Il n’a ni les feiences di- 
vine t des Hébreux, ni les feiences naturelles d'Is- 
inaê‘1 : & s’étant féparé de la forte & de l'intelli- 
gence, il n’a pu mettre à la place que les' droits 
du glaive & le regne des fens. 

Si les Livres des Hébreux, malgré leurs ex- 
preflions obfcures, maigre' la fingularité, ou 
meme l'atrocitc de la plupart de leurs récits, noui 
annoncent d’autres droits, d’autres pouvoirs; 
s’ils réuniffent les faits à des dogmes plus relatifs 
à notre Etre, & plus propres à nous rappeller 
les Vertus de notre Principe; s’ils nous préien- 
tent des tableaux plus expreflifs de ce que l’hoin- 
nie cherche, & de ce qu’il peut obtenir; enfin, 
fi ces Livres n’offrent pas une feule Idole maté- 
rielle parlante , & qu’ils ne mettent en action que 
des animaux vivans, des hommes ou des Etres 
fupérieurs, on doit leur donner un rang diflin- 
gué parmi tous les Livres traditionnels qui nous 
font connus. . 

Il n’efl pas jusqu’au nom A'Hébreu ( Ghibr ) 
qui foit le véritable type de l’homme aétuel; il 

figui- 
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fignifie pajfant ou pnfiiger, pour indiquer 
l’honune ce qu’efi fon iéjour fur la Terre. 

On trouve en eftet dans ces Livres, des rap- 
ports evidens avec les ve'rite's les plus profondes, 
l'oit intellectuelles, foit fenfibles. 

Les productions univerfclles y font repréfin- 
tc'cs comme étant le fruit de ces faculte's invifî- 
bles qui précédent tout ade quelconque. Le mot 
Rofch fignifîaut le Principe, la tête, ou le féjour 
de Ta penfe'c, peut fignifier la penfée même: 
bereshit , qui cft le premier mot du texte hébreu, 
peut donc le rendre aulü bien par ces mois, 
Dans la penfée, que par ceux-ci, Au commcv.ce- 
ment, qui ne tombent que fur le temps. Ainfî, 
fans rejeter cette verfion: Au commencement Dieu 
créa , £?r. on pmirroit lire intellectuellement. 
Dans la penfée Dieu créa , &c. de. ou y trouve- 
roit une vérité de plus. 

Les productions univerfeücs y font repréfen- 
te'es comme étant le fruit de plufieurs agens, par 
les exprelfions fingulieres Bava Elohiui , les Diuix 
créa: image parlante de la vérité des chofes pre- 
mières, dans laquelle ou voit à la fois un feu] 
lait, & fix agens concourant b le produire; 
d’autant que le mot Elohim ofire fix lettres dis- 
tinctes dans fi prononciation, & qu’il les porte 
en caractères dans la verfion grecque de San- 
choniaton, quoiqu’il n’en porte que cinq dans 
Thébreu. 
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C’cfl donc une idée foiblc & faillie que la 
crainte de mettre des bornes à la toute- puiifance 
du principe univerfel de la vie» en lui reconnoif- 
fjnt ! es ngens fccondaires qui opèrent pour lui 
les choies pendables, & qui les tiennent en adion. 
pendant la durée qu’il leur prescrit; car cette 
pu flTance éclate d’autant plus, en ordonnant des 
résultats qui font pouduelhtnent exécutés, & il 
elld es oeuvres que fa grandeur & fa fublime dm* 
pliçite' ne lui permettent pas d’exécuter elle-même. 

Ceux qui ont voulu jeter du ridicule fur ces 
expreltions extraordinaires. Ut Dieux créa, n’ont 
fait que montrer qu’ils avoient peu de connoif* 
fance des vérités naturelles, „• 

Ils ont affedé de traduire par il fit ^ le mot 
JJjra, qui lignifie également il produifit , il créa. 
Ne nous laillons pas tromper; cette exprelfion, 
il Jit , annoncerait une coétermté de la matière 
nvec Dieu, qui n’auroit eu d’autre oeuvre à faire 
que de la modifier, pendant que cette coéicrnité 
n’appartient qu’au Principe immatériel de la ma» 
titre. * 

Les produirions immatérielles font repréfen* 
tées dans ces Livres, comme fervant de baie «SC 
de fi.ege à l’Efpiit de Dieu, qui, félon les Ira» 
durions vulgaires, était porté fur Ut eaux i c’eft» 
à-diie; fur les germes primitifs & invifibles de 
l’Umvers, comme nous voyons que daus l’ordr» 
de l’Univers corporifé, l’eau eft le germe prirni» 
tif des formes matérielles. 
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Digitized by Google 



: 


258 Tableau 

Au lieu de 1 ’Efprit de Dieu , les traductions 
auroient dû dire, l'adion fécondante de ces Agent, 
jLlohim , prepofes à la production de ce grand 
oeuvre; car dans l'hébreu les noms propres font 
réels & eflèntiellcment connitutifs. Or le mot 
Rouach , qu’on a traduit par Efprit , n’efi point 
de cette clafTe; il ne lignifie que le foujjle que 
l’f xpiratmn ; lors donc qu’on l’applique aux éma- 
nations & adtions fupérieurcs, ce rie peut être 
que par analogie au fouffle des vents, à l’expi- 
ration des animaux, laquelle dans fa dalle efi 
une forte d’émanation; mais ni dans l’un ni dans 
l’autre exemple, cette forte d’émanation ne doit 
porter le nom de i’Etrè même qui en efi le Prin- 
cipe; & il ne faut priint confondre l’adion avec 
l’agent , fi l’on veut marcher avec jufielle. 

r 

* 

Rafiemblons donc ici les trois tableaux con- 
tenus dans ces trois mots Berethit , Elohim, 
Rouach; l’un nous préfente la penfée fupréme 
concevant la production de l’Univers; le fécond, 
le nombre des agens, ou le plan aétif de fou 
execution; le troifieme, le moyen par lequel 
cette exécution; fe réalife; & nous reconnoî* 
irons dans ces trois agens un rapport naturel avec 
les trois facultés intellectuelles dont j’ai ci-devant 
démontré l’exificnce dans l’homme. 


Quant au développement fenfible de ces pro- 
ductions univerfelies, on voit dans ces Livres 
qu’il s’efi opéré par un moyen femblable à celui 



que l’homme emploie pour l’execution de fa vo- 
lonté'; puisque, s’il ne parle, de quelque maniéré 
que ce loit, à ceux qu’il veut faire agir, cettô 
volonté demeurera nulle & fans effet. 

Enfin, ces productions univerfelles y font re- 
pre'l entées comme féparant les eaux inférieures 
d’avec les eaux fupérieures, les ténèbres d’avec 
la lumière; par conléquent tel cft le but de leur 
cxillcnce, puisque telle efi leur loi; puisqu au- 
jourd'hui même, les moindres végétations cor- 
porelles n’acquierent la vie & ne la conltrvenC 
du’en occupant une place intermédiaire entre le 
ténébreux iéjour de leur formation & la icgion 
d’où defeend la lumière élémentaire. Tableau 
fenfible d’une plus importante féparation, qui a 
été opérée par l’origine de l’Univers, qui s’cll 
répétée fur l’homme prévaricateur, fur toute fa 
pofiérifé, & qui pour difparoitre n’attend rien 
moins que le concours & le complément de l’ao*. 
tion de tout ce qui a reçu l’exiftence. 

Ce grand fait eft même indiqué par le mot 
Jîretz, Terre , qui fignifie également Région, 
Univers ; car il dérive du verbe Ratzalr, , il a 
brifâ , il a rejjtrrê, comprimé. Et l’on doit d’au- 
tant moins fe défier de cette idée , que le mot 
Jlrrtz, a confervé dans la plupart de nos langues 
modernes une fitniiitude évidente avec fa racine, 
tant pour la forme que pour le fens. L’Aile- 
‘ matid appelle la terre cri, i’Anglois, heartz; lo 
Latin par inverfion, terra, d’où le François terre, 
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arrêter, hart. Toutes expie (fions où la forme 
& le fins primitif font ailes à reconnoîire; <Sc 
voilà pourquoi la terre cft appelice le théâtre 
d’expiation. 

Les loix de la Phvfique font expofe'es dans 
ces Livres avec une entière jufkfTe; & la divifion 
fe'naire, fous laquelle l’Ecrivain préfente fymbu- 
liquement par des jours, l’oeuvre de la formation 
des chofes temporelles, ert conforme à la Nature. 
C’ert cette loi manitellée dans le i apport du ra- 
yon à la circonfe'rence, par laquelle l’Ecrivain a 
voulu' nous apprendre que c’ell un nombre de 
iîx aillions re'unies qui a concouru à la corpora- 
tion materielle de l’Univers; que ce nombre de 
fix aidions doit par confc'quent diriger toutes les 
chofes fenfibles, comme il a dirigé leur origine; 
qu’il doit fc faire connoitre non feulement dans 
la direél-on des corps univerfcls & particuliers, 
mais rnunc dans les tcnps qui leur font accorde'* 
•pour leur cxifleuce. 

•Tnde'pcnclamment du rapport me'taphyfique 
fe'naire du rayon à la circonfe'rence, ces vérite's 
font repre'feittees dans la partie ce'lefle, où fix 
«(ires planétaires agilfent & fe meuvent fous l’oeil 
d’un feptieme aflre qui eft leur chef & leur do- 
minateur. , - ^ 

Eiles le font mate'ricllcment dans les fix puif* 
fances (Impies de la me'chanique, qui fervent de 
mobiles fondamentaux à tous les mouvemens des « 
corps. 

‘ • ' Elles 
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F.llcs le font temporellement & infcllectuel- 
lement • dans la' ntufiquc, qui ne peut avoii de 
mouvement, régulier ; fans que fa marche fot fé- 
nairc; c.m, quoique nous n’a p perce viens fcn fixe- 
ment qu’une quinte entre la dominante <3c la toni- 
que, il n’en i-A pas moins vrai que cette quinte 
renferme déni tierces très-difiinéles. 

Enfin, elles le font corporellement dans les 
Cx globules lymphatiques & blancs, qui, félon 
les l'hyfiologilles, confli tuent chaque globule 
rouge de notre fang. 

Les Peuples de l’Orient, par lesquels toutes 
les Sci.nces le font communiquées dans l’Univers, 
nous offrent des faits qui viennent à" l’appui du 
principe que nous avançons: dans toutes leurs 
ine'ures de temps, dans toutes leurs périodes, ils 
procèdent par le nombre fix, ou par les multi- 
ples; & la fameufe période de fix cens ans, con- 
nue de toute antiquité' par ces Nations primitives, 
efl au deffus de toutes les périodes dont les Afiro- 
■nomes ont fait enfaite la découverte âc l’emploi 
en diffe'rens lieux de la Terre. 

Enfin, les Peuples de l’Amérique avoient la 
perfuafion que l'Univers a voit été formé par fix 
hommes, qui, avant qu’il y eut une terre, étoient 
portés dans l’airau gré des vents. D’où l'on peut 
inférer que des rapports aufii exacb, connus de 
ces Nations fi éloignées 6c fi étrangères les unes 
aux autres, n’auroient pas lieu, fi en fuivant la 
diviilon fénaire de la circonférence par le rayon, 
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elles n’avoieut fuivi la vraie mefure naturelle des 
chofes créées. D’<m on peut également conclure 
que l’F.crivain Hébreu ne nous a rien transmis 
d’imaginaire * en nous représentant la formation 
de l'Uoivers par les loix de ce même nombre. 

Ce nombre de fix jours, qui ne peut être que 
fymboli que, puisque Dieu agiffant au fommtl de 
l'angle, ne connaît point de .temps; puisque nos 
jours temporels ne fe forment que par les révolu- 
fjons du Soleil, 6c que félon l’Hillorien même. 
Je Soleil ne fut formé que le quatrième jour; ce 
nombre, dis je, annonce par fa diviGun en deux 
ternaires , la loi d’adion & de rcadfon nécelfairc 
pouf i’exiflence & la produdion des Etres corpo- 
rels; 6c ce nombre eft obferve' par l’Ecrivain 
Hébreu. 

, Car il reprefente la terre, & tout ce qui tient 
fe elle, comme le premier ternaire; puisque c’eft 
au troifieme jour que toutes ces choies fe trou- 
vent formées; & il lepréfente les ailrçs, 6c tout 
ce qui ne tient pas elTeutiellement à la terre, 
comme le fécond ternaire dominant 6c réaction- 
nant fur le pr entier. 

Ce n’eft que dans ce fécond ternaire, que 
tout Etre ayant vie prend naiiTance; 6c il n’eft 
p. s indifférent de remarquer que le Soleil & la 
T erre rejnpli(Teut alors des fondions iemblables 
à celKs que nous leur voyons faire aujourd’hui; 
puisque c’cft par la chaleur de ce Soleil agiffant 
au quatrième jour fur la Terre fotme'e le troi- 
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ficme, que tous les animaux reçurent I’exiflcnce: 
loi qui fe re'pete dans la reproduction de routes 
les efpeces, par la jondion du mâle & de la fe- 
melle. 

ki la Pliyfîque nous arrête. Nous pre'fentons 
la produdion de l’Univers comme s'étant laite 
fans temps, & le globe terreflrc offre des traces 
apparentes d’une tormation lente & fuccellive; 
nous présentons la naiffauce de l’Univers comme 
un leul fait, .& la furfacc do la terre ell couverte 
de nombre de fubflances qui femblent n’avoir pu 
naître & fe confolider qu’à la fuite de plufieurs 
fîedes; enfin, la chronologie des Livres he'brcux 
donne au monde une antiquité me'Jiocre, com- 
parée à celle que paroiffent lui attribuer les ob- 
servations faîtes fur la Nature. Il faut examiner 
ces difficultés. 

Les Obfcrvateurs de la Nature en feignent 
qu’une chaleur fi extrême a accompagne l’origine , 
des chofes, que l’Univers a e'té long temps inha- 
bitable après le moment de fa naiffance. 

Nous leur demanderons d’abord fi leurpenfe'e 
ne répugne pas à cette progreffion tardive, à 
cette fulpenfion dans l’exécution des oeuvres 
d’une main puiffante, qui par fa nature ne peut 
être un infiant fans agir; nous leur demanderons 
ea même temps quel but, quel objet remplira 
cet intervalle qu’ils veulent admettre entre l’ori- 
gine des chofes& leur formation; quelle defiiur 
tion ils fuppoferont à un monde fans Habitan . 
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car nous montrer îles oeuvres fans but, fans ob- 
jet, c’t-ft nous peindre dans fon Auteur, un Etre 
dépourvu de fagcfle ; & cc icroit abuler de la rai- 
fon que de l’employer à nous annoncer un tel 
Etre. 

Ils n’ont enfante' ces fyflcmes, qu’en s’appu- 
yant fur les faits lecondaires qui le trouvent fous 
leurs yeux, tels que la re'produélion adluellc des 
Etres particuliers, qui ne s’opere que dans des 
éfpaces de temps proportionnels à leur dalle, & 
tels que les fédimens ik le* différentes couches de 
fubflances minérales, qui ne s’accumulent plus 
qu’à la longueur des fieclcs. 

Ces comparaifons les ont trompés} ils n’ont 

{ )as diflingué les faits féconds, des laits premiers, 
es produél tins inférieures & pafltves, des pro. 
duebons primordiales mues par une vivante ac- 
tivité. 

Cefl une loi confiante que plus les Etres font 
rapprochés du Principe primitif, plus leur force 
génératrice eO puifTnte; & cette puillance le 
montre non feulement dans les qualités de la pro- 
duction, mais aulTi d.tns la cé.'e'rité avec laquelle 
elle cil engendrée; parce que le Principe primi- 
tif étant indépendant du temps, les Etres né peu- 
vent s’élever vers lui, fans jouir, félon leur me- 
fun. (Jt leur nombre, de fes droits & de fes ver- 
tus Et fi l’on en veut trouver la preuvo dans 
rh'imnv* nv*me, ij i nffit de comparer la lenteur 
do fer mouvemçns leufiblcs& corporels, avec la 

promp- 


1 Digitized by~Goog!e 



Naturel. 


265 


promptitude de fon Etre intell, élue!, qn : ne con- 
nnîf ni temps, ni efpace, & qui le transporte lue 
Je . hamp en penlee dans les lieux les ^ lus éloi- 
gné' . 

Mais fans fortir de la clafle phyfique,- re- 
marquons que plus la croillànce des Etres ert 
lente, plus le germe qui les produit efl gn-llier. 
C’ell pour cela que les germes de tous les Etres 
p tict'liers de la Nature font corporels & viliblel, 
attendu que leurs productions ne le forment tue 
par nue fuite de temps. Mais la création géné- 
rale e'tai.t le fruit d’un. Principe & d’un germe qui 
Ht font point corporels, mais qui font invifibles, 
comme le- mobiles intérieurs qui nous dirigent 
dam tons nos acte-, cette cre'ation ge'néraie doit 
£ ( re née fans temps. 

On ne niera donc pas que les Principes qui 
ont p ! o uit la Terre & l’Univers mate'riel, 11e 
fuient luperieurs aux principes terreflres qui ont 
engendré les animaux & les plantes. En outre, 
les animaux & les végétaux ont du avoir dans 
l’origine uue force, une vie fupe'tieures à celles 
droit* ils jouilTent aujourd’hui, puisque la Nature 
s’altcre, comme toutes les chofes corruptibles; 
par conféquent les animaux & les végétaux actuels 
pnuri oient être regardés comine des fruits fecon- 
daites relativement aux anciens, & à ceux que la 
terre priticipe a engendré par la chaleur jinmenfe 
de fon feu centrai, de même que ces derniers 
font lccondaircs par rapport aux fources invifi- 
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b!es & fuperiiures qui ont couflitué la Nature 
univcrfelle. 

Dans l’ordre phyfique affuel-, nous pouvons 
difficilement trouver des preuves de cette vérité: 
tout y étant fccondaire, les différences entre les 
réproduffions & leur Principe, quoique bien cer- 
taines, font trop peu fenfibles pour trouver place 
dans des démonflrations rigoureufes; & d’ailleurs, 
quand ces reproductions arrivent à leur dernier 
terme , elles reprennent le fens inrerfe des pro- 
ductions primitives, parce que le cercle doit fe 
fermer. C’eff pour cela que le ver étant tombé 
dans l’état de chrylalide, eu fort avec l'éclat du 
papillon, d’où doivent fortir de nouveaux vers; 
de c’ell pour cela que tous les mortels, en s’eu- 
gloutiffantj dans les fombres horreurs de la terre, 
touchent de plus près, aux rayons purs de la lu- 
mière , que lorsqu'ils erroient fur cette furface. 

Mais fi nous n’avons pas des preuves affad- 
ies & affives de la différence des Principes pre- ’ 
miers & féconds, nous en avons au moins d’ana- 
logie. Premièrement, dans plufieurs expérien- 
ces remiles à la difpofition de ceux qui façhant 
dégager plus ou moins le feu principe , opèrent 
des végétations matérielles en un temps plus court 
que celui qu’emploie la Nature pour la repro- 
duction des ficnnes. Secondement, dans la nu- 
bilité précoce des animaux qui habitent les cli- 
mats voifins de l’Equateur; enfin, dans l’altéra- 
k tion que la Nature éprouve à mcfurc qu’elle 
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s’J’oiqne de l’époque de fa formation , puisque 
par les os énormes & les ve'gétaux pétrifiés qui 
nous redent de ces temps anciens, il ed condant 
que les premières productions ont dû être beau» 
coup plus fortes, plus vigoureufes que celles de 
nos jours, âc que même par l’épuilement de la 
Nature, plufleürs efpeces, foit aquatiques, foit 
terredres, fe font perdues. 

S’il ed évident que dans tous les genres, les 
Principes fecondaires font inférieurs aux Princi- 
pes primitifs, pourquoi donc les alTimder? pour- 
quoi vouloir égaler des Agens H düproporfion- 
nés : & ceux qui prononcent d’après de funbla* 
blés calculs, ue font-ils pas expole's à de faux ré- 
fuitats? 

La lenteur des reproductions journalières de 
la Nature ne doit donc rien faire contre l’activité 
des Agens qui ont dirigé l’origine des cliofes de 
toutes les productions primordiales. 

Quand les Obfervatenrs veulent confidérer 
l’origine Je ces fubdances calcaires qu’ils apper- 
çoivent fur toute la furfare de la terre, elles pré- 
fentent deux difficultés; l’une relative à leur 
coorire multitude, & l’autre aux temps qui ont 
été ne'ce flaires pour les confolider & Jes convertir 
en pierres. 

Mais la même doctrine de cette grande cha- 
leur centrale, ne fuffifoit-elle pas pour réfoudre 
ces q'ieflinns, fans recourir à des explications qui 
contrarient l’idée naturelle que nous avons do 
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l'activité Ha grand Etre, & qui ne peuvent être 
avoue'es de la raifon, parce quelles ne lui préfen- 
tent que des ouvrages fans but & fans objet? 

Sa s doute, la chaleur centrale a été plus 
grande qu’elle ne l’eü aujourd’hui; mais il ne faut 
pas croire qu’elle l’ait été au point de rendre la 
terre inhabitable; ce qui conrrediroit la fageflè 
de la Nature & l’objet cle fon exiflence. Il luffit 
qu’elle l’ait été allez pour donner fubitement naif- 
fanceaux productions primitives, qui à leur tour 
l’auront pu donner à de nombreufes productions 
fecondaires, dans un temps plus court qu’il n’en 
faut aujourd’hui pour les memes faits. 

C’eft cette chaleur qui a pfl promptement con- 
folider les minéraux, vitrifier les granits, les grais, 
les jaspes, le porphyre, le roc vif, les quartz; 
en un mot, opérer toutes les vitrifications qui 
compofcut le fommet des montagnes «3t la plupart 
des rochers. C’ell cette chaleur qui a pu calciner 
aufll rapidement cette multitude de coquillages, 
d’où fout refaites les marbres, les fpaths, les craies, 
les flaladkes, & toutes les productions qui peu- 
vent fe convertir en chaux. C’ell cette même 
chaleur qui auroit pu lier à des fubfiances argil- 
leufes, & à des terres calcaires, ces énormes bancs 
de coquilles entières & parfaitement confervées, 
qui fe rencontrent dans plufieurs lieux de la 
Terre. 

D’ailleurs on ne peut fe difpenfer de recoit- 
noître également i’aéhon de l’eau dans ces grands 
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évenemens: tout nous annonce qu’elle y a agi 
avec autant de puiûancc que le fen; car elle con» 
folirle encore tous les jours des bafaltes, des laves, 
& autant de fubffances yitrifiables, métalliques 
& calcaires qu’eile en diffmt, comme le feu en 
divil'e autant qu’il en confolide & qu’il en vitrifie. 
Enfin, fi l’aélion du feu fe démontre encore lous 
nos yeux, en nous offrant des volcans jusqu'au 
milieu des mers, celle de l’eau n’ell pas moins 
fenfifcle, en cè qu’elle opéré journellement des 
dccompofifions & des réconipofitions terrefires. 
Car ce 11c fcroit pas avoir la première idée de la 
Nature, que de croire que le feu y puiffe agir 
fans l'eau, & l’eau fam le feu, puisqu'ils font tou- 
jours contenus l’un dans l'autre, & que fans leur 
eoinbinaifon inconnue aux 11011111161, la Nature 
même ne lcroit point, & rien eu elle nauroit 
de forme. 

Si nous fommes convaincus que le feu a agi 
dans les premiers temps de l’cxplofion des cliofes 
avec infiniment plus d’activité qu’il ne le fait au- 
jourd’hui, & que cette diminution de chaleur 
loir la caule de la fie’rilité actuelle des Foies, dt 
de la perte de plufieurs efpeces d\mimaux terres- 
tres, nous devons porter de l’eau le meme juge- 
ment ; d’autant que nous la voyons fenfiblcmeat 
diminuer fur la twre, & que l’on a aullî des preu* 
vc- que des efpeces d’animaux aquatiques fe font 
détruites. • 
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Enfin, la terre elle-même eut foa aélion à 
remplir dam ces premiers temps; & cette adlion 
eut aufii plus d’intenfité qu’elle n’en peut avoir 
aujourd'hui: car fl le feu efl le commencement 
«Scia fin de 1 élément, fl l’eau efl le commence- 
ment «Sc la fin de la corporation , la terre efl lé 
commencement & la fin de la forme. 

Les forces de ces élémens fe balancent donc 
l'une par l’autre; & c’efi quand ils cefferont d’être 
en équilibre que l’Univers ccflcra d’exillcr. 

Difous, en paflàut, que le feu étant le com* 
mencement & la fin de l’élément, tout annonce 
que le feu terminera l’exiflence de l’Univers, 
comme c’efi lui qui l’a commencée: <Sc voici la 
marche de cet agent, à la fois créateur «Sc defiruc* 
tif. La terre s’affaiffe depuis fon origine vers 
fon feu central pour s’y reunir; le ciel des Lia- 
netes la fuit pour s’y réunir avec elle. Nous 
nous en appercevons peu corporellement, parce 
que l’atmofphere efl emporté avec toute la ma- 
chine; mais plus ces malles fe rapprocheront du 
feu central, plus l’eau fe diffipera; à la fin il ne 
reliera que la maffe de fcl. Alors les Principes 
ignés, r&ifermes dans cette maffe de fel, ter* 
mentant fur eux-mêmes, l’embraferont, «Scia tra- 
verferont pour rejoindre leur feu principe. 

Si la puifFance de l’eau & celle de la terre ont 
été autrefois plus grandes qu’elles ne le font au* 
jourd’hui, nous avons en elles un moyen de plus 
d’expliquer les anciens & prodigieux phénomè- 
nes 
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nés terreflrcs, ainfi que les ce'lebres cataftrophes 
de la Nature: fans compter un quatrième Agent 
plus adif encore que le feu, l’eau & la terre, & 
dont nous aurons occafion de parler dans un mo- 
ment, lorsque nous jetterons un coup d’oeil lue 
la principale de ces cctafirophes. 

Enfin, fi l’on veut réfléchir à ces confolida- 
tions fubites que des fubfiances terrefires reçoivent 
tous les jours parla propriété des eaux de quelques 
fontaines, ou même par les manipulions des 
Artifies qui favent diriger les forces de la Nature, 
On ne fera plus étonné que les éicmens primitifs 
aient pu cpe'rer les mêmes réfultats, & il fera in- 
util de reculer, autant qu’on lq fait, l’époque 
& l’origine du monde, pour éclaircir les difficul- 
tés qu’il nous prcTente. 

Les livres hébreux nous parlent d*un feptieme 
jour, ou du labbat, qui termina l’Oeuvre delà 
création. Ce mot Sabbat , que l’on a traduit par 
Repos , annonce feulement que le nombre de 
l’Univers étoit complet; eSc il indique fi peu une 
celfation, un néant d’adion dans la Divinité, 
qu’il eft écrit qu’elle fanElifia ce même jour; ce 
<|ui lignifie qu’elle attacha à l’exiflcncc de l’Uni- 
vers, des vertus fupérieures à celle qui l’avoient 
forme', puisque celles-ci n’étoient pas faintes. 

Si ce n’ctoit point abufer des privilèges de la 
fcience étymologique, on pourroit trouver nu 
mot hébreu Shcbtt ou Sabath, un fens d’une gran- 
de fublimité. Car ce mot fignifie aufli dans fit 

racine 
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racine: Il s'ejl ajjis , il s' efl po/é. Alors ce feroit 
dire . que Dieu, au feptieme jour , [e pofa, vint 
habiter , vint établir fon fiege dans tous J'es ouvra - 
gis. Rapports facrés, & dignes de l’adi vite uni- 
verfelle du, grand Etre, niais qui ne peuvent être 
prélentés "d’une maniéré pofitive , attendu qu’ils 
ïbuffriroirnt quelques conteflations d’après la let- 
tre du texte, quoiqu'ils foient jullilîés par les plus 
pures lumières de l'intelligence. 

Il n’en efl pas moins vrai qu’à ce feptieme jour 
la SagelTe luprême preTenta à l’homme des objets 
plus relatifs à fon Etre, que ne l’avoient etc tou- 
tes les vertus fenaires ; car il efl bon d’obferver 
que l’homme reçut la naiûance temporelle, après 
tous les Etres àt la Création, & qu’ainfi il e'toit 
plus rapproche' de ces Vertus faintes & fepte'- 
naires, qui dévoient en confolider l’exidence. 

Audi, on voit dans les Livres hébreux , ia di- 
gnité' de l’homme, qui a feul lur tous les Etres 
le droit fublime d’être produit par la Divinité 
même, & félon le texte, en image de Dieu , c’efl- 
à-d re, comine en étant l’exprcllion & le Ggne: 
rapports vivaus & adifs, que les Tradudeurs 
ont foihlement rendus par ces mots, à l'image Cy 
à la rejjemblance de Dieu, mais que j’ai indiques, 
dans le commencement de cet Ecrit, & qui trou- 
vent ici une heunufe confirmation. 

Omy voit re: homm? placé dans un lieu de 
délice?, près de la Vie même, d’où couloient 
quatre fleuves ; dcn’ayaat reçu d’autre défenfe que 
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É elle de s’approcher de la fcience du bien & du 
mal , qui fe trouvoit avec lui dans cette enceinte, 
comme aujourd’hui elle habite encore avec nous. 
On le voit établi par l’Auteur des choies fur tous 
les ouvrages de fcs mains, prépofé pour les com- 
mander & les foumettre à fon empire; <& l’on 
ne peut pins douter que l’homme dans fa dégra- 
dation même, 11e manifclte cette loi glorieufe, 
porte'e exelufivement en fa faveur; puisqu’il offre 
encore fur fon corps la bafe fenfible de toutes les 
mefures; puisque, malgré fon ignominie & (a 
foibleffe, il ne ctffede travailler à s’affujettir toute 
la Nature. 

Mais on y voit auffi l’homme dépouillé ignomi- 
riieufement de cet empire & n’en conlervanf au- 
jourd’hui que la figure la plus imparfaite, com- 
me ayant fait alliance avec l’iilufion & l’erreur; 
car le mot hébreu Nacafli, dont ell tiré celui 
de ferpent, lignifie prejlige, enchantement. 

„Et même le ferpent, cet animal fi difpro- 
portionné, cet Etre fans aucune armure corpo- 
relle, fans écailles, fans plumes, fans poil, fans 
pieds, fans mains, fans nageoires; ayant foute 
fa force dans fa gueule, force qui n’ell que ve- 
nin, mort, corruption; le ferpent, dis-je, porte 
avec lui des lignes phyfiques & analogues à la lé- 
dutflion dont la penfée de l’homme ell luceptible, 

{ tuisque cet animal a fcnl, parmi tous les autres, 
a propriété' de former avec fon corps un cercle 
parfait, & de nous ptéfenter par-là, fous «ne np- 
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parence régulière, la forme & la bafe de tous le# 
objet* fenfibles & compofés; c’ed-àdirc, de fixer 
nos yeux fur la matière & l’illufion; enfin, en 
formant un cercle vuide, où l’on ne voit point 
décentre, il a la propriété de nou* faire perdre 
de vue le Principe (impie de qui tout defeend, & 
fans lequel rien u’exide. 11 n’ed donc pas cton- 
nant qu’on ait appel çu tant d’antipathie entre 
l'homme & le ferpent, puisque l’homme, au 
contraire, tient au ceutrc par la proportion de fa 
forme au lieu que le ferpent n’offre fur la fienne 
que la circonférence ou le néant. Qu’on ne 
prenne point ceci pour un jeu d’imagination ; des 
vérités importantes font enveloppées fous ces rap- 
ports. Et c’ed-là que l’on trouveroit à s’indruire 
des relations métaphy/îqiut qui ont exiflé autrefois 
entre l’homme, la femme & le ferpent; & qui 
fe manifedent matériellement entr'eux aujourd* 
hui, dans toute la régularité des nombres." 

On voit dans ce* Livres, les douloureufes pu- 
nitions attachées à l’erreur criminelle de l’homme. 
En cherchant la lumière dans un autre Principe 
que dans celui feul qui la pofTede, il perdit de 
vue jusqu’au moindre de fes rayons, comme tous 
ceux qui depuis ont cherché leur inftrudion & 
leur lcience ailleurs que dans les principes immr- 
tériels de toutes les clalTes, fe font rendus étran- 
gers à l’intelligence ; & c’ed là cette nudité qui fit 
rougir l’homme après fon crime, & qui retient 
de meme toute fa podérité dans l’opprobre, 

jusqu’à 
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jusqu’à ce qu'elle ait recouvré Tes premier» 
vêtement. 

„Car la nudité que les Livres heureux lui at«. 
tribuent avant Ion crime, & dont il efl dit qu’il 
ne rougifibit point, préfente une autre vérité. 

Le mot gharoum, nud\ vient de la racine araba 
ghoram , qui lignifie, un os dépouille' de chair; 
or l’or efi le fymbole fenfible du mot forte, vertu , 
puisque l’os efi la force & le foutien du corps. 

D’un autre côté, ce mot or remonte par le mot < 

o£um des Latins, jusqu'à la racine hébraïque 
ghatzam , qui figmfic une force , une vertu. 

Aiuli donc, nous préfenter l’homme premiec 
dans un état de nudité, c’efi nous dire qu’il étoit 
un F.tre immatériel, une vertu, une forte , une 
puijjance dénuée de chair, ou fans corps de ma- 
tière. “ 

„ Cela parolt d'autant plus vrai, que dan» le 
paflage fuivant, l’homme efi annoncé comme ne 
rougifiânt point de cette nudité; & en efft t, puis- 
que la confulion qu’infpire la pudeur, ne tient 
qu’aux fens charnels, lr l’homme, quoique pue 
àt édairé, n’éprouvoit alors par fa nudité, ni U 
honte, ni aucune des imprelfions de la pudeur, 
c’efi une preuve évidtnte qu'il n'avoit point de 
feus charnels,* 1 
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Si les Livres hébreux enfcignent l’horrible dé- „ 
gradation de l’homme, confirmée parnotre état 
aétucl, ils annoncent encore plus clairement les 
différens fecours cjuî lui font accordés pour fa ré- 
génération, & dont on a vu la ne'ceffitc', fondée 
fur le lien indijfoluble du chef divin avec fou 
image, & fur l’amour dont il ell embrafé pour 
l’homme , qui cfl l’extrait de fou elTence & de 
fes vertus. 

Cefl pour cela qu’au milieu de tous les fléaux 
qui ont fuivi les différentes prévarications de la 
poflérité de l’homme, & que la Nature a pu refl 
lcntir jusques dans fes Principes fondamentaux, 
les Livres hébreux qui en ont confervé les récits, 
pi élément des vertus puilfantes, mifes en aélion 
jucceflivement pour réparer les défordres; on y 
voit a différentes époques, des Etres virtuels, 
dont les uns agilfent fur l’eau, les autres fur le 
feu, d’autres lur la terre, & qui répètent dans 
ces régénérations particulières, ce qui s’étoit 
paflé lors de la régénération primitive, où avant 
de réhabiliter 1’hommc, il falloit rétablir fou do- 
maine. 

Le premier exemple que les Traditions hé- 
braïques nous offrent de ces vérités, efl le récit 
des prévarications anciennes, où les Nations en- 
tières des premiers temps font préfentées comme 
livrées à l’empire des fens matériels, au point 
d’avoir corrompu toutes les voies de la Nature , & 

d’avoir 
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d’avoir mérité d'être punies par l'élément de l’eau. 
C’efl en même temps le tableau des moyens que 
la Sagefle fuprême employa alors pour conferver 
fur la terre un afyle aux vertus de l’homme jufle, 
& à celles de tous les Etres de la création. 

Plus l’influence géne'i ale des crimes de l’hom- 
me fur 1 élément de l’eau paroît étonnante, plus 
on efl forcé de convenir qu’il n’y a que la gran- 
deur de fon Etre qui puhfc refoudre ce problème. 
Sa fublime origine efl un témoignage véridique 
de l’étendue de les droits ; car fi l’on ne met point 
de terme à fes vertus, ni par confe'quent aux fruits 
qui en font la récompenfe, on n’en doit pas met» 
tre à les prévarications, ni aux fuites qui doivent 
naturellement les accompagner. 

De même que l’homme peut exercer l’empire 
de ces droits légitimes, & obtenir de la Nature 
entière les hommages dus à un Souverain } de 
même il peut montrer les lignes d’un traître, d’un 
rebelle, & attirer fur lui la rigueur de toutes les 
Puiflances qu’il auroit voulu ufurper. 

Qu’on ne s’arrête donc point exclufivement 
aux crimes charnels des premières Poflerités de 
l’homme, fi l’on veut découvrir ia vraie caufc du 
déluge: il y a une trop grande difproportion en- 
tre l’influence de ces fortes d’excès fur la diflolil- 
tion des corps, & ce phénomène deflruélif que 
l’Ecrivain nous peint comme produit par le con- 
cours de la Nature entière : le dépériilcment cor- 
porel de l’individu qui s’abondonne à ces excès, 

„ S 3 étant 
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étant Ta punition naturelle, la jufiiee fupérîeur* 
fe trouve fitisfaite, fans qu’elle ait befoin d’éten- 
dre l'action des éle'inens primitifs univeriels. 

Il faut donc admettre que ces premières Pos- 
térités ont p i fe liver à des égarcmens plus con- 
fidérables, & à des a êtes criminels alfez puiflan* 
pour attirer fur elles des fléaux fans bornes & fang 
jnefure. Si le premier crime de l’homme l’a (Tu- 
jettit aux élémens , & le plongea dens l’iuimenf» 
légion des actions fenfibles & contufes, quelle 
erreur y auroit-il à croire que par de femblables 
crimes, il eut pu s’expofer de nouveau à la fu« 
reur de ces éle'inens? 

* La feule différence qu’il faut obferver, c’eft 
que l’homme primitif} n’érant pas encoie maté- 
riabfé lors de (nn premier crime, relïentit l’aétton 
du Principe même des élémens; au lieu que dans 
le< prévarications de fa podénté; les élémens 
H ont pu opérer fur l’homme que par leur action 
groüiere, parce qu’il ert lui-mcme corporifé grot 
fié ement, Or, d’après toutes les notious phy- 
fiques qui ont été préfentéçs dans cet écrit, on 
doit favoir que la première apparence de la cor- 

Î iqrifation des chofcs groflîeres & fenfibles, c’eft 
’eau. 

Ce fléau extraordinaire doit ccfler de paraî- 
tre UnpoflïMe, dés qu’il n’efl pas impoflible à 
l’homme di s’y expofer; & fi les hommes ont en 
eux le droit de pouvoir provoquer la juflice de 
différentes manières, elle doit être suffi toujours 
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prc f e à la’fTer tomber fur eux l’cfpece de punition 
dont i’efptce de leur crime ieî rend fufceptibles; 
car la pollîbilité du crime ne doit pas aller au-delà 
d* la pollîbilité de la punition, fans quoi la vérité 
.feroit en danger. 

Remarquons, en prenant toujours le phyfi- 
que fenfible pour guide, que dans les individus 
mains, la plus grande cftervefcence des fens fe 
failant feu tir vers le tiers de la vie, elle a dû Sui- 
vre la même époque pour l’homme général; <5c 
que le crimes intellectuels qui ont pu accompa- 
gner ces écarts, & attirer les grandes cataflrophes, 
doivent avoir par analogie la même date; d’où 
l’on pourroit avec de l’attention fe procurer quel- 
ques oclairciflemens fur l'age du Monde, & fur 
l’époque du Déluge. 

C’eft en vain que les Obfervateurs ont attaqué 
la réalité de ce Déluge, par l’iinpofljbilité qu’il y 
ait fur la terre, félon leur calcul, un volume 
d’eau fuffifant pour couvrir toute fa furface, & 
pour s’élever jusqu’aux plus hautes montagnes. 
Ces objedions n’ont pour bafe que le défaut d’in- 
telligence des Traducteurs, dt les erreurs que les 
fyflemes philofophiques ont répandu fur la na- 
ture de la Matière; eu ne lui reconnoiflant pas 
d’autre Principe qu’ellc-même. 

En effet, le mot hébreu rQ*)N arubbotk, quoi- 
que lignifiant tataraïïes, félon la lettre, n’ed-il 
pas, fuivantles mêmes Interprc'tateurs, un de'rivo 
du verbe pal rabab, ou *ni raba , qui veut dire, 
S 4 il 
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il a été multiplié? Alors le texte prcTente l’idée 
naturelle d’une adlion plus étendue dans l’Agent 
qui produit J 'eau, & nullement celle du lîmpla 
écoulement d’une rau auparavant exiftante ; parce 
qu’alors il y a :roit feulement union, aggre'gation» 
& l’on ne verroit point l’a&e d'un Etre vivant qui 
cre'e, & qui multiplie. 

On ne fauroit contefier, fuivant ce principe, 
la polfibilité des grandes révolutions de la Nature, 
l’excè d’un éle'ment fur l’autre; & parconféqucnt 
le« iléaux univerlels qui peuvent tomber fur des 
Régions, fur des Peuples, fur la Terre entière. 

Car il faudroît commencer par nier l’exiftence 
du Monde lui-mcme , puisqu’il n’efi que le re'ful- 
tat apparent de i’aélion vivante <?c combinée des 
êle'mens, qui fe combattent & fe furmontent al- 
ternativement dans Ion enceinte; & manifertent 
les uns envers les autres, la vie & les loix qu’ils 
Ont reçues des l’uilïànccs fupiêtnes. 

Les Obfcrvatcurs ont également contefio 
l’exifience de cute Arche célébré, bêtie par l’or- 
dre lupiêine, pour conferver un rejeton de la 
race humaine. Quelle qu’ait et e cette Arche, 
comme elle repréu-ntoit l’Univers, elle a dû 
comme lui renfermer, foit en nature, {oit en 
principes , tou* les Agens & toutes les faculte's qui 
Je compofentj & fi ces chofes paroiireut inexpli. 
cables à 1 homme qui marche fans fa loi, elles no 
le lont plus pour celui qui la connoit, de qui a 

l’idée 



Digitized by Google 



N a t un h' a8i 

l’idée qu'il doit avoir de fa grandeur & des droit* 
de fon Etre. 

Ajoutons que comme le premier germe vivi- 
fiant des chofes, l’Arche étoit portée fur les eaux; 

S lue comme lui, elle furnageoit fur le chaos <X 
ur l’abyme tcrreflte, pour lui rendre au temps 
preferit, la vie dont il étoit privé; & que com- 
me ce germe vivifiant, elle contenoit un Agent 
pur, une f >urce vivante de juflice <5c de fainteté, 
dans laquelle les hommes à naître dévoient trou- 
ver encore des traces de leur première fplendeur. 

Je ne puis me difpenfer, au fujet de l’Arche» 
d’engager les Obfervateurs à jeter les yeux fur les 
Traditions chinoifes; ils y verront que„le carac- 
tère de barque , vaijfeaii , efteompoféde la figure 
„ de vaijfeaii , de celle de bouche & du chiffre huit , 
„cc qui peut faire alltifion au nombre des perfon- 
„ nés qui e'toient dans l’Arche. On trouve encore 
M lesdeux caraderes hui1& bouche avec celui d’eau, 
„pour exprimer navigation hcureufe.“ Si c’eft 
un hazzard, il s’accorde bien avec le fait. 

Portons un inflant nos regards fur ces vcfii- 
ges fi confus, fi variés, de l’inondation générale 
& du bouleverfement univerfel, dont les fignes 
écrits fur cette furface terrtllre, attefient par- 
tout la certitude. Dans le point de Phyfique quo 
fai déjà traité, relativement à l’origine de l’Uni- 
vers, je n’ai eu en vue que les résultats réguliers 
qui paroiffent avoir dû accompagner fa naiffance j 
ici je le confidere dans fes défordre». 

S 5 Dans 
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Dans cette inondation générale que les Ok 
fervateurs ne peuvent pas nier, ils ne veulent voir 
qu’un fait phyfique, ifolé, & indépendant des 
rapports qu’il doit avoir avec le grand oeuvre au- 
quel toutes les puiffancts des Etres font employées. 
Mais fi le plan immenfe qui a e'te' expote dans 
ccs Ecrits, peut étendre leurs idées fur la nature 
de l’homme, & fur fa liaifon avec toutes les cho- 
fcs vifibles & invilibles, ils trouveront de nouveaux 
celai rcifiemens dans ces mêmes Traditions hé- 
braïques, où les loix des chofcs font tracées avec 
fidelité, parce qu’elles mettent en jeu tous les 
reflorts & tous les Etres. Ils y verront que pour 
terminer le Déluge, indépendamment de faction 
de tous les éiémens en convulfion, une force fu- 
perieure fit cefler l’aétion du principe de l’eau, âc 
qu’en même temps elle envoya un air ou un fouf- 
fe aEUf , qui agitant en tous fens les eaux répan- 
dues fur la terre, dut occafionner ces énormes 
transpofitions de fubfiances terrefires d’un climat 
à’ l’autre, & faire dans un temps très-court, dea 
révolutions qui demanderoient des temps fans 
bornes , fi elles n’eufieut été que le réfultat des 
fimples actions élémentaires. 

Ne foyons donc plus étonnés que d’une com- 
binaifon d’a&ions fi oppofées & fi violentes, il 
ait réfui té des effets phyfiques fi bizarres , & fi 
inexplicables quand on fupprime quelques un9 
des Agens qui ont du contribuer à les produire. 
Accoutumons nos yeux à faifir l’enfemble des 

princi- 
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principes, fi nous voulons faifir Penfemble des 

faits. 

A la fameufe époque du Déluge, furcede un 
nouvel égarement de la pollérité de l’homme, 
où i"! criminels s’efforcent d’ufurper le» Vertus 
de^ C ux par des voies terrefires, matérielles <Sc 
jmpti es cachées fous l’expreffion de cet édifice 
Buda i* ux; qui n’étant confirait qu’avec de la bri- 
que, & n’ayant pour ciment que du bitume, an- 
n-'iiç -ir a la foi», la folle impie'te' de ceux qui 
l’éliv lient, & le peu do coniifience que devoit 
avoir le tir c;uv âge, 

l.a fu te de ce crime fut cette célébré confu- 4 
(ion dsl an gués qui divila le même Peuple en 
piulieurs Nations. Emblème qui annonce bien 
p u» encore i*obf urité & la confufion de l’intelli» 
genre de ces Peuples,* que la var été de leur lan- 
gage fenfible & habitue): quoiqu'il foit vrai néan- 
v oins, qu’ vaut dès- lors formé plufieurs Secfiej 
«parles & féparées, ils ont pu voir enfui te leur 
Langue commune & primitive s’altérer par le 
temps, & produire une multitude innombrable 
d’.iu.rcs langages, prcsqu’abfolument étrangers 
les uns aux autres. 

Cette divilîon de langages, perpétuée fur 
toure la furface de la terre, re'pete d’une maniéré 
typique la fityation aétuelle de l’homme, pour 
lequel depuis fa chute, la Langue de tous les Etres 
vrais qui ('environnent, efi inintelligible, & qui 
xe fait plus quel moyen employer lui-même, 

pour 
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pour revivifier fa correfpondance avec eux & re- 
prendre fon ancien empire. 

Tar conféquent, ces deux punitions étant fem- 
blables, annoncent quelles font le fruit du meme 
crime, & que l’homme ne fe trouve aujourd'hui 
fl étranger au langage de la vérité, que pour 
avoir olé dans le principe, parler un autre lan- 
gage que celui de cette ve'rité; comme les pofié- 
rités premières n’ont cefie de l’entendre, que 
lorsqu’elles ont celle d’avoir pour but l’excluiive 
domination du Premier de tous les Etres, & 
qu’elles ont formé le deflein de lui fubftituer uu 
autre Principe. 

J’expoferai ici une vérité qui jettera quelque 
jour fur l’origine primitive & fur la de'gradation 
des Sciences. On prétend que les hommes ont 
été d’abord dans la plus profonde ignorance, & 
réduits aux feules rclfources de l’inllinél: on les 
a peints avec les couleurs que nous donnons aux 
Peuples fanvages, n’ayant à combattre que la 
Nature, à fatisfaire que leurs befoins corporels, 
& à ne communiquer entr’eux que par leurs idées 
fenfibles; & l’on veut faire croire que telles ont 
été les bafes fur lesquelles fe font élevés luccefli- 
vement les différens étages de l’édifice des con* 
noifiances humaines. 

On s'efi trompé, en plaçant là l’origine ac- 
croilfantc des feiences de l’homme. Lorsqu’aprcs 
fa dégradation, il fut admis fur la Terre, il y 
vint avec plus de lumières que n'en a pofifédo 
- . , , peut- 
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peut-être toute fa poflérité; quoique ces lumières 
aient été inferieures à celles dont il jouifloit avant 
d’y defeendre. Il a été comme la tige de ccs 
Elus généraux, employés par la bonté divine à la 
réparation de fon crime; il a communiqué à fes 
Dcfcendans les lumières dont il avoit alors la 
jouiflance; & c’efl-Jàle véritable hc'ritage dont 
les premiers hommes étoient li avides, & dont 
les hommes des fiecles fuivans n’ont plus conlervé 
que la figure dans leurs hérédités matérielles. 

Mais ces poflérités primitives ont laififé alté- 
rer cet héritage, comme l'homme lui-même avoit 

f jerdu celui dont il jouifloit pendant fa gloire; & 
'ignorance allant de front avec l’iniquité, n’a fait 
que croître jusqu’à ce que l’une & l’autre étant à- 
fon comble, les fléaux de la jufliçe ont réduit les 
hommes aux plus épaifles ténèbres & à une difper- 
Jion abfolue. 

C’efl à cette derniere époque que l’on devoit 
fe transporter pour trouver l'homme languiflànt 
dans l’incertitude & la mifere, & réduit aux feu- 
les relfources de fon inflincl; c’efl a cette époque 
que l'on doit chercher l’origine des Langues con- 
ventionnelles, parce que toute connoiflance vraie 
étant perdue pour les hommes, il leur fallut em- 
ployer les objets fenfibles pour lignes de leurs 
idées; enfin, telle a été la iource de toute i’in- 
dullrie à laquelle ils furent obligés d’avoir recours, 
après avoir abandonne' les mobiles infaillibles qui 
pouvoieut encor* les diriger fur la Terre. 
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Leurs efforts, excités par leurs befoîns, les 
ramenèrent bien-tôt par divers moyens à des de* 
couvertes, & à des notions, quoiqu'imparfaites, 
de ces mobiles univerfels qui leur étoient fi nécefi 
faires; fans qu’aucun Peuple, aucune Tribu, au- 
cun individu peut-être, n’ait marche' dans cette . 
carrière, ni du meme pas, ni par les mêmes 
fentiers. 

Ce fut alors que les Sciences allèrent en croif- 
fant parmi les hommes, & l’on en peut fuivre la 
chaîne comme non interrompue depuis cette épo* 
que fecondaire jusqu’à nos jours; on doit même 
etre affure qu’elles ne feront que fe dc'velopper 
de plus en plus, fi l’on réfléchit aux moyens fans 
nombre qui ont été découverts pour les répandre* 

t- Il en a été de l’efpece générale de l’homme, 
comme de fes individus. Kien de plus pur que 
les premiers rayons de lumières dout notre Etre 
eft éclairé, lorsqu’il commence à être fufceptiblo 
de les recevoir: bientôt ces rayons précieux fe 
trouvent arrêtés, fouvent même obfcurcis par des 
pallions orageufes, qui font perdre à l’homme 
jusqu’au fouvenir de ces premières faveurs d'intel- 
ligence qu’il avoit goûtées au fortir de l’enfance: 
mais bientôt aulîi on le voit fe délivrer de ces en- 
traves pour s’e'lever vers les' régiont des fciencca 
&. de la raifon, & marcher dans des f entier s im- 
menfes de lumière «Je de vérités qui s’étendant 
chaque jour devant fes yeux, vont fe perdre 
dans l 'Infini* 

C’eft 
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C’eft par une fuite de cet aceroi/Tement pro« 
gre/Tif, qu’au milieu des prévarication* & de Ja 
dilperfion des anciens Peuple*, un Julie c/l choili 
parmi les Cbaldéens pour être le dépofitaire de la 
connoilTance des d tféienre» loix naturelles à no- 
tre Etre. Ce Jufte e/l tire' de la ville de “n Onr, 
qui en he'breu lignifie lumière, pour nous rap- 
pelier l’émanation du premier homme & de tout» 
fon efpece, qui a pris naiilance dans le fein de la 
vérité même, & qui appartient & correfpond par 
là nature, au centre uuiverfel de la Vit. 

Ce Ju/le paroît favorife' fenfiblement de troîj 
lignes fupCrieurs, ou de la pre'fence de trois 
Agens immatériels corporifés en forme humaine, 
recevant même de lui l’hofpitalite. Ces figue» 
faifant aüulîon aux trois vertus fuprêmes, annon- 
cent le rang fublime auquel cet homme e'toit ap- 
pelle; & ce rang c’étoit d’être le Pert d’une Pos - 
tirité aulfi nombreufe que les étoiles du Ciel, 
& que la pou/fiere de la Terre: c’ctoit, en péne'- 
trant le fens de cette expielfion figurée, de re- 
couvrer toutes les Vertu r fupéricmet dont l’hom- 
me avoit été dépouille, & de ramener les êtres 
inférieures ou égarés; c’éroi' enfin d’être le Chef 
& le pere d’un Peuple choifi entre tous les peu* 
pies de la Terre, defline à êtie l’objet des faveurs 
de la Divinité, âc à fervir de fanal à toutes les 
Nations La penféenous montre ce choix d’un 
peuple, comme néce/Taire. afin que l’homme 
eût devant les yeux, & dan* fa propre efpccc, la 

repré- 
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repréfcntation vivante de ce qu’il avoit été lui- 
uicine, 

Pour remplir cette glorieufe tache, voici l’or- 
dre qu’il reçut, avant de prendre pofl'cflion de la 
terre qui lui c'toit promife. il lui fut recom- 
mande de la parcourir en latitude & en longitude ; 
nouvel indice de la fupc’ribrité quaternaire de 
l’homme, & de ces deux diamètres dont nous 
avons déjà parle'. 

Si l’on voit cet homme privilégié' commettre 
un adultéré non feulement impuni, mais comme 
autorifé, puisqu’il ne nuit pointa fon éleéHon; 
& que cependant l’adultcrc ait parte enfuite pour 
un 11 grand crime chez les Hébreux ; c’cll que la 
loi n’avoit point encore été publiée, c’cil que 
Y oeuvre ne faifoit, pour ainfi dire, qu’arrivera 
fon aurore; & que les hommes ne eonnoirtanc 
encore leurs vertus que par les générations char- 
nelles, n’e'toient pointa portc'e d’en rc : gier l’ordre 
par une loi fupérimre âc luminettfe ; & tel ell le 
pouvoir des loix fcnfibles auxquelles l’homme s'eft 
aifujetti, que plus il en ert rapproché, plus fa na- 
ture vraie rentre dans le filence, pour ne lairter 
régner que ces loix fenllbles. 

Voilà pourquoidans l’origine, il fut permis 
d’époufer fa propre fbeur, quoiqti’enfuite, les 
hommes n’aient pu former d’alliance qu’au qua- 
trième degré de parenté, parce que cc nombre 
e'tant celui de i’aclion univei felle, donne à un 
même fang le temps de fe renouveller, & dé- 
ni jutre 
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montre à l’homme que fon Etre intellectuel ou 
quaternaire doit être l’ordonnateur de toutes fes 
facultés. 

Après les promettes glorieufes qui furent fai. 
tes au premier Chef du Peuple choifi, on peut 
aifément reconnoitre dans cet homme Julie, dan* 
fou fils Ifaac, & dans Ion petit-fils Jacob, l’ex- 
preffion fucceffivc & fubdivilée des trois faculté'* 
fuprêmcs dont il avoit reçu les lignes à la fois, ôc 
qui fervent de type à celles que manifefic l’ame 
humaine. Il démontré lui-même vifiblement Ja 
penfée, par le rang de fon e'iedion qui le rendit 
le premier depofitaire des delfdns du gr«nd Etre 
fur la pofiérite' des hommes: fon fils efi l’emblê- 
înc de la volonté, par le facrifice libre qu’il fait 
de fon individu: & le fils de fon fils annonce l’ar- 
tion par le combat qu’il fuutient contre l’Ange, 
& par la nombreufe famille qui fort de lui. Ici 
la liberté de l’intelligence ne pourroit-elle pas 
s’c'tendre; voir dans Rebecca, l’image du monde 
fenfible; & par ces deux enfans qui combattent 
dans fon fein, reconnoitre l’image de l’homme, 
&de ce frere aîné fon ennemi avec lequel il efi em- 
prifonné dans l’univers? 

Dans la fuite, les defeendans de ce Jufie hé« 
breu devinrent efclaves de la Nation Egyptienne, 
dont ils avoient re'clamé le fecours. Le fens du 
mot Egypte, exprimant la douleur & la tribula- 
tion, l’union de la pofie'rité Juive avec cette Na- 
tion, annonçoit celle que le premier coupable fia 

T «vec 



avec l’abominâtion même, & montroit que nul 
être ne peut fe précipiter dans un tel abyme, fans 
être condamné àfouffrir, & à y fe'journcr pen-; 
dant un temps proportionné à fon iniquité. 

Les Livres des Hébreux nous peignent en ef- 
fet les fuites de cette criminelle alliance. Ce 
Peuple réduit à confirmer fes jours & fes travaux 
fur de la pouillere, expofé aux injufics exactions 
de fes tyrans, répète l’humiliante lîtuation de 
l’homme ici-bas, où fon aétion étant horrible- 
ment refferrée, il a cependant à foutenir des com- 
bats plus grands & plus multipliés que dans fon 
premier état ; où, enfin, il a à vivre , quoiqu’il 
foit, pour ainfi dire, fépaié de la vit. - 

Mais il voit paroltre un Agent célébré, échap-' 
pé comme Enfant des Hébreux, à la cruauté du 
Roi d’Egypte, ou à ces vertus impures qui s’op- 
pofent aux premiers effoits de notre Etre penfant, 
& qui ne travaillent qua l’cmpecher de repren- 
dre fa liberté. Cet Agent célébré cft floitant 
comme l’homme fur les eaux de ï abyme , pré- 
fervé de leurs gouffres par un berceau , comme 
l’homme l’eft par les vertus de fon corps; élevé, 
dirigé par un Inftituteur fidele, comme l’homme 
le feroit toujours, s’il étoit aétif & docile : enfin, 
chargé comme lui de veiller au rétabliffement de 
l’ordre <5c à la deltruélion de l’iniquité. 

Par fes travaux, par fes victoires fur las Egyp- 
tiens, ce Jufle nous peint donc les pouvoirs de 
l’homme fur les vertus do l’Uaivcrs , de furie 
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Principe du mal. Ceux qui ont prétendu que ce 
législateur tcnoit tontes les Sciences des Égyp- 
tiens, n'ont pas obferve' qu’avant de combattre 
les Pages de cette Nation, ce Jufte avoit pafle plu- 
Iteurs années chez fon beau-perc Jéthro qui étoit 
Prêtre , & qu’il s’y alllt près d’un YQ Beonr , mot 
qu’on a traduit par un puits, mais qui par fon ana- 
Jyfe 2 Bit h, dans , &n onr , lumière, ne ligni- 
fie rien moins que le féjour de la feieace de la 
vérité'. 

La fupe'riorité de l’homme fur les chofas fen- 
fibles, dt fes pouvoirs fur la corruption, nous 
font tracés dans le tableau de lafortie de l’Egypte, 
& dans celui du partage de la mer Rouge. Le 
premier nous peint les Egyptiens anéantis, pour 
ainli dire, par toutes les plaies qu’ils avoient atti- 
rées fur eux, mais ne cédant qu’à la dixième. Il 
nous les peint dépouillés de leurs richelTe.s, dan9 
lesquelles on doit finement comprendre les ins- 
trumens criminels de leur culte; il nous les peint 
pourfuivant par des routes incertaines, le Peuple 
Hébreu, qui feul jouirtoit vifiblement de la lu- 
mière, tandis que les ténèbres étoient répandues 
fur fes ennemis 3c fur toute l’Egypte. Le fécond 
nous repréfente les éle'mens obe'irtànt à la voix qui 
leur commande d’ouvrir un partage libre à ceux 
qui étoient conduits par la Sngejft , & de repren- 
dre leur cours naturel à l’approche des impies, 

3 ni n’ayant point les vertus néceflaires pour s’en 
éfendrç, dévoient en être les viclimes. 

T a 
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Ce fécond tableau no.>s apprend encore que 
les fubflanccs corruptibles du fang font les véri- 
tables entraves qui retiennent l’homme dans le pâ- 
timent, & que c’cfl par !a rupture de ces liens, ou 
par la féparation de fun Etre intellecïul d’avec le 
fang, qu’il recouvre quelque liberté; ce qui avoit 
etc déjà indiqué par l’elprit du précepte de la cir- 
concifion; ce qui le (ut dans la fuite paria dé- 
fenfe faite au Peuple de manger du fang, parce 
que la vie de la chair etoit dans le fang, & que 
l’ame de la chair avoit été donnée aux Hébreux, 
ou aux hommes pour l’expiation de leur ame. 
Expreilions affez claires pour jufyfier le Législa- 
teur des Hébreux du reproche que plufieur3 Jui 
ont fait de n’avoir pas chllinguc' dans l’homme ua 
être différent de l’Etre lcnfibic. 

Enfin, par les différent campemens & les dif- 
férens travaux qui fuivirent la fortie d’Egypte, 
ce Législateur nous peint les différentes fufpen- 
fions que l’homme doit fubir après fon partage 
corporel, pour réalifer ce qu’il n’a pu connût tre 
ici bas qu’en apparence; dfc façon que Moïfe lVul 
préfeu te en lui un type entier du cours univerfel 
de l’homme, depuis fon origine terreflre jus- 
qu’au terme où fa nature primitive ne ceffe de la 
rappellcr. 

Nous arrivons à cette époque où la voix di- 
vine fe fait entendre aux Hébreux; où Je Légis- 
lateur écoute lui-même comme tout le Peuple, la 
parole facrée qui fe communiquoit aux hommes, 
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pour leur apprendre à ne fe conduire cjue par elle, 
& à ne pas donner leur confiance a des Dieux 
étranger!, & à des idoles qui ne parlaient point. 
Dans les faits qui fe payèrent alors, on voit figu- 
rées la loi première de l’homme dans fon état de 
fplendeur , & la fécondé loi de ce même homme 
dans fon état de réprobation. En effet, fa loi 
première lui fut retirée, des qu’il s’éloigna du 
centre de la vérité> comme les premières Tables 
furent brifées, lors de l’idolâtrie du Peuple Hé- 
breu. 

La fécondé loi, quoique contenant les mê- 
mes préceptes que la première, c’efi-à-dire, l’ob- 
ligation indifpenfable de manifefler les propriétés 
de notre Principe, & d’être en quelque façon 
l’organe vivant de fes vertus , cette fécondé loi, 
dis-je, cft inférieure à la première, & infiniment 
plus rigoureufe. Outre l’expérience journalière 
que notre fituation aéluclle nous force d’en faire, 
nous en avons un indice dans ces mêmes Tables 
que les Traditions hébraïques nous préfentent. 

Les premières Tables de la Loi font annon* 
cées comme ayant été non feulement e'erites, mais 
encore taillées de la main de Dieu. Tableau in- 
Aructif, dont le vrai feus cft l’émahation de 
l’homme hors du fein de la lumière, fur qui la 
même .main qui lui donnoit l’être , gravoit à la 
fois le nombre, ou la convention fur laquelle 
toute fa puiifance & toute fa gloire dévoient être 
fondées. 

T j Au 
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Au contraire, les fc-onTs Tables nous font 
bien données par l’Ecrivain, cojnme ayant été 
écrites par la main de Dieu, ainli que les pre- 
mières; mais la différence qui fe trouvoit entr’el- 
les, c’eff que les dernières avoient e'té taillées- de 
la main de l’homme, & que c’eff fur cette oeu- 
vre de l’homme que l’Etre iiécefifaife , rempli 
d’amour pour fes -productions, daigna encore 
graver fon fcçau & fa convention, comme il 
l’avoit fait fur la fubffance pure dont les premières • 
Tables e'toient l’imagé; de façon que la loi de 
l’homme n’c'tant p3s aujourd’hui gravée fur fa ma- 
tière naturelle, opéré en lui cet état violent & 
douloureux que tous les hommes éprouvent, lors- 
qu’ils cherchent cette loi avec lincérité, & qu’ils 
s’en approchent; parce que ces pâtimens & cette 
irritation font inévitables entre des êtres hétéro- 
genes. 

L’éclat majcflueux & terrible qui accompagna 
la promulgation de ces loix, nous rappelle le ta- 
bleau de l’origine des chofes, où le détordre fai* 
foit place à l’harmonie; où chaque être reccvoit 
fon ordre & la loi; où la lumière mélangée & 
comme confondue avec les ténèbres, tendoit vio- 
lemment à s’e-n féparer; où les criminels qui dé- 
voient habiter ces tenebres e’toient entraîné* avec 
les débris de cette effrayante explofion; & où 
ceux qui avoient cté fidèles à leur Principe, fe 
rallio:ent à fa clarté divine, pour y lire les Dé» 
crets irrévocables de fon éternelle Sageffc, & pour 
les exercer dans i’Univers, 

C’eff 
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•Ceft toujours fur des lieux élevés que ces 
grands faits nous font préfentés; fur des lieux où 
l’air étant plus pur, femble communiquer à tout 
notre Etre, des influences plus falutaires, & une 
cxiAence plus conforme à notre nature & à no- 
tre première deflination. 

Car, lorsque dans la fuite cette meme loi a 
condamne le l’cuple Hébreu, & ceux de fes Chefs 

3 ui facri fiole nt fur les liants lieux, elle ne préten* 
oit pas précifcmcnt parler des montagnes, mais 
de ceriains objets de la Nature auxquels les hom- 
mes ont trop fouvent donné une confiance aveu- 
gle, & qui ayant commencé par fervir d’infiru- 
mens au Sabeïsme, ont fini par engendrer les 
abus de l’Afirologie judiciaire. 

Des altérations aufil grandes fe font introdui- 
tes dans les Sciences desHcbrei x. On en trouve 
la preuve dans les eaux de jaloufie, par lesquelles 
le Prêtre s’afTuroit du crime ou de l’innocence de 
la femme acculée d’adultere. Ces épreuves, dé- 
nuées de la Vertu fupérieure de l’homme, dont le 
Prêtre efi cenfé particuliérement revêtu, paroif- 
fent fufpeélcs, & ne preTentent à l’efprit que le 
prefiige <3c l’impofiure: mais lorsqu’on s’élève 
jusqu’à la nature de l’homme, & qu’on réfléchit 
fur l’étendue de fes droits, rien n’étonne dans de 
pareils récits, parce que les canfes fécondés lui 
font fubordonnées, & qu'il a le pouvoir d’en diri- 
ger les aElts à la gloire de fon intelligence, & au 

T 4 . main- 
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maintien de la loi de celui qu’il s’eft chargé, de 
reprcTenter fur la Terre. 

Dj ns la fuite cette vertu fup/rieurc s’étant af- 
foiblie par les hommes, ils ont' néanmoins cou- 
ferve' les formules; de- là font venues des épreu- 
ves de l’eau, du feu, du fer rouge, des bras en 
croix, qui ont été pendant long-temps la feule 
^imprudence criminelle deplufieurs Peuples; ces 
Peuples memes, contenus par la fuperfiition , ou 
aveuglés par l’ignorance, ne jugeoient que d’après 
les faits, & n’cxamiuoient pas fi ceux qui lcm- 
bloient préfider à ces fa'ts, avoient ou non les ti- 
tres fiifElans pour mériter leur confiance, & ils 
ne doutoient pas de l’innocence de i’accufé, quand 
fon courage ou fon adrelîè l’avoient fait réfifier 
à l’épreuve. 

Enfin les yeux fc font ouverts, & fur les men- 
fongeres prétentions des Juges, & fur les abus de 
cette Juftice extravagante: mais les hommes, en 
s’épargnant par-là des crimes atroces, ne fe font 
pas avances davantage vers leur Principe; ils ont 
Jupprimé les abus, (ans rendre leurs pas plus af 
futés; ils fc font garantis de l’erreur de leurs An- 
cêtres, & n’en font pas devenus plus fages. * lit 
font même tombés dans un autre excès; car 
n’ayant apprécié ces épreuves que dans un temps 
où elles étoient déjà privées de leur bafe, ils ont 
cru qu’elles n’en avoient jamais eu. 

Jl en étoit ainfi de la lepre: cette maladie 
étoit regardée par les Hébreux comme une puni- 

tion 
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tion des fautes contre la Loi: elle ne pouvoit donc 
être guérie que par le polTelfeur ou le dcpofitaire 
de la Loi; & vraiment, ce privilège ou ce don 
appartenoit au Prêtre. Qand dans la fuite, l’Art 
de guérir n’a plus été l’apanage du Sacerdoce; 
quand le Médecin a cru pouvoir celTer d etre Prê- 
tre, les fources de la lèpre font reliées ouvertes, 
comme elles Je font toujours, & les fources du 
remede fc font fermées. Alors, dans les ténebre9 
où l’homme s’efl concentré, il a plutôt penfe' que 
la lepre ctoit incurable, qu’il n’a vu ce qui lui 
manquoit pour la gue'rir; de façon que les maux 
de l’homme ont plus que double'; car il lui relie 
toujours les moyens de gagner la lepre , & il ne 
trouve plus ceux de s’en délivrer. * 

XV ‘ 

Le Sabbat, fi recommande' par la Loi des Hé- 
breux , fe rapporte au Sabbat primitif,- foit dans 
fon nombre, foit par fon objet; & c’ell apure- 
ment dans l’efprit de ce Sabbat primitif, qu’il leur 
ctoit ordonne' de ne point femer, ni labourer la 
terre, ni tailler la vigne pendant la feptieme an- 
née, ou année fabbatique; de ne faire même 
cette année-là aucune elpece de moiflon, ni de 
récolte; <k de n’attendre leur fubfiflance que des 
produdions naturelles de la terre, pour en fatis- 
laire leurs befoùis préfens, fans aucune inquié- 
tude pour les befoins à venir. 

T 5 N’efi. 
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N’eft-ce pas, en effet, nous retracer la dif- 
férence ties loix de la matière à celles de l'intelli- 
gence? N’efl-ce pas nous indiquer que la ma- 
tière n’exiAe, ne produit, ne s’alimente que par 
des moyens violens & par une culture laborieufe, 
tandis que la vie intellectuelle, active par elle-mê- 
. me, promet à i’homme qui peut y parvenir, des . 
de'iices faciles <5c une nourriture allurée? 

N’eA-ce pas nous montrer d’avance quelle fera 
la defline'e de l'homme, lorsque le grand Sabbat 
e'tant arrive, il s’unira aux Vertus divines memes, 

& pofledera cette Terre inertie, qui fans celte pro- 
duit par elle-même & fans culture; lorsqu’étant 
• comme adhèrent aux fources delà vie, il pourra 
continuellement s’y défaltérer, avec la confiance 
quelles feront toujours plus abondantes que fes 
befoins , & que jamais elles ne pourront fe tarir 
peur lui. 

Il ne faut point oublier que le vrai Sabbat 
temporel doit fe trouver le quatorzième de la lune 
de Ma s; que c’elt à çette époque que fe fit la dé- 
livrance du Peuple Hébreu ; & que c’eft- là l'c'po- 
que naturelle où s’entrouvrent les premières four- 
ces de production, puisque c’cA vers ce temps, 
que les principes végétatifs reçoivent les premiè- 
res réactions du printemps, lequel doit fe comp- 
ter pour nous par le cours de la lune, & non par 
celui du foleil, quand l’un de l’autre de ces affres 
ne fe trouvent pas cnfeœble au même point équi- 
noxial. 

lajou. 
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J'ajouterai que les Heureux ont dérangé 
l’heure de leur Sabbat, en le commençant à la 
première étoile, au lieu de le commencer à mi. 
nuit, qui efl l’heur* de la primitive inftitntion, 
attendu que c’eft une heure centrale: mais ce 
n’efl pas la feule négligence qu’ils aient à fe re- 
procher; car dans fou infiitution leur Loi étoit 
pure, & appuyée fur des bafes invariables. 

On y voit que jusqu’aux Reglcmens relatif* 
aux aliinens, tout efl fonde fur les principes de la 
plus faine Phyfique. La défenfe de manger des 
animaux réputés immondes p?r la Loi, tient à la 
nature de ces animaux, dont 1’impureté par rap- 
port à nous, efl e'crite fur leur propre forme, 

„ Ceux dont la tête & le corps font dégarnis de 
ineinbres offenfifs éedefenfifs; ceux dont le col 
efl iigros, qu’il ne fait, pour ainfi dire, qu’un 
avec ie corps, ceux là, dis-je, fout les Etres le» 
moins purs, les moins réguliers, & en même 
temps les plus nuifiblcs à l’homme; car ce font 
ceux dont le fang fe porte avec plus d’abondance 
dans la partie fupe'rieurc; & pour conferver le 
langage de la Loi hébraïque, leur fang efl ma- 
tériellement fur leur tête: or l’ufage frequent de 
pareilles viandes ne manqueroit pas d’opérer le 
même dérangement dans l’equilibre de nos li- 

3 ueurs: c’efl alors que les .foufres groflîcrs, 
ont notre Nature cherche à fe purger, refluent 
fur notre Etre, & en obflruent tous les or- 
ganes. “ 

»Nuj 





. «Nul Etre n’eft fans doute plus intérefle que 
l’homme à éviter ce terrible effet, parce que le 
fiege de fon Principe étant dérangé, le Principe 
lui-même peut fouffrir de ce de'rangemcnf.” 

„ L’homme eA dcAine' par fa nature à être fu- 
pe'rieur à fout ce qui eA fang &. impur, puisque 
la tête même, diAinéte de fon corps par un col 
étroit, funble encore être verticalement placée, 
pour que le fang ne pouvant la furmonter, elle 
régné & domine fur tout ce qui tient au fang: & 
puisque nous avons fous les veux l’exemple de 
l’abrutiffement des Nègres, q\ii le doivent en par- 
tie à ce que non feulement leur fang , mais leur 
graijje même eA fur leur te/e; car ce fait eA vi- 
ïibie par la couleur rougeâtre & fombre de la 
fubAance moëileufe de leur cerveau, & par la 
laine qui leur tient lieu de cheveux.” 

„Si lton ne marque pas les mêmes irrégula- 
rité^ dans les autres efpeccs de Nations difformes, 

& que cependant on y remarque le même abru- 
tiffement, ou des moeurs même plus honteufes, 

& des inclinations plus malfaifantes, ou enfin 
une nature plus lâche & plus débile, c’cA qu’au 
lieu du fang & de la graille, ce font d’autres prin- 
cipes r matériels qui dominent fur leurs tetes. Car 
ces principes matériels étant ennemis de l’homme, 
ne peuvent le furmonter, fans que quelques-unes 
de fes facultés primitives ne foient dans la con- 
trainte dedans l’abrutiAèment, & qu’elles ne foient 
remplacées par les facultés qui leur font contraires.” 

«Ce 
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»Ce que j’ai dit fur la difformité' des animaux 
réputés immondes, doit s'appliquer aux poifïbns, 
dont Je corps nc formant qu’une malle avec leur 
tête, feinble porter toutes les marques de i’impu- 
rete': en forte qu’on pourroit demander pourquoi 
la Loi hébraïque ne défendoit que ceux qui 
n'a voient ni nageoires, ni écailles ?“ 

* En général, l’impureté des poiflons im- 
mondes doit être moindre que celle des animaux 
terreftres, parce que le fang des premiers efi fi 
tempéré par le lluide aqueux, qu’il n’ert ni dans 
une abondance, ni dans une chaleur capable de 
produire de grands ravages. C’eft pour cela que 
la Loi toléroit ceux qui 11'avoient pas à la fois tous 
les lignes de l’impureté. “ 

^Cependant, comme l’élément qu’ils habi- 
tent, porte avec lui-même le caractère de l’ori- 
gine confufc des chofesmateïielleé; comme c’eft 
par l’eau que tous les Etres de matière prennent 
leur corporation, la Loi regardoit les poillons 
comme participant en quelque forte à la confit- 
fion de leur élément: auili n’entroient ils peint 
dans les lacrifices.“ 

„On n’ignore pas que le fel, fi convenable à 
nos alimens, étoit efTentiellement recommandé 
dans, les facrifices, & qu’il a été, presque par 
toute la Terre, le fymbole de la fagefTe. C’cft 
que les fels en général font des fubflances très-in- 
Itruclives pour l’homme. Ils ne paroiffent, que 
par la réunion de leurs differentes parties répan- 
dues 
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ducs dans les eaux qui les tiennent en dilTolutîon, 
6c en devenant par l’aétion du feu général ou par- 
ticulier, autant d’unités actives, -puillantes 6c iie- 
pofitaires de toutes les propriétés qui fe manifes- 
tent dans les corps. En un mot, le fel e(t un 
feu délivré des eaux, & les eaux ont un nombre 
fi impur que les Hébreux n’expriment ce mot que 
par le duel maim . 

„ Ajoutons que fi la préférence étoit donnée 
au fel marin fur tous les autres, c’efl qu’il eft 
quarté lur toutes les faces, & qu’il a lept centres; 
c’efl qu’il reçoit plus directement les influences 
fupérieures par l’action de la Lune fur les mers, 
6c que fon acide a moins d'affinité avec les mo» 
taux que les acides des autres fcls. “ 

Le pain azyme,' fi recommandé dans les Fê- 
tes , a fans doute de très-grandes lignifications ; 
car il repréfente à la fois i’affliCtion de la priva- 
tion, la préparation à la purification, 6c la mé- 
moire de l’origine. 


Le mot manne dérive d’un nom helaceu, qui 
fignific r ombrer; 6c pour parvenir à l’intelligence 
de cette diflribufion journalière, que les Livres 
hébreux nous difent avoir été faite au Peuple, 
voici ce qu’il efl néceflaire de conuoltre. 


De même que le Soleil parcourt chaque joue 
tous les points de notfe horizon pour revivifier 
toute la circonférence, de même tous les hom- 
mes reçoivent chaque jour un rayon du grand 

Soleil, 
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Soleil, qui fuffiroit pour les ranimer intelleduel- 
leincnt, s’ils ne le laiüoient pas intercepter par 
mille obfiacles étrangers; enfin, il y a chaque 
jour pour l’ordre phylîque, un mouvement uni* 
verfel par lequel toutes les fpheres agiflent les 
unes fur les autres, & fe préfentent réciproque- 
ment des bafes, fur lesquelles elles impriment en 
palTànt, des aétions & des nombres analogues aux 
traits qu’elles y rencontrent j & on ne peut nier 
qu'il n’en foit de même dans l’ordre intelle&uel, 
puisque celui-ci eft le modèle de l'autre. 

Mais, ni dans l’un, ni dans l’autre ordre,’ 
l’homme ne peut pafler les bornes & les melures 
de fes facultés, fans les détruire; & malgré qu’il 
ait reçu ces facultés par fa nature, il doit atten- 
dre que les vertus de les nombre* fupérieurs vien- 
nent les compléter & les nourrir; de même qu’il 
ne doit pas cefler de fe repofer fur ces fecours 
fupe'rieurs, & de croire qu’ils peuvent fe renou- 
veler comme fes' befoins. C’eft là ce que figni- 
fioient les vafes des Hébreux, la manne dont il* 
les remplirtoient chaque jour, & la défenfe fait© 
au Peuple d’en ramalfcr des portions doubles. 

Si l’on doutoit que cette manne eût exifié en 
nature matérielle, il faudroit feulement fe rnp- 
peller ce que l’on vient de lire ; & fi nous recon- 
noirtons nue chaque jour de la vie, la manne in* 
telleduelle nous ert accordée, nous aurons fait un 
pas allez grand pour croire à la portabilité de 
1 autre; car cette derniere pourrait bien provenir 

d’une 
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d’une branche commune au même arbre, mais 
qui feroit defeendue plus bas , comme ayant le 
corps pour objet. 

Quant aux loix criminelles, tracées dans les 
Livres hébreux, quoiqu’elles foient fondées lue 
la plus exacte juflice, je ne me propofe pas de jus- 
tifier leur origine, avec autant de loin que celle 
des loix de précepte & d’infiruélion dont nous 
avons traite' jusqu’à ce moment: elles preTentent 
trop de difficultés pour ofer aflurer que la iriain 
de l’homme, en les rédigeant, n’ait jamais pris 
la place de la main fuprême; & la principale ob- 
jection efi que fi le Chef de la Loi étoit obligé de 
tonfulUr la lumière fupéricure dans toutes les cir- 
confiances douteufes, il lui e'toit inutile d’avoir 
par écrit un Code criminel. 

En effet, s'il connoifioit par cette confultatinn, 
quelles étoient les peines décernées par la Loi con- 
tre tel ou tel crime, il le connoifioit fur la depo - 
fition de deux témoini véridiques, dont je ne puis 
mieux donner l’idée qu’en les comparant à la fi- 
gnature d'une lettre & à fon contenu; „car on 
fait que les Anciens commençoient fagement leurs 
lettres par leur nom, & que cet ufage exifie en- 
core parmi plufieurs Peuples & dans les Ordon- 
nances des Souverains. “ 

Mais le Chef de la Loi ayant recueilli plu- 
fieurs de ces Sentence t juridiques , il a pu fe faire 
qu’il les ait defiinées à lui fervir de guides lors- 
qu’il fe prélerttcroit des cas feinblables, & qu’il fe 

foit 

& 
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fuit borné à confidter fur le crime ou fur l’inno> 
cénce de l’accufé. 

Dans la fuite, la forme de cette Jurispru- 
dence a pu encore dégénérer, & les fuccefieurs 
des vendables Chefs, trouvant des Ioix écrites pour 
la punition des crimes, ont pris ces loix pour la 
feule réglé qu’ils eulfent à confulter, <5c les té- 
moins humains pour ceux que le Législateur a voit 
eu en vue: par où l'on voit quels abus ont du rc* 
fulteHde cette méprife. 

Je découvre volontiers Cfette difficulté, pour 
que ma marche ne paroiflè pas fulpede; «5c pour 
avoir le droit de prendre la.défenfe du treTor 
d’inflrudions qui , malgré ce mélange, fe trouve 
renfermé dans les Livres des Hébreux. 

Contemplons ici cette Arche d’alliance; dé- 
pôt de tontes les Ordonnancer que le Peuple Re- 
voit obfcrver, pour fe maintenir en force contre 
fes ennemis. Comparons ce Tabernacle «5c les 
Cérémonies qu’il étoir ordonné d’y pratiquer, 
avec les premières occupations de l’homme, nous 
verrons qu’ils n’offrent que la defeription de ces 
anciens fymboles que la fageflè devoit montrer 
de nouveau à l’homme, afin de ne pouvoir jamais 
être accufée de manquer à la convention qu’ellç 
•voit faite avec lui en le formant, 

Auffi fut-il recommandé à l’Agent choïfi pour 
cette oeuvre, de fe conformer au plan qui lu en 
avoit été montre fur la montagne, afin que la 

U copi» 
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copie vifible étant femblable au modèle que 
l’homme ne voyôit plus, l’homme put le rap- 
procher de fa gloire ancienne & de fes connoil- 
lances primitives. 

11 faut donc étudier avec foin cette copie, 11 
nous voulons recouvrer quelques idées de Ion mo- 
delé: il faut confnlerer les différentes divifions du 
Tabernacle, <5c Ici différais voiles qui les répa- 
rent les unes des autres, pour retracer les diffe- 
rentes progreffïons & fufpenfions de la lumière 
pour nous; YOratle enveloppé & couvert des a ies 
des Chérubins; la couronne, ou le cercle dor, 
qui la lurmonte, & femble placée ainll , comme 
l’anneau de Saturne, pour fervir d organe aux 
t/er/ni fupérieures qui dévoient y descendre; les 
tables dreffées dans les différentes régions; les 
douze pains de propofition rangés lix par fix, pour 
nous peindre les deux loix Jénaires , fourccs de 
toutes les chofes intellectuelles & tempore.les; 
enfin, le chandelier à fept branches répétant le 
nombre de la lumière fupirieure qui éclairoit&vi- 
vifioit invifiblcment ce Sanctuaire my^crieux* le 
tiege de fa gloire. 

Non feulement le Tabernacle devoit avoir 
des rapports] avec la deffination de 1 Univers, mais 
il devoit encore en avoir avec l’homme, puisque 
l’homme en étoit le premier objet: ce qui fut fuf* 
fifaminent annoncé par cet autel quarréi, qu’il fut 
ordonne' d’y placer avec les vafes & mffrurnens 
relatifs au cuite qui devoit s’y exercer. Cette 

“ ^ forme 
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forme quarrée efl un fymbole analogue au nom*, 
bre de l'homme int- lle<5tue! , fymbole que ’oa 
peuf facilement de'mêler, & qui fera encore plus 
développe' par la fuite: „mais le propre corps de 
l’homme paroîty avoir aufli des rapports, puis- 

Î iu’il forme lui-même un quarre' par les dimen- 
ions. En outre, cet autel étoit foutenu & trans- 
porté par le moyen de quatre bâtons creux , qui 
ne s’en détachoient point; & ce type fe trouve 
en nature phyfique fur la forme matérielle de 
l’homme. “ 

On ne peut confidcrer la fin corporelle dot 
Législateur des Hébreux, dont la fépulture ell 
reüée ignorée, ainfi que l’hiftoire de ces Elus, qui 
font annoncés comme ayant été enlevés dans des 
chars de feu, fans prendre une idée valie & ins* 
truelive de notre véritable deflination. 

L’homme efl un feu concentré dans une grof- 
fiere enveloppe; fa loi, comme celle de tous le* 
feux, efl de la dillbudre, & de s’unir à la fource 
dont il efl fe'paré. 

Si négligeant l’aélivité propre à'fon Etre, il 
fe laide dominer par cette enveloppe fenfible <Sc 
téuébreufe, elle prend un empire plus ou moins 
fort & durable, félon les droits qu’il lui a céuéi 

Î iar fa foiblefie, par fes penchans ou par fes jouif- 
ances. Alors fon feu efl étouffé ou cnftvelî, 
pour ainfi dire, fous ce voile obfcur, & l’hom- 
me à fa mort fe trouve comme confondu avec les 
ruiçes de fa forme corporelle; ces débris mêmes 
U 2 ' devant 
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devant refter entafles fur lui, tant qu’il ne fentîra 
renaître au centre de Ton cxirtence, rien dallez 
vivant pour brifer & détruire les liens qui l’atta* 
chent à la région inférieure des corps. 

Si, au contraire, fuivant la loi de fa nature, 
il afu non (euleinent confcrverla force & les droit* 
. de fon propre feu, mais les augmenter encore 
par l'action d’un feu fupcrieur, il n’ert pas éton- 
nant qu'à la mort, leur ardeur ne confume plus 
promptement la forme impure qui jusques-là en 
avoit contraint les mouvemens, & que la dilpa- 
rition de cette forme ne l'oit plus rapide. 

Que fera-ce doue fi l’homme entier efl ém- 
brafe' de ce feu fupe'rieur; Il anéantira jusqu’aux 
moindres vertiges de la matière; on ne trouvera 
rien de fon corps, parce qu’il n’aura rien lailTé 
d’impur. Semblable à ces Elus qui à la fin de leur 
carrière, ont paru s’élever dans les Régions ce- 
lefles fur des chars lumineux, lesquels n’étoient 
que l’cxplofion d’une forme pure, plus naturelle 
à notre Etre que ne l’ert notre enveloppe maté- 
rielle, & que nous n’avons jamais ceflé d’avoir, 
malgré notre jondion avec la matière. 

Que doit-on donc penfer des tradudions qui 
font dire à Job: Je verrai Dieu dam tua chair ? 
Il faut penfer que le texte leur efi contraire. Et, 
en effet, le mot j5p3 niquephott appartient au 
verbe qps naqunph, qui lignifie: Tl a hrifé , il a 
y coupé . il a corrodé , & nullement il a été environné. 

Et Job, après avoir reconnu que fon Rédempteur 

efl 




efî vivant, & qu’il doit s’élever au deflus de la 
pou/Tiere; ajoute naturellement: Lorsqu'ils ( mes 
maux ) auront corrodé ou détruit mon enveloppe 
corporelle, je verrai Dieu , non pas dans ma chair , 
comme difent les Traducteurs, mais hors de ma 
chair. Car dans mibbefari , comme dans 

mille autres cas, la particule » tmm ert un ablatif 
extraftif qui représente l’exiflence, hors d’un lieu, 
hors d’une choie, & non pas l’exiltence dans cette 
chofe ou dans ce lieu: ainfi le texte porte ici pre- 
cifément l’oppofé des traductions. 

Je lailTe de côte' cette multitude de faits & de 
tableaux que contiennent les Livres hébreux de» 

Î iuis l’époque où Moïfe fut remplacé par un digne 
ùccefleur, jusqu’au temps où la forme du Gou« 
vernement changea. Avec les principes que nous 
avons établis, on peut aifc'ment découvrir ce que 
repréfente Jolué, lorsqu’il introduit le Peuple 
dans la Terre promife à fes Peres; lorsqu’il lait 
la rencontre du Prince de l'Armée du Seigneur, 
& qu’il prend fur les Ennemis de fon Peuple, les 
Villes de Cariat ftpher & de Cariat-arbé, ou la 
Ville des Lettres &la Ville des Quatre; on com- 
prendra, dis-je, ce que nous rappelle le Peuple 
Hébreu lui-meine, taillant fublifler pluficurs des 
Nations criminelles qu’il avoit ordre d’exterminer 
& s’oubliant jusqu’à faire des alliances avec elles. 

Pour les autres tableaux qui fe trouvent dans 
«es Livres, on pourra aufli facilement découvrir 
des interprétations naturelles & inflruClivesj d’au» 

U 3 tant 



tant que de nos jours on a démontré que la plu- 
part des fans qui ont paru inconcevables, l’émient 
beaucoup moins que les traductions ne le laiiî'ent 
p- nier; les renards de Samlon, par exemple, 
qu’on a fait voir n’étre aut'e chofe que des fais- 
ceaux de matières combunibles, auxquelles toute- 
fois il fe peut qu’il ait joint des feux plus adtïft 
que les feux vulgaires. 

Je laifle de même tous les faits qui pourroient 
paroxtre révoitans, tels que ces exécutions fan- 
guinaires, ces cruautés opérées ou commandées 
par les Chefs & les Dépofitaires de la Juflice, me 
propofant d’en parler dans la fuite de cet Ecrit. 

Au refle, ce feroit être peu verfé dans la con- 
noiflance de la .Sagefle que d'entreprendre l’ex- 
plication univerfelie de tout ce qui cil contenu 
dans les Livres hébreux; puisque non feulement 
la vie d'un homme ne fuffiroit pas, mais qu’il 
f.<ut peut-être la confommation de tous les fiedes 
pour eu développer tous les points. 

Obfervons donc, que quand il s’en trouveroit 
encore plufieurs d’inexplicables, par quelque 
caufe que ce foit, cela ne devroit diminuer en 
rien, aux yeux des hommes fenfés, le mérite des 
faits dont les rapports avec notre Etre, & avec la 
nature des choies fout de la plus parfaite e'vi- 
denec. 

De ce nombre eft le changement que fubit 
la forme du Gouvernement des Hcbreux. Dans 
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quel temps, fur-tout, ce changement s’eft-il 
opère? C’cfi lorsque la fainteté de leur loi étoif 
profane'e; c’eft lorsque l’avarice de leurs Prêtres 
s’approprioit les Victimes des Sacrifices, & qu’ils 
n’exerçoicut leur prolellion facrée que comme 
une rdTource à leur cupidité': c’eft enfin lorsque 
ces Prêtres mêmes n’c'tant plus capables de défen- 
dre l’Arche incorruptible de l’alliance de l’hom- 
me, l’avoient laifle tomber entre les mains de l’en- 
nemi, & que le Peuple fc trouvoit ainfi de'nuc' de 
tout ce qui faifoit fa force & fon foutien. Ceft 
alors que malgré les fages avis du dernier de fes 
Juges, le peuple Hébreu voulut être gouverné 
par un Roi comme les autres Nations. 

Mais de même que le premier des hommes, 
en fe féparant du centre de la lumière, fe rédui- 
fit à n’avoir pour guide qu’une foible étincelle de 
•cette lumière; de même le Peuple Hébreu, en 
abandonnant fes guides naturels, & fc foumet- 
tant à un Roi , n’avoit plus pour rdTource que les 
feules vertus d’un homme, tantôt foible, tantôt 
méchant; & l’hiltoire des Rois eft en ce genre 
le tableau le plus infiruétif que la Tradition hé- 
braïque put nous transmettre. Car de tous les 
Rois d’Israël, elle n’en montre pas un feu! qui 
n’ait commis le crime; & parmi les Rois de Juda, 
elle n’en oiîre qu’un très-petit nombre qui et» 
aient été exempts, tels qu’Aza, Jofaphat & Jofias; 
encore fait-elle des reproches au premier de s’être 
allié avec les Rois etrangers, & d’avoir eu dins 
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fa maladie' moins de confiance en Dieu que dans 
Ips Médecins. 

Hatons-nou* d’arriver à l'époque célébré de 
ce Temple qui fut élevé fous le troifieme Roi : mo- 
nument que les Traditions hébraïques repréfen- 
tent comme la première merveille du monde, & 
auquel les- bavards d’Ismaël rendent encore une 
efpece d’hommage. 

La conflru&ion de ce Temple, faite peu de 
temps après que le Peuple Hébreu eut abandonné 
fes guides naturels, t-ft une répétition parfaite du 
fort que l’homme e'prouva, après s’étre léparé de 
la fource de fa gloire, lorsqu’il fut réduit à ne 
plus voir l’harmonie des vertus divines que dans 
une fubdivifion grofliere & compliquée. 

Ces images, toutes matérielles qu’elles puif- 
fent être, préfentent encore à l'homme coupable, 
les traits de leur niOsMe: toujours l’auteur des 
Etres, jaloux de leur félicité, leur offre le tableau 
de fa puilTance, de fa gloire & de fa fagelfe, 
pour fixer leur vue fur la grandeur &la beauté de 
fes perfedions, de pour ramener leur intelligence 
à la lumière, après que cette lumière aura fixé 
leurs fens par fes propres emblèmes. 

Au fil l’édifice du Temple réunilToit-il tout ce 
qui avoit été' annoncé par les lignes fenfibles des 
manifefiations précédentes. 

Il avoit dans fes p-oportions, & dans fes me- 
fures véritables, & non littérales, des rapport» 
• avec 
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avec cette Arche dont la Tradition hébraïque fut 
mention, lors du fléau de la juftice divine fur les 
prévaricateurs par l’élément de l’eau: & ainfi, le 
Temple fut, comme l’Arche, une nouvelle re- 
présentation de l’Univers. 

11 offroitles mêmes attributs que le Taberna- 
cle dont le modèle fut donné au Peuple Juif lors 
de la promulgation de la Loi. Car il y avoir dans 
ce Temple un lieu pour les facrifices, tels qu’ils 
s’opéroient dans le Tabernacle. Il y avoit dans 
l’un & dans l’autre, un liât defliné à la prtere, 
lequel étoit comme l’organe des lumières <5c des 
dons, què la main bienfai l'ante de l’Eternel répan- 
doit fur ce Peuple élu, & fur fes Chefs. 

Mais tout dans ce Temple étoit plus nom- 
breux, plus abondant, plus vafle, plus étendu 

S [lie dans les Temples précédens, pour nous en- 
eigner que les vertus alloient toujours en croit 
fait, & qu’à mefure que les temps avançoient, 
l’homme voyoit multiplier en fa faveur les fecours 
& les appuis. 

C’ell pour nous inflruire de ces vérités, que 
chacun de ces trois Temples efl marqué par une 
diflmclion particulière. L’Arche du De'luge fut 
errante, dciiottoit fur ics eaux, pour nous pein- 
dre l’incertitude & les téneüresdes premiers temps. 
Le Tabernacle étoit alternativement en mouve- 
ment <5c en reoos, & de plus, c’étoit l’honune 
même qui le transportoitdc le fixoit dans des lieux 
choilisj afin de nous retracer les droits accordés 
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à l’homme dans fa fécondé époque; droits fur 
les quels il peut afpirer par intervalle à la pofief- 
lîon de la lumière; enfin, le troifieme Temple 
émit fiable & adhérent à la terre, pour nous ap- 
prendre fenfib.ement quels font les privilèges aux- 
quels l’homme peut prétendre un jour; privilèges 

3 ui s’étendent jusqu’à fixer à jamais fa demeure 
ans le féjour de la vérité. 

Ainfi, ce Temple de Jérufalem rcprc'fentoit 
non feulement ce qui s’étoit paffé aux époques an- 
térieures, mais il ctoit encore un des lignes fen- 
fiblrs les plus inftruélifs que l’homme put avoir 
devant les yeux , pour recouvrer l’intelligence de 
fa première defiination, «Sc celle des voies que la 
SagelTe avoit prifes pour l’y ramener. 

Il y trouvoit dans les facrifices «5c l’effufioil 
du fang des animaux, l’image de ce Sacrifice 
univerfel que les Etres purs 11 e celTent d’offrir au * 
fouverain Auteur de toute exifience, en emplo- 
yant avec activité leur propre vie ou leur a&ion, 
pour le foutien de fa gloire «5c de fa jufiiee. 

Ajoutons d’avance que tout étant relatif à 
l’homme ici-bas, cetoit par Ÿhomme même que 
ce facrifice devoit s’opérer; les facrifices d’ani- 
maux n’ayant que fecondairement la faculté de 
manifefier la gloire du grand Etre. L’homme 
feul dans la Nature a le droit de lui offrir des tri- 
buts qui foient dignes de lui: niais étant aujourd’ 
hui à l’extrémité de la chaîne des Etres, il s’éicre 
fuccefCvement par leur moyen: en mettant à dé- 
couvert 
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«ouvert les vertut des êtres les plus inferieurs, il 
peut monter aux-vertut qui les dirigent, & parve- 
nir. ,iir cette ptogreflion jusqua une force vi- 
vante qui le mette à portée de remplir fa Loi, 
c’trt à-dire, d’honorer dignement fon Principe, 
en lui pre'fcntant des offrandes furlesquelles foient 
empreints les caraderes de fa grandeur. 

Si le Feuple Juif a en le dépôt de femblables 
snfirudions; s’il a pofTéde' un Temple qui lun- 
ble être le hyéroglyphe univerfd j fi ceux qui y 
rempliÏÏoient les fondions, nous font annonce'» 
comme de'pofitaires des loix du culte, & opérant 
même tous les faits dont j’ai démont! é que la 
fource étoit dans l’homme, il eft probable que 
le Peuple Juif efi en effet le Peuple choifi par la 
Sageilc fuprême pour fervir de figue à la porté- 
rite de l’homme. 

D’après cela ne pourrions-nous pas croire que 
ce Peuple fut mis, préférablement à tous les au- 
tres peuples, en polfcflion de ces moyens de ré- 
génération dont nous avons parlé, ainfi que de 
ce culte apporté nécefiairemcnt fur la Terre, par 
les A'rens, qui ont eré faits de'pofitaires des ver- 
iju Jubdivifées du grand Principe, afin de rendre 
à l’homme la connoifiance de ce Principe. 

Nous le croyons d’autant plus, que nous re- 
eonnoîfrons dans le culte de ce Peuple, des lap. 
ports avec la vraie nature de l’homme, & avec les 
véritables fondions, comme nous en avons déjà 
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remarqué entre le Temple de Jérufalem & Pliar- 
monie de l’Univers. 

Oa verra que ces ablutions fre'quentes, ces 
préparations foigneufes, ces holocauiles de toute 
tfiKve, foit d'animaux, foit des productions de 
la terre, ce feu facrc toujours éclairant les facri* 
fices &. les offrandes, ctoient des emblèmes très- 
inllrudifs de toutes les fondions! des Etres envers 
le premier des Principes, & de la fupériorité de 
ce Principe fuç tous les Etres. L’ordre feul des 
temps fixés pour ces differens facrifices, la difpo- 
fition de tous les injlrumens qui y étoient emplo- 
yés, la qualité des fubjhwces qui y entroient, le 
nombre & l’arrangement des lampes, enfin tou- 
tes les parties de ce culte, feroient fans doute au- 
tant d’indices de quelques-unes de ces vertus fu- 
périeures que la Sageffe avoit fubdivifées pour* 
l’homme depuis fa corruption. 

Cependant ces objets, qui ont été, pour ainli 
dire, communs à tous les cultes, étant extérieurs 
& etrangers à l’homme, 11e lui rendoient pas le 
fentiment de fon vrai caradere. Il falloit donc 
que ces grands lignes fuffent exprimés par lui; 
qu’ils fulfent reprélentés, mis en adion par des 
Etres de fa propre efpece, afin qu’il eut le témoi- 
gnage perfonnel & intime que c’étoit pour une 
telle oeuvre qu’il avoit été formé. 

Si, lors de fon origine, il poüvoit avoir à la 
fois trois grands objets de contemplation; la 
Source de toutes les puijjimces , les vertus qui ca 
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defcendent pour l’accompliflement de fcs Loix, 
& les Etrej qui ne ceflent jamais de lui rendre 
hommage; il falloit qu’il lui reliât dans Ton état 
de dégradation, les indices & les traces de ce fu- 
blime fpedacle: il falloit que tous ces grands ob- 
jets fu fient prèle ns à fes yeux, & que ce fu lient 
des hommes qui les lui repréfentaflent. 

Aufll dans l’exercice & l’enfemble du culte 
des Hébreux, pouvons-nous remarquer ces trois 
dalles avec la plus grande jufiefle? 

Le Peuple range' autour du Temple, ou dans 
le, parvis, rappelloit à l’homme cette multitude 
de productions pures de l’Infini, qui relient fidel- 
lement attachées à ce Principe, autant par amour 
pour fa gloire, que par intérêt pour leur propre 
félicité. 

Les Lévites occupés autour de l’Autel, lui re- 
prcfentoient par leur adion, les fondions de ces 
Agens privilégiés, & choifis pour faire parvenir 
les dons & les vertus du grand Principe jusqu’aux 
moindres de fes produdions. 

Enfin, le Grand-Prêtre entrant feul, une 
feule fois l’année, dans le Saint des Saints, pour 
y porter les voeux de tout le Peuple, & faire 
couler jusqu’à lui les fecours de la vie, devenoit 
pour l’homme une image pariante du Dieu invilî- 
ble, dont un feul adede puifiànce fulfit pour ani- 
mer à la fois tout le cercle des êtres, tandis que 
de tous ces êtres qui reçoivent perpétuellement de 
lui les germes même de leur exifience, aucun n’a 

- jamais 
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jamais pénétre dans le fanduaire ituccefllble de 
fou elfe n ce. 

Et voilà comment l’homme a pu recouvrer 
l'idée de Ton premier féjour, puisqu’il en a tu 
fous les yeux un tableau réduit, mais régulier, 
puisqu’enfin il a vu retracer dans fa propre efp .ee 
le Dieu des Etres, fes Minifires <Sc fes Adorateurs. 

Il y voyoit même les fignet ftnJibUt, A de 
fes anciennes jouiflances, A des fruits qui fer- 
voient de recompenfc à fa priere; puisque les 
Traditions hébraïques donnent à entendre com- 
ment ces facrifices étoient couronnés, en nous 
apprenant que le temple fe remplillbit de la gloire 
de i’Eternel, ou de ces indices pofitifs de pinféet 
puret dout nous avons vu que l’homme étoit en- 
vironné. 

Quant à cette multitude incroyable d’animaux 
qu’il e(l dit avoir c 'te immolés lors de la dédicace 
du temple, & généralement dans les facrifices 
des Hébreux, nous n’entreprendrons point de jus- 
tifier ces récits, ni de réfuter tout ce qui a été dit 
fur l’impoflibilité que la petite contrée des Juifs 
renfermât allez de bc'tail pour fournir tant de vic- 
times, A qu’il y eût un nombre fuffifant de Sa- 
crificateurs pour les immoler. Ceux qui ont em- 
ployé leur temps «Sc exercé leur efprit à critiquer 
ces textes des Ecritures, pouvoieut faire de l’un 
& de l’autre, un ufage plus utile. 

Il eût été plus prudent de chercher les mo- 
yens de pénétrer ces emblèmes, que de s'arrêter à 
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leur enveloppe. 11 falloit obferver que plus les 
Traditions des Hébreux offrent de juflelïo 6c de 
profondeur dans les endroits où elles font claires, 
plus on doit fuppofer, quand elles parodient obs- 
cures ou invrailemblables , qu’elles le font à def- 
fein, pour nous cacher des vérités, qui n’appar- 
tiennent qu’à l'homme intelligent, 6c qui fe- 
roient nullesounuifibles à tout autre qui n'y feroit 
pas préparé. . 

Il eût| mieux valu nous rappeller combien la 
Langue hébraïque efl rapprochée des objets de 
l’intelligence, puisqu’elle n’a pas même de mot 
pour exprimer la matière & les élémens ; il e ût 
mieux valu; dis- je, nous montrer combien le 
fent primitif de les mots les plus communs, cil 

{ (iquant, jufle & fublime; ôc nous apprendre que 
oin de borner la Langue hébraïque à un le ns 

1 )articulicr & littéral, elle efl il valle, que pour 
a faifir dans fon véritable efprit, on ne doit s’oc- 
cuper qu’à l’étendre; car dans l'ordre vrai, c’efl 
au fujet 6c a l’intelligence à mener les Langues, 
& non aux Langues à mener l’intelligence & le 
fujet. 

Il eut été, enfin, plus utile de nous enfeignec 
que tous les Etres corporels font chacun un lytn* 
bole d’une faculté invif blc qui leur efl analogue. 
Alors on pourroit prendre l’idée de la Jorce dans 
le taureau, celle de la douceur ôc de ['innocence 
dans l’agneau, celle de la putréfaction & de 
l'iniquité dans le bouc, âc ainfi de toutes les efpc- 
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ces d'animaux, «3c même de toutes les fobrtanccs 
qui étoient offertes en nature dans les facrifices. 

Peut être qu’avec cette attention on feroit déjà 
parvenu à percer le voile. Car il fe peut que l’ef- 
pece d’animal facrifié fut le ligne phyfique de la 
faculté qui lui correfpond; «Sc que la quantité ou 
le nombre de vidimes fût l’exprcffion allégorique 
de cette faculté même, que le Sacrificateur clier- 
choit à combattre, fi elle etoit mauvaife; qu’il 
s’efforçoif, au contraire, d’obtenir du fouverain 
Etre, fi elle étoit pure; ou enfin, dont il lui reu- 
doit hommage , lorsqu’il i’avoit obtenue, 

XVI. 

Parmi les objets importants que les Tradi- 
tions nous préfentent, il n’en ell point qui doi- 
vent nous intéreffer davantage que l’éledion de 
ces Jufics, fufcitcs par la Sageffe divine, qui ne 
pouvant abandonner les hommes, puisqu’ils doi- 
vent être les figues de fa gloire , leur en préfente 
de temps en temps des modèles. 

Aucun de ces types n'a été plus reffemblant 
que le jufte Elie, dont le nom embraffe tomes les 
claffes d’Etres fupérieurs à la matière, & qui s’efi 
fait connoitre par les adcsles plus extraordinaires. 
Mais c’ell parce qu’il participoit à la force du Prin- 
cipe de toutes chofes, que l’e'tonnement doit cef- 
fer à la vue de femblables faits. S’il fenoit à 
l'Etre qui a tout produit, à la fource d’où dé- 
coulent 
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coulent tous les fignet fenfibles materiels ou im- 
matériels qui font en adion dans l'univers, quelle 
difficulté y 2uroit-il que, fous le figue d’un Cor- 
beau, il eût reçu fa nourriture d’une main lupé- 
rieure? Quelle difficulté qu'il ait dévoilé l’impos- 
ture des Prêtres dcBaal, en manifestant les for- 
ces du vrai Dieu? Quelle difficulté même qu’il 
ait rendu la vie à un cadavre, puisqu’il agiffioit 
par ce même Dieu qui l’avoit donnée? 

Ne foyons donc plus furpris des droits qui lut 
furent accordés pour multiplier les alimens delà 
veuve de Sarepta, pour contenir ou faire tomber 
à fon gré les pluies & les rofees; pour confumer 
par le /eu du ciel Jes Capitaines d’Ocliofias: car 
fi nous ne perdons point de vue les defleins de la 
Divinité fur nous, G nous lifons le livre de l’hom- 
me, nous y trouv.etons les élémcns de toutes c es 
merveilles. 

On voit même ici quel avantage c’eft pour 
nous d’être toujours fortement unis par la penfee, 
par le delîr, & par l'action, aux vertu/ dec«« 
Etres privilégiés, puisque le fidele Difciple & fuc- 
cefl'eur d’Elie a répété presque tous les prodige* 
de fon Maître. 

Mais une des belle? inflrudions qu'Elie nous 
ait laifTées, c’eft lorsqu’érant fur la montagne, il 
reconnut que le Dieu de l’homme ne fe trouvoit 
ni dans un vent violent , ni dans le tremblement de 
l' air y ni dans h feu grojjier & dcvaflnitur , mais 
dans un vent doux & léger qui annonce le calme 
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& la paix dont ta Sagtfft remplit tons les lieux 
qu'elle approche; & en effet, c’efl un figne de* 
plus fùrs pour démêler la vérité d'avec le n;en- 
fongt. 

Les différens Juftes qui ont fuivi la même car- 
rière, étoient charge's d’annoncer aux Rois Sç 
aux Peuples, le fort qu’ils dévoient attendre, s’ils 
venoient à s’écarter de leur Loi; & comme il y a 
des voies fans nombre pour s'égarer, & que le* 
maux qui re'pondent à ces e'earts font e'galement 
innombrables, ces £lus ayant à offrir le tableau 
des uns & des autres, s’en acquittoient par les 
moyens & les lignes les plus analogues à ce qu’ils 
dévoient annoncer. 

C’cfl pour cela que la Juftice fuprême ayant 
deflein de faire fentir au peuple He'breu l’horreur 
de fes alliances idolâtres, lui pre'fenta pour ligne, 
l’union d’un de fes Envoyés avec une femme pros- 
tituée; union qui répétoit auffi celle que l’homme 
premier avoit contrariée avec des fubflances im- 
pures, fi oppofées à fon Etre. 

C’efl pour cela que Ja Juflice voulant annon- 
cer à ce Peuple, la difperfian dont il étoit me- 
nace', & l’état honteux où fes ennemis alloient Je 
réduire, ordonna à un autre de fes Agens de fe 
montrer, de'pouilléde fes véremens, fortant d’une 
breebe faite par lui-même à la propre ruaifon, ôc 
p. ennnr fecrétement la fuite. 

Enfin, c’efl pour cela que voulant rcpre'fen» 
ter au peuple He'breu les traitemens indignes quH 

ail ÿt 


alloit fubir dans la fervitude, elle ne craint pas do 
lui faire voir un Jufic plonge' dans la plus affreufe 
douleur, & prenant pour nourriture les objets les 
plus de'goûtans. 

L’homme peut fe recortnoîfre dans ces divers 
tableaux, dès qu'il les comparera à la déplorable 
fituation, 

■I 

Telle fut la fource de cette multitude d’ailé, 
gories & de faits emblématiques que l’iiifloire des 
Prophètes nous offre avec des traits fi extraordi- 
naires, qu’on ne peut les concevoir, lorsqu’on 
les fe'pare des événeinens fecrets qui en ont été 
l’objet & l’occailon. 

De-la les erreurs multipliées de ceux qui ont 
ofé juger ces récits, fans en counoître le lens ni 
Jes rapports: ces Obfervatcurs fl- font créés des 
fantômes pour les combattre avec plus d’avantage; 
aufii n'ont-ils pu remporter que des vicloiies ima. 
ginaires. 

Lorsqu’au mépris des infirmions de ces diffé- 
rons Elus, le Peuple & fes Maître; fc furent aban- 
donnés aux crimes de la putrffatiion , les Livres 
des Hébreux nous donnent l’hilloirc d’une nou- 
velle fervitude plus humiliante écplus dure encore 
que la première; puisque, dans celled’Egypte, les 
Hébreux étment drfeendus volontairement dan* 
une terre éfiargere; au heu que dans cette fé- 
condé fervitude, l’ennemi vient les attaquer jus- 
ques dans l'enceinte de leur Ville, répandre leur 
• • X % _ lang. 
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fang, les arracher de leur* foyers, ravir & pro- 
faner les objets les plus chers de leur culte. 

• 

Ou peut même obferver qu’il efl dit que ce* 
ennemis cruels firent arracher les yeux au Roi des 
Hébreux; & que ce Chef figurant la lumie;c du 
Peuple, c’étoit montrer que la maniéré dont la 
Juflice févit contre les Prévaricateurs, efl d’étein- 
dre pour eux le flambeau de l’intelligence. 

Ce type fut répété pendant la fervitude, par 
’ l’évafion de plufieurs Tribus, qui s’étant foustrai- 
• tes au joug de leurs Tyrans à Babylone, allèrent 
au loin, & par des chemins cachés, habiter un 
Pays inconnu fur la Terre; là elles exercent en- 
core dans fa pureté, le Culte de l’Eternel, félon 
la Loi des Hébreux; là elles expient dans le deuil 
& dans la triflefle, les prévarications de leurs An- 
cêtres, & reprélentent cet organe vivant & pur 
de nos penfées, qui s'éloigne quand nous fommes 
lâches, & qui gémit loin de nous fur nos égare- 
mens volontaires, afin que toutes ces larmes puit 
fent être offertes Comme un tribut à la Juflice de 
la Sagefle fuprême, qui oublie les crimes des 
coupables pour ne faire attention qu’aux douleurt. 
de l’innocent. 

Il en efl de même de l’Arche d’Alliance que 
les Macchabées nous apprennent avoir été dépo- 
fée par Jérémie, pendant la captivité, en un lieu 
inconnu, où elle doit relier ju*qua la confom- 
mation des chofes. 

Mai* 
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Mais dans tous ces types, on voit fans, celle 
la clémence accompagner la jufiicc, & laifler 
toujours l’efpe'rance aux malheureux mortels coin- 
damnes à la privation. C’ell pour cela qu'il efi 
annonce' qua la fin des temps, les Tribus qui fe 
font exilées viendront fe réunir à leur Peuple; & 
que l’Arche fortira du lieu caché qui la recèle, 
avec le même éclat & la même majefié, qui en. 
■vironnerent la Montagne célébré où la Loi de l’al- 
liance fut donnée à l’homme. 

Un Roi vainqueur de l’Aflyrie, fage, & par- 
ticipant aux Sciences des Hébreux, connoît que 
le terme de leur efclavage eft arrivé; il charge un 
Jitfie, indiqué parla Sagefie divine, de les ra- 
mener dans la Terre de leurs Peres, pour y re- 
bâtir le Temple abandonné pendant toute la du- 
rée de cette alfreufe fervitude, où ils avoient été 
privés de leur culte & de leurs vrais facrifices; 
où enfin, plongés dans la trifiefie, ils avoient fus- 
pendu leurs inftrumens de Mufique aux branches 
desfaules, plutôt que de mêler leurs chants aux 
ioiuerts impurs de leurs Maîtres. Ces tableaux 
font fi naturels & fi refiemblans, qu’il efi inutile 
que nous en expofions les rapports. 

Il en efi ainfi de la différence qui fe trouva 
entre ce fécond Temple & le premier. Elle ctoit 
fi frappante que ceux qui avoient connu l’ancien 
Temple, & qui virent bâtir le nouveau, ne pu- 
rent s’empêcher de répandre des larmes ameres, 
tant ils fentoient le prix de celui qu’ils avoient 
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perdu. Cela nous rappelle que le temple corpo* 
rel que l’homme habite aujourd’hui, u’cft qu’un 
cloaque, un cachot ténébreux, compare' au 
Temple dans lequel il Ht fa première demeure. 

Le Prêtre chargé de la réédification de ce 
Temple, retrouva un des ojcemplaires de la Loi. 
Ceux qui ont cru pouvoir Yejctcr les Prophéties 
des Livrer Hébreux, en fuppofant qu’Esdras avoit 
lui-même fabrique' ces Livres, auroient pu faire 
vnloir’cette objeélion pour les Prophéties dont 
l’événement i’avoit p éccdé, mais non pour cel- 
les dont l’accomp ! i(Tement ne devoit avoir lieu 
qu’après lui, & il» ne peuvent nier que celles-ci 
ne fuient en plus grand nombre. 

En rétabliffant le culte, Esdras rétablit le? of- 
frandes de froment, de vin, & d’huile, qui avoient 
e'té en ufage dans le» beaux jours du Peuple Hé- 
breu; je ne cacherai point que ces trois lubflan- 
ccs combinées font les fondemens matériels fur 
lesquels repofe l’édifice intelltcluel du Grand oeu- 
vre du rétablifièment des chofcs;. parce que l’une 
rfi le récipient, l’autre l 'agent aiïif & générateur, 
& la troifisme efl le lien intermédiaire. 

„Pour donner une idée des propriétés de 
l’huile, je ferai obferver quelle efl compofc'e de 
quatre fubfiances élémentaires qui lui donnent 
des rapports aSUft avec les quatre points cardi- 
naux de la circonférence univcrfclle. Parmi les 
différentes huiles, celle de l’olivier tient le pre- 
mier rang, parce que la chair de fon fruit étant 
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extérieure, reçoit par ce moyen les preni ieres ac- 
tions des influences; finis oublier que par fa qualité 
naturelle, elle fixedc arrête en elle ces mêmes in- 
fluences. Et c’efi de-là que pour peindre les pré- 
varications des Clialdéens, Baruch nous repré- 
fente des femmes brillant devant leurs faux Dieux, 
des noyaux d’olive." 

Peu de temps après la délivrance de cette fé- 
condé captivité', les Forts celTent de combattre, & 
deviennent femblablts à des femmes; on voit toute 
leur vertu le ccnfumcr.de le corrompre; on voit 
cet Arbre choifi devenir fi foible & fi fiérile, que, 
félon l’exprellion allégorique des Prophètes, il ne 
produifoit pas même un feul Rameau alTez fort 
pour qu’on en pût faire un Sceptre au Prince; 
on voit, dis- je, ce Peuple tomber dans un tel 
aveuglement, qu’il ne craint pas d’aller à prix 
d’argent, follicitcr auprès des Idolâtres la grande 
Sacrificature de fon propre Temple. 

On voit enfuite un ennemi puijfant environner 
fes murs, Jui faire éprouver toutes les horreurs 
de la guerre & de la difette; & l’on reconnoît. 
par ces maux fans nombre, par ces fléaux terribles, 
l’accomplilTement des menaces, qui avoient été 
fouvent réitérées au Peuple Hébreu, dans le cas 
où il ne garderoit pas la Loi de fon alliance; jus- 
que-là que des' malheureux epoux nourris dans 
la dél ica telle, fe trouveraient tellement prcflTés 
par la faim qu’ils s’arracheraient leur propre fruit, 
& qu’après l’avoir dévoré, ils fe députeraient en- 
X 4 core 
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core cette mafle informe & dégoûtante à laquelle 
l’homme efl attaché dans le fein de fa mere. 
Image horrible qui apprend à la fois à Phomtne 
corporel & fon abominable origine, & la dure 
nécellîtéoùil efi dedevorer journellement l’amer- 
tume & l’impureté avec lesquelles le premier cri- 
me l'a confondu. 

Bien-tut le Sacrifice perpétuel s'interrompt fau- 
te- de viïïinies , Us monceaux de morts font accumu- 
lés autour de /’ Autel, les Soldats armés & cou- 
verts du fan g de leurs freres s' établi fient dans ce 
lieu redoutable , où le grand Prêtre J eut pouvait 
entrer une feule fois l'année. C’efl alors que fub- 
juguc par le nombre & par la mifere, ce Peuple 
tombe dans une difperlion abfolue. Il devient 
errant, fans Temple, fans Sacrificateur, fans Au- 
tel, comme l’homme depuis fa chute rampe hon- 
teufement dans la privation des fes premier* droits, 
. & des fondions fubiimes qu’il devoit remplir 
dans l’Univers. 

Les Faftes des He'breux, confidére's dans cet 
enfemble, & fous ce point de vue, nous préfen- 
tent un miroir fidele, où nous pouvons contem- 
pler l’hifioire de l’homme. On ne peut s’empê- 
cher d’y reconnoître aulli des traces d’une lumière 
& d’une force fupérieure, dont l’homme livré à 
lui- même eft abfolument incapable; je parle de 
ces vertus qui ont du apporter des fecours vifibles 
jusques dans fa ténébreufe demeure, ou de ces 
Agent v dont pluficurs font annonces dans les 
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Ecritures, comme ayant été fans Généalogie «5c 
fans Ancêtre», 

Enfin, le nombre de ces Agens, les différcn- 
tes époques où ils fe font manifefle's , de'fignent 
cette Lbdivifion des puiffances divines, qui fait 
ici bas le tourment de l’homme, mais qu’il doit 
fubir avant de recouvrer fon domaine, & dont 
les tableaux ne peuvent fe peindre à lui fous des 
couleurs trop feVeres, attendu que pour celui 
dont le dernier fentiment a e'té le mépris de la 
vérité, le premier doit être la terreur de cette 
même vérité' 

Nous avons maintenant à fixer nos ide'es fur 
les apparences de cruauté & d’injurtice que nous 
offrent les Traditions des Hébreux, & fur le 
choix que la SagefTc a fait d’un Peuple qui a fi 
mal répondu à fes bienfaits. 

Atrêtons-nous d’abord à ces exécutions cruel- 
les, ces énormes effilions de fang opérées par la 
main des Hébreux, malgré la Loi formelle qui 
leur défendoit de le répandre j parlons de ces 
fléaux lancés fur des Peuples innocens pour l’ex- 
piation des fautes de leurs Chefs; parlons, dis je, 
de toutes ces fouffrances dont plufieurs ont été 
les viéliraes, non feulement pour les prévarica- 
tions de leurs Ancêtres mais encore pour celles 
d’autres coupables, avec qui ils fembloient n’avoir 
pas les mêmes rapports. 

La première de ces difficultés fe réfoud par 
la contradiction même. Plus la de'fenfe faite au 
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Peuple Hébreu de répandre le fang etoît pre'cife, 
' . . plus la Sàgeffe faifoit connoître que le droit de 

Jufl ice lui é refit re'fvrvé à elle feule, & qu’ayant 
pu feule donner la vie aux hommes, il n’y avoit 
. qu'elle qui eut le pouvoir légitimé d’en difpofer. 

Mais en fe reTervant le droit excluïîf d’agir 
. fur l'homme, cette Sagefle ne perd pas le droit 
d’agir par lui; ainfi, de quelque maniéré qu’elle 
montre fon aélion, elle ne change rien au\ Loix 
qui la conflituent; puisque c’efl toujours elle qui 
opère, & puisqu’en employant la main de l’hom- 
me, elle 11e lait qu’exercer d’une maniéré plus 
rapproche'e de l’état grolfier des coupables, l’em- 
pire qu’elle exerce continuellement fur toute la 
poflcrite' de l’homme, comme fur tous les Etres. 

L’homme n’étant alors que l’agent ou l’or- 
gane de la Juflice, il n’y a pour lui ni prévarica- 
tion ni crime, & tant qu’il 11e répand pas le fang 
par fa propre autorité', & pour fa propre caufe, il 
n’efl point comptable aux yeux de la Juflice, 
Vérité que les hommes ont fouvent appliquée 
mal à-propos à leur Juflice conventionnelle, & à 
tous les reflorts de l’ordre focial, tandis qu’elle ne 
convient qu’à l’homme dans fa véritable Loi: vé- 
rité neanmoins dont cette Juflice humaine con- 
ferve encore les traces & l’empreinte, puisqu’elle 
regarde comme innoccns, tous ceux qui jugent 
& qui tuent au nom du Prince, .& qu’elle ne fé- 
vit que contre ceux qui jugent & qui tuent en leur 
propre nom. 
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L’Ecrivain Hébreu nous montre en effet com- 
bien la main de l’homme ctoit paflive dans ces 
grands événemens, & combien elle étoit dirigée 
par une force fupe'ricure, puisqn’en un inflaut & 
par le moyen d’une quantité d’hommes infuffi- 
fante, il nous en préfente fouvent des nombres 
prodigieux immolés à la Juflice. 


Quant à ces executions fanguinafres & cruel- 
les, pour des crimes auxquels Je Peuple n’avoit 
point participé; fans rappeller ici ce qui a été dit 
fur le crime de l’homme, on doit diftinguer les 
crimes particuliers d’avec ceux qui font commun* 
àftoute une Nation. Car Ja conflitution des corps 
efl telle, que le mal comme le bien foiît rever- 
fîbles fur tous les membres. Nous en voyons 
môme des exemples dans l’ordre fimplc des cho- 
fes humaines. 

D’ailleurs ce qui devroit e'touffcr tout mur- 
mure, c\fl cette incertitude où nous fommes (1 
la Sagelle fuprême ne paie pas les fervices quelle 
exige de nous; fi, après qu’elle a exercé fes pou- 
voirs fur les objets de fa Juflice pour effrayer l’ocil 
du coupable, elle ne les dédommage pas des tra- 
vaux qu’ils ont fupportéî ; fi, enfin, plus noble 
&pl us féconde que toits les Souverains de la Terre, 
elle ne peut pas verfer dans l’ame des hommes 
quelques rayons de fa gloire, qui mettent à leurs 
yeux les lécompenfes audeffusde tout rapport 
avec les peines & les fervices. En confidérant 
fous ce point de vue la marche de cette Sageffe, 
i qu’avons- 
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qu’avons-nous à dire, lorsqu’elle nous emploie? 
L’injuflice n’efi pas de faire travailler l’ouvrier, 
triais de le faire travailler, & de lui retenir fou 
falaire. 

Si l’on veut enfuite raflembler dans la pcnfée 
les maux qui fur toute la Terre affligent la pos- 
térité de l’homme, & les comparer avec les 
fléaux de toute cfpece, dont, fuirant les Tradi- 
tions Hébraïques, le Peuple Juif a tant de fois 
éprouvé la rigueur, on y verra feulement que 
ces peines ont été plus rapprochées <Sc plus mul- 
tipliées fur le Peuple defliué à manifefler tous les 
effets des vertus divines. , 

• Car, ‘malgré la difficulté d’admettre des fléaux 
C généraux, & des maux fi nombreux, infligés 
à la fois fur une feule Contrée & fur un feul 
Peuple, je l’ai déjà dit, les prévarications généra- 
les ont dû attirer des moleflations générales. Et 
d’après ce que nous avons laide entrevoir fur les 
droits de la volonté de l’homme, foitpour, foit 
contre lui-mème, il n’y a plus de moyens ni de 
faits qui doivent le furprendre, ni lui parottre 
furnaturels à fa véritable eflfence. 

Il efl vrai qu’en général les maux naturels 
qui affligent les Nations, s’opérant fans le con- 
cours de la main de l'homme, font hors de com- 
paraifon avec les faits rapportés dans les Livres 
des Hébreux , oit la Juflice divine contre les cou- 
pables s’exerce presque toujours par des hommes. 
Mais fi la Sageflè fuprême a pu faire choix d’un 
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Peuple parmi tous les autres Peuples , pour l’ac- 
complilTement de ces defieins; fi elle a vraiment 
fait ce choix pour retracer à l'homme le rang pri- 
vilégié qu’elle lui avoit donné autrefois entre 
toutes les autres puifiances; quel que foit ce l'eu- 

Î ilechoifi, il faut que nous voyions réûnies en 
ui toutes les adions diverfes qui conflitucroient 
un ordre d’Etres, s’ils croient dans leur état de 
perfedion. 

Mais la poflérite' de l’homme étant dans la 
dégradation, ne peut repreTenter cet ordre d’Etres 
qu’avec une très-grande irrégularité; & cette irré- 
gularité confific à montrer dans une meme efpece 
toutes les adions des efpeces oppofées. Elle 
çonfifle à tellement rétrécir le tableau, que dans 
le même ordre d’Etres, "on voit des vertus adivc.s 
&des vertus gafllves; elle confifie en ce que dans 
une même Race, dans un même Peuple, il fe 
trouve à la fois le Juge, le Vengeur ôc le Cou- 
pable, pendant que ces noms devroient apparte- 
nir à des Etres diftérens, s 

„Quant à la défenfe de répandre le fang, 
cherchons pourquoi il eft dit dans les Livres hé- 
breux, que Dieu redemandera l’ame de l’homme 
à la main de l’homme, & même à celle des ani- 
maux." 

„Et au fujet du mot main, relevons d’abord 
une erreur des Traducteurs iad, main, vient 
de iadah, il a lamé; parce qu’en effet la main 
eft l’inftrumcnt qui lance- Mais le mut iad 
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fignifie aufil force, puijfance. Or fi l'intelligence 
avoit conduit les Traducteurs, ils auroient dit 
dans les Proverbes que la mort & la vie croient 
dam la force de la langue , ce qui eut été' très-cx- 
prellîf; au lieu de nous dire, comme ils l'ont 
fait, qu’elles étoient dam la main de là langue , 
ce qui n’oiïre qu’une idée inintelligible & extra- 
vagante." 

«Transformons donc ici le mot main dan* 
le mot puiffmwe , & rappelions-nous quels dan- 
gers menacent l’homme -impur qui fort de fon 
corps avant fou temps." 

«La Loi des Etres e'tant irrévocable, ils font 
forcés delà remplir; or fi l’homme intellectuel 
doit féjourner pendant un temps dans le fang, âc 

Î iu’on le prive du fien, il s’attache à un autre 
ang; & communément à celui de fon meurtrier, 
foit homme, foit bête, parce qu'alors ce fang* 
cfi plus prochain & plus de'vcloppé/ 1 

«Dans ces deux cas, il ne peut re'fulter que 
de très-grands de'fordres pour lui, puisqu’un . 
Etre ne peut habiter que le corps qui lui efi pro- 
pre & naturel. En s’attachant au lang d’un autre 
homme, il le gêne fans trouver à s’y repofer, 
parce qu’un autre Etre fiege deflus; en s’unifiant 
au fang de la bête, il fe lie à des entraves encore 
pins grofiteres & plus étrangères à lui-même, & 
tous ces maux font autant d’obfiacles qui le retar- 
dent & le molefient pendant fa marche; on 
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peut donc voir pourquoi Dieu redemandera l’ame 
de l’homme à la main ou à la puiflTance de tout 
ce qui elt fang, puisque l’homme eil ft dîme par • 
les rapports originels de fon quaternaire avec dix; 
on peut voir fur quoi ert fondée l’horreur que le» 
hommes ont généralement des meurtriets; enfin* 
pourquoi toutes les Nations de la Terre ont 
regarde' comme couverts de la derniere marque 
de re'probatiou, ceux dont les cadavres font t 

expofe's à être la pâture des oifeaux & des autres 
animaux. “ 

Venons à la fécondé queftion, concernant 
l’ingratitude du Peuple choifi. 

La plupart des Obfervateurs font choqne's de 
ce que les Livres hc'breux, pre'fentant un Peuple 
élu par la Sageflc fuprême, pour être comme le 
mirorv de fes vertus de de les loix, ce Peuple foit 
devenu le plus grofiter, le plus barbare de le plus 
ignorant de la Terre; de ce que loin de com- 
battre pour la. main qui l’avoit choifi, il s’arme à 
tout moment contr’elle; de ce que n’obfet vant 
que la lettre des Prc'ceptes de cette SagclTe, il a 
été comme inutile à fes delTeins. » 

.'Si les Obfervateurs avoient ouvert lcs yeux fur 
la véritable defiination de l’homme, fur l’amout 
inextinguible-de fon Principe, qui brûle de zcle 
& d’ardeur pour lui, fur la perfuafion de tout les 
Peuples que ce Principe s’occupe làns celfe à, les 
délivrer de leurs te'nebres de de leurs privations, 
ils auroienc reconnu que les Livres des He'brcur, 
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ainfi que toutes les autres Traditions, n’étoient 
que l’hiftoire de l’homme. 

Ils auroient reconnu que ce Principe premier, 
dont l’homme étoit charge de inanifeAer l’image 
fur la Tetre, lui fournilloit encore ici-bas les 
moyens d'accomplir 1a defiination; que celui de 
tous, le plus fenfible étoit de lui montrer, dans 
fa propre pofiérité, le type de ce qu’il auroit été, 
s’il eut confervé les droits de fon origine; qu’ain* 
fi ce Principe premier avoit pu & dû choilir par- 
mi cette poftérité criminelle, quelqu’Etre moins 
coupable & plus rapproché de lui, le rendre dé- 
politise des vertus que fa Jufiice permettoit d’ac- 
corder à la Terre, pour la ramener à fon centre; 
donner à cet être, par une fuite de la conven- 
tion primitive, la promefle que s’il en faifoit 
un ufage légitime, non feulement il les confer- 
veroit pour lui <5c pour fa poflérité, mais en- 
core qu’il les augtuenteroit fans fin & jusqu’à 
l’immenfité des nombres; que fi, au contraire, 
lui <5c les defeeadans venoient à les méprifer, 
tous ces dons leur feroient retirés, & qu'alors au 
lipu d’éclairer les Nations, «5c de les ramener à 
leur centre,, ils deviendroieut l’objet de fa Juftice 
& l’opprobre de la Terre. 

Les Obfervateurs auroient vu enfin, que 
c’étoit répéter dans un tableau fenfible & tempo- 
rel, cette convention première fur laquelle l’éma- 
nation de l’homme étoit fondée, & par laquelle 
j« il devoit jouir de tous les avantages inhérens à la 
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fplendeur de fa fource, fil demeurait attaché, 
comme il devoit attendre tous les maux & tous les 
aviliilemeus , f’il f’en féparoit. 

Mais, quoique la fupréme SagefTe ait pu & dû 
faire temporellement le choix dont nous parlons; 
quoiqu’elle ait c'iu un Etre jufic pour lui confier le 
tréfor de les bienfaits, puisque nul impie ne peut 
y participer; fi dans la fuite la poflerité de ce 
Julie vient à l’écarter de fa loi, qu’elle devienne 
par confe'quent un réceptacle d’ignominie, & l’ob- 
jet du mépris de tous les Peuples, dirt-t-on pour 
cela que le choix de cette SagefTe ait été indigne 
d’elle? Et le premier choix qu'c’le auroit fait, en 
auroit-ii été moins pur, quoiqu’il lût devenu 
l’impureté inéme ? Il faudrait donc dire que 
l’homme, émané de la SagefTe fuprêu e , fut fan* 
gloire & corrompu daus fon origine, parce qu’au- 
jourd’hui nous le voyons ramper dans le crime c5c 
l’opprobre. 

Avouons donc que ce Peuple, malgré qu’il ait 
fi peu fécondé la main qui l’avoit.cltoifi , n’étoit 
pas moins , lors de fon élection , le flambeau vi- 
vant qui devoit briller dans nos ténèbres, & nous 
retracer des tableaux temporels dont l’homme in- 
vifible efl le modèle. Enfin, recontioiflbns qu’il 
devoit Être la preuve parlante du principe qui a 
été expofé fur la néceilité de la communication 
des vertur fubdivifées de la SagefTe fupréme parmi 
les hommes. 
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On ne peut nier meme que dans la difperGon 
abfolue à laquelle il ell livre', il ne prefeute encore 
des indices de cette vérité'. Ce Peuple choifi pat 
la Sagefle pour être fon figne fur la Terre, repré- 
fentoit l’état glorieux de l'homme dans la pureté 
de fon origine, et les fublimcs fondions qui I’ap- 
pelloicnt à manifefler cette Sagefle dans l’Uni vers; 
ce Peuple repréfentoit même l’ordre & 1 harmonie 
de cette Unité fuprême que tous les Etres devroient 
contempler fans celle, afin de fe conformer à la 
régularité' £ leur modèle; en un mot, il étoit 
comme le fanal des Nations & le flambeau qui de- 
voit fuccéflîvcment les éclairer. 

Lorsque le Peuple hébreu efl tombé dans de 
coupables diviflons, lorsque ces crimes Pont en- 
traîné dans l’oubli de les titres, dans un culte faux 
& impie, & dans la rigoureufe disperfion qui en 
devoit être la luite, la nature première n’a point 
changé: quoique lcxercice.de fes droits & de fes 
facultés lui foit retiré, fon unité d’éledion n’a point 
été anéantie: quoique les membres de ce corps le 
foieut entièrement difperfés & fubdivifés, ils con- 
fervent toujours leurs rapports fondamentaux. 

Ainfi ce Peuple oflre toujours l’empreinte pri- 
mitive qui le conflitue; il a toujours fur lui le 
Juan du Miniflere auquel il fut appelle; & il porte 
partout fou eflouce indélébile, comme l’homme 
a conlervé la fienne, malgré fon crime ôi la clé- 
gradation. Ainfi, lorsque ia Juflice (ùprÔmc la.fle 
ce Peuple errer parmi toutes les Nations, die ieur 

montre 



montre toujours en lui des traits, quotqu* altères, 
d’une origine refpedable, qui attellent i’exifience 
des vrrtut & perlerions divines; enfin elle leur 
repréfente encore les colonnes du Temple, quoi- 
qu’elle ne les offre que renveifees. 

Par-là elle donne donc encore aux Nations, 
dans des images défigurées , les indices fecrets de 
ces vertus que l’amour & la fagefl'e ont fait péné- 
trer dans les demeures des hommes, pour leur 
montrer toujours des tableaux vivans de l'Etre viai 
fur lequel fut modelée leur exifience; & ce Peuple 
étant difperfé parmi toutes les Nations de la Terre, 
elles ont à la fois devant les yeux, & les Agens 
qui devroient cire les organes de la vérité', & les 

beaux qui les pourfuivent pour avoir ofé laméprifer. 

* ^ 

Nous ne pouvons mieux terminer ce qui con- 
cerne les Traditions des Hébreux', qu'en montrant 
Xur quoi repolent les fublimcs privueges dont ce 
Peuple efi dépofitaire. C’efi qu il cfi celui qui a 
eu dans fa Langue le premier A 7 om pofitif éi col- 
lcdif de toutes les facultés & de tous les attributs 
du grand Etre, Nom qui renferme di fi nullement 
le principe , la vie , & [’ action primordiale & ra- 
dicale de tout ce qui peut exifier; Nom par lequel 
les nfires brillent, la terre frueflifie, les hommes 
penfent; Nom par lequel j’ai pu, Ledenr, écrire 
peur vous ces vérités , & par lequel vous pouvez 
les entendre. 

Ce grand Nom a pàflV, il cfi vrai, dans tou- 
tes les autres Langues de la Terre; mais il n'a 

Y 2 * porté 


340 


Tableau 


porte dans aucune, l’image complette qu’il pré- 
fente dans !a Langue des Hcbreux. Les unes n'en 
ont. lait qu’une dénomination indicative de l’exi- 
flenoe d’un Etre fupérieur, fans rien exprimer de 
fcs vertus. D’autres ont coufervé quelques uns 
de fcs traits principaux; mais ayant fait abflractiou 
de tous les autres, elles n’ont pas peint à notre in- 
telligence un jufle tableau de notreDieu. D’autres 
enfin, telles que les Langues voiliues de l’hébreu 
par leur antiquité, ont coufervé eh grande partie 
les lettres qui* compofent ce Nom du Dieu univer- 
fel ; mais en ayant altéré la forme & la prononcia- 
tion; elles ont bientôt celle d’y attacher les vafies 
& profondes idées dont il efi le germe. L’Hébreu 
feul pollede intad ce Nom fupreine, tige fur la- 
quelle font & feront entés tous les autres Noms 
défîmes au foutien de la pofiérité humaine. Ne 
lovons donc point étonnés que ce Peuple nous foit 
pré fente comme étant le fanal des Nations, & le 
foyer vifible fur qui, depuis Ja chute de l’homme, 
ont réfléchi les premiers rayons du grand Etre. 

Nous croyons avoir prefenté jusqu’ici un en- 
femble de principes allez liés, allez cohféquenî, 
aflez vrais, pour renverfer toutes les doéhines de 
Teneur & du néant, & nous ne doutons pas de 
leur en avoir fubfiitué une plus foliJe, plus lu- 
mineufe & plus confolante. Si. l’homme a né- 

gligé jusqu’à préfent de chercher à manifefter les 
propriétés de la fource dont il defeend , au moins 
ne peut- il plus l’accufer, ni fe plaindre qu’elle ne 
lui en ait pas fourni les moyens. 
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• Car, quoique l’homme, par une fuite natu- 
relle de fcs écarts, ait été réduit à ne pouvoir ï 

contempler les images des facultés divines, que 
dans une lubdivifion douloureufe & pénible, elles 
fe font tellement multiplie'es pour lui, qu’elles ne 
lailîènt plus de motifs à fes plaintes. 

Non feulement toutes les fubflances & toutes 
les allions de la Nature expriment chacune un trait 
des facultés créatrices qui les ont produites; non 
feulement tous les faits de l’homme annoncent >, 

qu’il efl émané d’une fource penfante, qu’il en a 
été' fc'paré par un crime, & que par un befoin in- 
deflrndiblc & par la loi qui le conflitue, la SagelTe 
& lui doivent fans celfc tendre à fe réunir; mais 
encore toutes les Traditions de la terre démontrent 
que cette fource n’a ccffé de fe rapprocher de 
l’homme, malgré fa fouillure; qn-’elie circule au- 
tour de lui par des canaux innombrables dans tou- 
tes les parties de fon habitation corrompue, & 
quelle le montre viliblement fur tous fes pas. 

Ainfi, tout ce que l'homme peut appercevoir 
par les yeux corporels, tous les aéles qu’il peut 
exercer «5c produire félon les lûix de la Région v 

fenfiblc, tout ce qu’il peut recevoir par la penfée, 
tout ce qu’il peut même apprendre par les Tradi- 
tions, par ies différentes dodrines de les femblablcs, 
par le fpedacle d’un culte fublimc donné à la * 

Terre, par l’état honteux et mcprifable de ceux 
qui l’ont perdu pour l’avoir profane'; enfin, par le 
tableau paffé «5c préfent de tout l’Univers ; ce fout 
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là autant de témoins irrévocables qui lui parlent le 
langage de Ton Principe & de fa Loi. 

Si la SagciTe forme l’homme fous la condition 
exprefle qu’il la manifefleroit dans l’Univers, ne 
la croyons donc plus injurie, ni impuilfante, en 
contemplant les voies qu’elle 11e ccffe d’employer 
pour rétablir l’union qui aurait du toujours régner 
entr’ellcet nous; reconnoilfons , eu un mot, que 
tandis que nous manquons fans celle à notre fon- 
vmtion , la Sagelle ue f 'occupe qu’à remplir la 
. ilenne. * 

XVII. 

Cherchons maintenant à nous mettre en 
garde contre l’abus que les hommes on fait de ces 
véritc's, <Sc confideVons les differentes branches de 
la Science, qui dans leurs mains ont été fi fouvent 
fcparces de leur tige naturelle. 

Je remplirai d’autant plus volontiers cette tâ- 
che que les temps femblcnt approcher où il devient 
en quelque forte ueceilàire de rappel 1 er les hom- 
mes a ces objets important. Les traces de la bar- 
barie fe font effacées; on fe laffe de ces e'tudes 
vagues & oifcufès qui leur ont fuccc'dé; les fyflê- 
mes abfurdes qui f’etoient élevés trop précipitam- 
ment lur leurs ruines, f’cnfevelillent dans les ténè- 
bres, & parodient tendre à leur fin; & quoique 
ces plantes .venéncules aient poulie' en divers lieux 
de profondes racines, comme elles ont jetc à la 
fois toute leur femence, il ne leur en refie plus 
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pour T'accroître, en forte qu’elles doivent f ané- 
antir par leur propre impuifiance. 

Parmi les de bris informes de ces cololTes de 
l’imagination & de la corruption, nous voyons 
paroltre une dalle d’Obfervateurs prudens & judi- 
cieux, qui, infiruifs par les egaremens de ceux qui 
les ont précédés, T’attachent à rendre leur marche 
plus allurée. 

Un fecret penchant fixe leur attention fur les 
vefiiges des vérités éparfes dans l’Univers. Leur 
emu'ation dirigée en quelque forte par la Nature, 
leur fait découvrir journellement des traits de lu- 
mière, dont quelques momens plutôt, ils n’au- 
roient pas foupçonné l’exifience; en un mot, les 
efprits Fermentent, & fe purgent fenfiblcment des 
jubfiarices étrangères avec lesquelles ils fe font fi 
longtemps confondus. 

J1 efi donc probable que les Obfervateurs 
f’étant occupés encore quelque temps, des loix, 
des Etres, des phénomènes célefies & tcrrcfircs, 
des rapports pliyfiques de l’homme avec tout ce 
qui exifie, du rapprochemeht des Langues, du 
véritable fens des Traditions, apperccvront enfin 
l’immenfe contrée des connoiflances de l’homme, 
& qu’ils jouiront alors d’un fyfiême de feiençe, 
vrai, conféquent, univerfcl. 

Obfervons ici que la plus importante & la 
principale de toutes ces découvertes, ce feroit 
de r'econnoître la feufibiiité de la Terre; car il 
efi facile de f’alTurer que notre planète jouit de 
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ce'te faculté, puisque nous en jouiflons nous-mêmes 
corporellement, & que notre corps vient de la 
terre. > 

De meme que les plus petites parties de notr* 
corps communiquent en elTct leur fenfibilité 
jusqu’au Principe corporel immatériel qui nous 
■anime, de même tous les êtres tcrreflres com- 
muniquent invifiblement la leur jusqu’au Principe 
fmfibU de la Terre, lût l’on doit juger quel efl 
i extrême degré de fa fienfibiiilé, puisqu’elle re'unit, 
ex la nôtre, & celle de tous les autres êtres fenfibles 
de notre Région, fans compter quelle a des rap- 
ports d’un autre genre, avec d’autres clalTes d’êtres 
oui femblcroieut encore plus éloignes, & ne pou- 
voir correfponire avec elle que par leur nombre & 
par leurs aSîions fccuiidairei. 

Mais, pour mieux comprendre l’importance 
de cette rbélrine fur la fenfibiiite' de notre 
Globe , fâchons qu’il efl la bafe de tous les phéno- 
mènes fenfibles, comme l’homme efl la bafe d« 
tous les phénomènes intellectuels , & qu’ainfi la 
Terre c< l’homme font les deux points fur lesquel» 
reflechiilènf toutes les action! & toutes les vertus 
dcflinccs à fe manilefier dans le temps. 

Voili une des fources de ces fublimes connoif- 
fances vers lesquelles les hommes parodient mar- 
cher finis le lavoir, & qui doivent leur apprendre 
un jour quelle e!t la ve'ritable occupation & la vé> 
rirable damnation de leur Etre. 
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Mais on ne peut réfléchir fur l’homme, fans 
reconnoltre que cette c'poque peut être auffi à 
craindre qu’à defirer pour lui. 

Car dans quels temps l 'arbre de la Science n’a- 
t-il pas c'té accable' fous le poids des rameaux 
étrangers qui f’y font ente's? Nous avons vu que 
l'Idolâtrie provient de ce que l’homme ert defcen- 
du de l’idée pure & du culte fimple de fon Prin- 
cipe à des objets inférieurs. 

Or fi le temps mate'riel n’a commencé pour 
l’homme qu’avec fon crime, on voit combien il 
lui efl difficile qu’etant dans le temps materiel, il 
ne foit dans l’Idolâtrie. 

En effet- ou’efi devenu ce cuite /impie auquel 
l’honur appelle' par fa nature, & dont il* 

a appcirtrirpeu de vefliges autour de lui depuis 
fa dégradation? Ce culte que des Etres purs 6c 
indépendant des entraves qui nous refferrent 
olfiejit à l’Eternel félon leurs vertus & leur.now- 
bre? Trop fublime pour la Terre, il fe de'robe à 
nos yeux,& ne nous permet plus de le contempler. 

L’oubli de ce culte ayant e'té le premier pas que 
fit l’homme en f 'éloignant de fon Principe, f* 
feule rcffource fut dans ces /Igens purs, jadis fes 
JWiniJlres , maintenant fes Maîtres ; ces Agens 
lie's au temps comme lui, mais non pas renfermes 
comme lui dans les entraves d‘un corps groflîer & 
corruptible; enfin, ces Agens fur lesquels Dieu 
écrit fans celle aujourd’hui, comme il écrivoit 
autrefois fur l’homme, & qui à leur tour écrivent 
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fur toutes les parties de l’Univers, afin qu« 
l’homme ioit’par-tout à portée de f milruire. 

Nous pourrions dire, en quelque forte, que 
nous vivons habituellement dans les loix de cette 
fécondé chjje , puisque nous recevons des penle'es 
journalières qui ne peuvent nous venir que de ceux 
qui la compofent & qui l’habitent. Cependant, 
comme nous fournies presque toujours pajfifs dans 
ces communications , & qu’un culte quelconque an- 
nonce de Y affinité, on doit pre'fumer que cette 
fécondé dalle préfente à nos études des objets plus 
phtjfiques , plus prejans, plus po fit if s, &. que 
des lors elle exige des foins plus vigilans & mieux 
dirigésepis ceux qui occupent la plupart des hommes. 

Cette clafie , fans être auïïî parfaite que la pre- 
mière, & le plus haut terme ou l’homme puifTe 
fagement porter fes vues pendant l’inflant rapide 
qu’il paflfe fur la terre; elle ne demande aucunes 
matières, aucuns inftrumens, aucuns oganes étran- 
gers à ceux dont l’homme cil pourvu par fa na- 
ture; l'homme dès fa nailïânce en apporte avec 
lui tous les matériaux & toutes les bafes; fans cela 
jamais cet édifice ne fc pourrait élever. 

Cette clafie connoît neanmoins des temps & 
«les fufpenficms dans les a (fiions qui lui font permi-. 
fes, attendu que telle efl la loi de tous les Agens 
renfermés dans le temps; & f’il efl des Maîtres 
qui enfeignent le contraire, ils fpnt ou ignorai» 
ou impofleurs. 

Mais 
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Mais plus cette clafle,eft fubliine, plus’ il ’efl 
difficile à l’homme de f’y maintenir; il faut pour 
l'atteindre, que tout ce qu’il y a de prefliges en 
lui, disparoiflc & f'anéantiffe, pour ne lai fier 
briller que fon effience pure & re'elle. Tout en 
coufervant cette intégrité indeflruclible de fon Etre, 
les illufions qui le rcmpliffient, doivent faire place 
à des fubfiances folides & vraies; comme ces ten- 
dres végétaux qui dans la terre perdent leur mol- 
lelle, & reçoivent dans leurs canaux une matière 
durable, qui, fans changer leur forme, leur donne 
«ne confifiance à toute épreuve; enfin, l’homme 
Joignant la vie d’un autre Etre à la fienne propre, 
do’t fe rcnouveller perpétuellement fans ceffier 
d’etre lui même, & la vie de cet autre Etre efl cel- 
le de l’Infini. 

Ne foyons donc pas furpris fi cette dalle a 
paru fi élevée à ceux qui lotit connue, que depuis 
la chute de l’homme, plufieurs d’entr’eux ont 
borné là leurs adorations, & que ç’ait été la pre- 
mière fource de l’Idolâtrie temporelle. 

Il y a une dajfe inférieure à celle-ci; quoi- 
qu’elle ne foit qu'au troificme rang, elle cil la plus 
conforme à l’état infirme & dégradé de l’homme; 
elle ell mixte comme lui, elle renferme comme 
lui deux bafes confidérables. 

La première de ces bafes a pour objet les con- 
noiflances analogues à la véritable nature de 
1 homme; la fécondé n’embralle que la nature 
fenfibie; toutes deux font pures, refpeébbies, 
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pleines de merveilles pour qui fait en fuivro 
les rapports. & n'y apporte qu’une intention Am- 
ple, tranquille, humble, & difpofec plutôt à con- 
templer, à admirer ces beaux fpcrflaclcs, qu’à 
régner fur eux , & à fe glorifier d'y avoir place. 

Toutes deux font les dépôts de ces emblèmes 
hie'roglyphiques qui ont fervi de germe aux fym- 
boles de la Fable; toutes deux ont c'tè connues par 
plufieurs Sages anciens & modernes ; toutes deux 
font la fource des différons Cultes qui f’exercent 
vifiblement fur la Terre, parce qu’il n’en efl aucun 
qui n’en ait au moins des vertiges; & quand ces 
traces feraient encore plus alte're'es, les defîrs pure 
& conrtans de l’homme qui les parcourt dans la 
{Implicite de fon coeur, peuvent leur faire recou- 
vrer leur efficacité' primitive. 

Si la première de ces bafes doit fervir de 
modèle à la fécondé, la fécondé doit foutenir la 
première, pour fatisfaire à toutes les loix de notre 
Etre, & pour mettre un équilibré parfait dans 
toutes les faculte's qui nous eompofent: car fî 
l’homme afpirant à la fcieuce intclitBuellc , néglige 
les reffburcct que laj'iature lui prefente, il court 
risque de ne faire que palier de l’ignorance à la 
folie. 

En effet, fi la Nature ele'mentaire nous crt 
nuifible, c’ert lorsque nous nous laiffons alfervir 
par elle, & non lorsque nous en péne'trons les 
vertus. En un mot, ignorer la Nature, c’ert ram- 
per devant elle, c’cft fe fubordowier à elle, <3c 
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refier livre' à fon cours ténébreux; la connoître, 
c’efi la vaincre, & f 'élever au defl'us d’elle; & 
ceux qui l’occupent des objets vrais, reconnoif- 
fent li bien fon utilité, que quand ils font fatigués 
par une trop grande abondance des fruits de leurs 
études , il leur fuflit quelquefois de fixer un objet 
phyfique pour fc fouiager. 

D’ailleurs, fi nous nous trouvons placés au 
milieu de ces objets phyfiques, c’efi une preuve 
que l’Ftre fuprême veut que nous commencions à 
le connoître de cette maniéré ; f 'il nous a mis ce 
livre devant les yeux, c’efi pour que nous le lifions 
préalablement aux livres que nous ne voyous point 
encore. Enfin, c’efi un des plus grands fecrets 
que l’homme puifie connoître, que de ne pas aller 
à Dieu tout de fuite, mais de f’occuper long-temps 
du chemin qui y mène. 

Gardohs-nous neanmoins de jamais feparer 
cette bafe inférieure, du mobile intelle£}uel qui 
doit la vivifier, & qui en cfi le vrai but. C’c-ft- 
à-dire, tachons de ne point contempler ces objets 
phyfiques, fans prendre pour guide le flambeau de 
l'intelligence; car elle efi le Dieu de la Nature. 
Sans cette lumière nous ne verrons en eux qu’une 
apparence confufe, & nous ne pénétrerons jamais 
dans la fageffe de l’ordre & de l'harmonie qui les 
confiituent, de même que nous n’approcherons 
jamais du Dieu fupérieür à l’intelligence, fi nous 
ne commençons par diviniftr notre coeur, attendu 
que rien ne f’opere que par analogie. 
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Gardons-nous de perdre de vue ce but fupc- 
ricur, & de nous borner exclusivement aux con- 
noiftances fenfibles & élémentaires; c’eft le dan- 
ger dans lequel font tombes les hommes de presque 
tous les temps; c’eft celui où tomba Ifmaël, &. 
enfuitc F.faii, qui perdit par-là fon droit d'ainede. 
Et voilà pourquoi les Arabes qui viennent d'ifmatl, 
& qui ont été des lources fi fécondes des Science* 
naturelles , qu’ils patient en ce genre pour être les 
Inflitutcurs de toutes les Nations, (ont demeure'* 
néanmoins au deiïous de la véritable deftination 
de l’homme. 

C’eft en f’cloignant encore plus de cette cia fie, 
que les Mahométans ont réduit la Religion des 
Arabes à de (impies obfervances corporelles fans 
intelligence & fans lumière; que chez eux, la 
liberté des feus eft pour ainfi dire fans frein: <k 
peut-être n’eft-ce pas fans des raifons relatives à 
cet objet, que Mahomet le diloit in fpirc' par l’Auge 
de la Lune. 

• Aiufi, pour obtenir un enfeinble complet de 
connoillances & de vertus , il cft clair que les deux 
bafes intelleduclle & élémentaire doivent fe prêter 
mutuellement des fecours. 

De la divifion de ces deux bafes, ope'rée par 
les Arabes, aufli-bien que par les premiers hom- 
mes, eft réfultée une lourcc immenfe d’abus & 
d’erreurs, qui forment une quatrième clalfe. Les 
hommes de cette clalfe, entraînés vers les fubftan- 
ces naturelles , ont rétréci leur vu* à force de les 
fixer feules. 
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Ils n’ont eu pour but que l’Etre inferieur da 
l’homme? de. f’ils le font occupe's quelquefois de 
fonEtre fupéijeur , e’efl pour ne lui prdenter que 
des objets qui ne font pas dignes de lui. 

De -là font ne'es dans tous les temps, ces Scien- 
ces fonde'es fur des-formules & fur des fecrets ; c es 
Sciences dont tout le fuccès, félon ceux qui les 
enfeignent, dépend exclufivement d’une matière 
morte, d’amulettes, de pentacles, de talismans; 
ou de l’obfervation des objets fenfibles, du vol des 
oifeaux, de l’afpedt de certains a/lres, des linéa- 
mens & de la flrudture du ccyps humain? ce qui 
elt compris fous les noms de Géomancie, Chiro- 
mancie, Magie, Aflrologie, toutes Sciences dans 
lesquelles le Principe étant fubordounc aux cavfet 
fécondés , laiil'e l’homme dans l’ignorance de la 
vraie Cauje. Or de l’ignorance à l’erreur & à 
l’iniquité', il n’y a qu’un pas, comme un terrain 
inculte, couvert de ronces, devient bientôt un 
repaire de ferpens. Ce/l par- là que des Maures 
aveugles & impudeurs , abufant de la foi des Peu- 
ples dont iis /laftent les pa/Tions & les vices r dé- 
tournent journellement les hommes de leur de- 
flination originelle, & du ve'ritabie objet de leuc 
confiance. ggk . 

Je rie parle point de ceux qui jouiffant parmi les 
hommes de la réputation la plus célébré font en- 
core au délions de ceux que je viens dç peindre; 
non feulement ils ont éloigné' comme eux, le mo- 
bile inviflble qui pre/iJc à toutes les loix tfes Etres; 
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non feulement ils font devenus aveugles fur la de- 
/lination «5c le Principe des chofes naturelles , mais 
ils ont même perdu la connoiflancc des propriétés 
des moindres fubffances ; ils n’ont obfervé que les 
effets exte'rieurs des corps, fans f’occuper des vrais 
, rapports de ces Etres avec l’homme. 

Cependant l’intelligence dé l’homme ne pou- 
vant pas toujours fommciller, ils ont cherché au 
moins les loix & les rapports que ces Etres pou- 
voient avoir cntr’eux; mais ayant féparé ces Pitres 
de leur Principe, ils fe font vus forcés de les cxpli- 
» quer par eux- memes; & de -là font rcTultées ces 

doctrines matérielles & incohérentes de la produ- 
ction des affres, par des divifions d’une même 
mafle de matière en incandefcence; ces comparai- 
fous fi rabaifTées de la naii Tance de ces grands & 
vivans mobiles, avec les fufions paflives & mortes 
de nos fubffances terreffres ; fyffémes qui content 
à leurs Auteurs infiniment plus d’efforts qu’il ne 
leur en auroit fallu pour f’élever d’abord à un 
Principe aétif ordonnateur de tous les Etres, qui 
infufe en chacun d’eux une mefurc de force , de 
vertut âc de vie analogue à fes deffeins: parc» 
qu’il n’y a que le faux & l’erreur qui tiennent 
l’homme en travail , & qu’il eff dans une aétioij. 
paifible & naturelle quand40*cff dans la vérité. 

. Mais je l’ai dit, je ne dois pas parler de cet ordre 

deSavans; ils font nuis relativement à la faïence 
& aux objets dont nous traitons. 

Enfin, il exiffe une cinquième clajjt r de Scien- 
ces, eff c’elt celle de l'abomination même ; elle 
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o des moyens, des emblèmes intellectuels Se Jenftblet 
comme les cia fi'cs précédentes; elle connoit le 
nombre & les propriétés delà fumée ; elle a uu culte, 
il faut meme une certaine pureté pour l’opérer ; 
enfin, il y a une Nation fur la Terre oui vend 
aux autres Peuples une partie des ingrédient necel- 
faires à ce cuite; mais les réfultats eu lo/it horri- 
bles ; les fignts en font communément traces fur 
ceux qui la profellènt & qui, l'exercent, afin que 
les hommes aient devant eux les exemples parlans 
de la Jullice. Car l 'objet de cette Science e'tant. 
faux & corrompu, elle conduit les hommes par 
des fentiers inverfes de ceux de la vérité. Mais 
oufll cette vérité étant par- tout, les montres dont 
nous parlons ne peuvent faire uu pas fans la ren» 
contrer, & ne fe préfentant po nt à elle pur les 
fentiers naturels , ils ne l'approchent que pour eu 
être repouffés; ils ne la connoiflent que pour 
éprouver les rigueurs, & non pour jouir de la paijt 
qui lui efl propre. 

A ces différentes clalfe3 de Sciences, il faut 
joindre les nuances intermédiaires: on ne doit psi 
oublier que chacunè de ces clalfes peut mener à des 
termes indéfinis, foit dans le nombre des branches 
qu’elle renferme, foit dans l’étendue de ces bran* 
ches; qu’elle peut Pallier aux autres clalfes eu 
tout ou en partie, avec les plus voi/înes comtno 
avec les plus éloignées , & former des omalgair.es 
où la penfée de l’homme a de la pe : ne n f« 
reconnaître. 
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Car depuis les fables de la mer jusqu’au relions 
les plus élevées des Etres, l'homme peut allcoir 
par- tout des figues multiplies & variés de les titres 
primordiaux; il peut, comme il l’eprouve tous 
les jours par fes Arts, parles goûts, par fes paf- 
fio’us , mettre fon amc dan* les yeux, dans fes 
oreilles, dans fes mains, dans fes pieds, dans fon 
palais, dans fa tête, dans fon coeur, dans fes or- 
ganes impurs; & toutes ces chofes lices corporel- 
lement avec lui -meme, ne font que l’image des 
objets difiin&s de lui , avec lesquels il peut l’iden- 
tifier. 

D’apres cela , il ne faut point être étonné du 
mélange qu’on apperçoit parmi les doctrines de la 
Terre, & d'y voir ces dilïcrentes combiuaifons, 
du divin, du fpirituel, du naturel, du matériel & 
de l'impur; parce que foutes les dalles font ou- 
vertes à l’homme , & que quand il ne réglé pas fa 
marche par un guide infaillible , il laille entrer 
dans fon oeuvre des traces de fa corruption & de 
fon ignorance; enfin, il eft confiant que l’homme, 
par la nature, peut agir dans Dieu, avec Dieu, 
par Dieu , fans Dieu , <Sc contre Dieu. 

Il n’efl pas difficile de voir pour laquelle de 
toutes ces Sciences, il ferait de notre intérêt de 
nous décider. Mais vu le mélange auquel elles 
font expofées en pafiant par la main des hommes, 
il fe pourrait (jue fous des dehors Ipécicux on 
nous conduifït a l’erreur; défendons -nous donc 
des Maîtres qui n’appuyeront leur Science que fut 
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une baie materielle, fur des formules, fur des re- 
cettes fcientifiqües, toujours concentrées dans les 
caufes fécondés; car, je le re'petc, de ces caufes 
fécondés au j^caufes corrompues, il n’y a presque 
aucun intervalle. Et c’eft beaucoup, fi ceux qui 
Rattachent exclufivement à de femb’ables moyens 
& qui les enfcignent, ne méritent que notre 
compalfion. 

Ceux <^ui annoncent- une Science plus releve'e, 
& des moyen: fup trieur s , demandent encore plus 
notre vigilance & nos re'flexions , parce que leur 
inarche e'tant moins connue, il doit leur être plus 
facile de nous tromper. 11 y a donc deux maniè- 
res de les juger; par leurs inftruélions <îc par leurs 
faits: je mets les faits au dernier .rang pour ceux 
qui n’en font que les te'moins, quoiqu’ils foient 
très -utiles pour ceux qùi ont le bonheur d'en être 
les infirumens; mais comme cette carrière eft aufïi 
celle de l’illufion, de l’afiuce & de la mauvaife foi, 
le premier devoir de la prudence efl d’obferver 
avec foin tout ce qui f annonce, & tout ce qui 
Remploie, afin de ne pas prendre pour l’effet des 
caufes fupe'rieures ce qui pourroit n'ètre que celui 
des caufes naturelles & fubordonnc'es. Il y a aulïi 
une mefure à garder dans ces fortes d’obfervations, 
c’efi de ne pas Paveugler au point de vouloir ex- 
pliquer tout par le feul mechanisme des caufes fé- 
condés; ce qui eft arrivé à quelques Commenta- 
teurs des Livres hébreux, qui en parlant de la Loi, 
donnée fur le Mont S inaï, ont repréfeucé comme 
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de fimples météores, l’éelat, les feux, les fon* 
inipoftns qui accompagnèrent cet événement. 

L’inftruétion efl donc la pierre de touche la 
plus lTire pour juger de la Science qu’un Maître 
annonce; pour connoitre le but qui l'anime, & la 
marche qu’il a donnée à fes facultés. 

Cette inflruélion, nous ofons le dire , efl celle 

J mi a été jîréfentée dans cet Ouvrage; inftruétion 
ondée fur la nature de l’homme , lur fes rapports 
avec fon Principe, & avec lesEtres qui l’environnent. 

C’eft cette inftniclion qui lui apprend combien 
'il efl fuperieur à la nature élémentaire, puisque 
celle-ci n’étant qu'une unité cowpcfée , ou une 
fraction de la grande unité, fuit néceflaircment 
la loi des frottions numériques qui efl de décroître 
dans leur exaltation, ou d’être toujours plus nom* 
breufes dans leur racine que clans leurs pui (lances; 
qu’ainfi plus l’univers matériel avance en âge, plus 
il fe rapproche du néant , puisqu’il f’éleve à les 
puillances. 

C’efl cette infiruélion qui préfente l’Etre intel- 
lectuel de i’iiomme comme uu entier, puisqu'il 
tient à la racine intellectuelle & divine dont toutes 
les puillances font des entiers; qui annonce, par 
conféqucnt, que félon la loi des entiers , il doit 
f’aggrandir de f’étendre à mefurc qu’il f’éleve à les 
puillances, puisque le privilège des entiers, e(t de 
manlfcflerde plus en plus leux grandeur de l’inde» 
ftruétibiiité de leur être. 

c’ C a 
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C’efl cette inflruéïion qui montrant le nombre 
de l'homme comme e'tant pins vafle à médire 
«ju'il f’e'leve à fes puillânces, nous fait comprendre 

3 u’il doit y avoir un terme où l’aélion temporelle 
e ce nombre étant complette, il ne puillb plus 
agir que dans l’infini , & par confe'quent liors des 
bornes matériels, particulières & générales. Et 
en effet, voici le tableau du cours progreffif de 
l’homme inteileéluel; dans l’enfance il ne penfe 
point, à caufc de fon corps; dans la jeunefie il 
penfe par le corps; dans l’âge mur il penfe avec la 
corps; dans la vieilleffe il penfe maigre' le corps ; 
après la mort il penfe fans le corps. 

C’efl cette inftruélion qu’on ne peut pas taxer 
de vouloir dominer fur la croyance des hommes; 
puisqu’elle les engage, au contraire, à ne gas faire 
un pas fans examen: c’efl cette doélrine, qui mon- 
trant dans l’homme les vefliges & les ruines d’un 
magnifique Temple, lui préfente toutes les ciSliont 
de la Sagelle «Sc de la Vérité', comme tendant fans 
celle à le relever fur fes fondemens; qui lui ap- 
prend que les voies trace'es par ies hommes éclairés, 
ou les Elus ge'néraux , lui dont nécellàires dans le 
moyen âge de fa rehdbilitution ; mais que les 
vraies lumières qui conviennent à chacun en parti- 
culier, arrivent par un canal plus naturel encore, 
& à couvert do toute illufion, quand l'homme a 
fait long- temps une abnégation abfolue de lui- 
ineme, qu’il ne f'eft point rempli de fa propre 
-fuflilance, qu’il n’a point etc fage à fes propres 
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yeux, & que comme la fille de Jephté, il a pleur* 
fiuccrement fa virginité. 

C’eli cette inftruétion qui lui démontré que le 
crime de l'homme a fait fubdivifer relativement à 
lui toutes les vertus , dont il pouvoit autrefois con- 
templer d'un coup d’oeil le vafie enfemble; mais 
que le nature des Etres éraut indélébile, dès que 
l’homme efi l’exprelfion caraétériflique du Principe 
fuprême, il faut éternellement que cette loi opéré. 

C’eft cette inftruétion qui le porta à reconnoîtra 
que la multitude de faits, d’ actions, à' Agent, de 
vertus répandues dans l’Univers, fuivant les Tra- 
ditions de tous les Peuples, ne font que l’exc'eu- 
tion même de cette loi coéternelle <x indeftructible, 
qui ayant conftitué l’homme, l'accompagne, & 
l’accompagnera à jamais dans tous les inllans de 
fou eüifieucc. 

Enfin, c'eft cette inftruétion qui lui fait confi- 
derer tous les faits de la nature , comme l’exprcf- 
iion de fa véritable feience, de de la fublimite' de 
{es fonctiom primitives, ainfi qu’on peut le voir 
dans l’arc. en- ciel; phénomène qui cfi formé par 
la rétlexion dos rayons folaires, comme les vertus 
intellectuelles font des reflets de l 'Action du Dieu 
lu prenne: qui ne parodiant que lorsqu’il y a des 
nuages, fcmble pofer la borne entre leur téné- 
breux cahos, & le féjour de la lumière: qui porte 
un nombre réguliér dans fes couleurs: qui fe pré- 
fente fous Ja forme d'une circonférence tellement 
fubordonnéc à l’homme, quo celui-ci en occupa 

toujoun 


/ 




N a t u r i i. 359 

toujours le centre, & f’en fait fuivre à tous les pas: 
«pii offre par -là à fes yeux un tableau inunenfe, 
où il peut voir quels étoieiit fes premiers rap- 
ports avec l’unité, avec les Agens fournis dont il 
difpofoit à fon gré, & avec le fvjour du désordre 
& de la contufion dont ces Miniflres fideles le 
tenoient foigneufement féparé; qui, en un mot, 
prc'fentp un tableau f] fécond, que la SagcfTc ne 
pou voit pas choifir un plus bel emblème, quand 
elle voulut, lors du Déluge, annoncer ces vérins 
fu péri cures & univerfelles dont elle a lait de tout 
temps les organes & Us lignes de fon alliance avec 
l'homme. 

Ceux qui, avec une doélrine aulTî fublimc, fe 
préfsnteroicnt pour nous guider dans la « arrière 
ae la vérité, pourraient mériter notre confiance: 
car f’il arrivoit que leur marche ne fût pas confor- 
me à leurs principes, ces principes feui? nous au- . 
roient aficz ouvert l’intelligence pour que nous len- 
tilfions le faux de leur marche, Si que la pureté 
de nos defirs rendît leurs elForts impuifisns. 

Ils mériteraient d’autant plus cette confiance, 
fils nous apprenoient à difeerner la fcience d’avec 
la fageffe, qui cft le complément <Jc le but do 
i toute fcience. 

i II 110 faut pas croire, en effet, que cette fagelTe 

foit à notre feule difpofition & dépendre abloiu- 

i ment de nous, comme l'habitude des exercice* 

corporels auxquels nous pouvons nous former a 
i force de répétitions, (Je être comme allurés de reullir. 
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Non* avons en nous, il efl vrai, plufieurs fa- 
culté'* intellectuelles & fpii ituellcs qui peuvent fo 
‘ perfectionner per notre travail; telles lont les ver- 
tus f eandairts , & même la fciencc; mais quant 
à la fagelTe, ce n'efl point à force ouverte que 
nous y parviendrons; c’efl la Cour des Rois où 
il faut marcher avec humilité, foumiiTion, pré- 
venance, attention confiante à captiver leur bien- 
veillance, où, à quelqu’inflant qu’ils nous pren- 
nent, il faut toujours qu’ils nous trouvent prêts à 
leur plaire, & à nous lacrifier pour eux. C’efl 
autant par la patience que par l’autorité' & par la 
violence, qu’il faut écarter les rivaux qui nous trn. 
verfent. La douceur & l’amour, voilà les route* 
qui mènent à la félicité; encore, malgré tous ces 
foins, le Prince peut-etre ne jugera- 1 - il pas à 
propos de nous honorer d’un regard, 

Jugeons maintenant fi la fagefle cfl une chofc 
précieufe, & f 'il tll rien à quoi elle puifle le 
comparer. L’homme devroit la demander fans 
celle, mais avec des paroles de feu qui exprimât 
font combien il la ddlro: fon vif.ge devoit por- 
ter d'avance la joie dout ce trefor peut le remplir; 
c ofl une foif ardente, c’efl un befoin voluptueux, 
cVfl tout fon Ltre intérieur qui doit parler. 

Nous pourrions écouter nos Maîtres, f’ils nom 
pcignoieut les imprudences auxquelles l’efprit de 
l’homme cfl expofé dans fa inarche, par fes juge, 
meus trop précipités; f’ils nous difoient qn’à quel- 
que dagi é de çQuuoiirançç, dç fageire et dç vertus 
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que nom puilfions être, il nous relie toujours plus 
à acquérir que nous ne polTcdons; que les plantes 
qui pourfuivent dans une paîfible persévérance le 
cours de leur a&ion devroient nous fer vir de mo- 
dèles; que tous les momens que l'homme emploie 
à fe contempler, font pris fur ceux defiinés à fa 
croijjance; que non feulement il ne faudroit pas 
compter pour quelque chofe les jouifianccs les plus 
valles auxquelles nous pouvons tendre commo 
hommes, mais qu’il faudroit regarder bien moins 
encore les jouilfances & les faveurs particulières, 
comme le complément de l’oeuvre; ni une fcience 
jlole'e, comme i’univerfalité des merveilles renfer- 
mées dans l’ailiauce de l’homme avec fon Principe: 
car cette faulfe maniéré de voir feroit le premier 
obüacle à nos progrès ; & fi nous venions à l’in* 
fiuucr à d'autres, nous pourrions être allurés que 
nous les trompons, & que uous nous trompons 
pous- mêmes. 

Nous pourrions écouter attentivement ces Maî, 
très, fi après nous avoir infiruits par ces principes, 
Ils nous engageoient à examiner f’il n’y a pas un 
complément à ce grand oeuvre; & ici nous allons 
Voir naître un nouvel ordre de chofes. 

Q^u e feroient les connoilfances de l’homme, 
que feroit cet Etre fait pour pofiéder l’unité des 
fcien.es & des vérités, fil n’avoit pu cfpérer de 
connoitre qu’une fubdivifion des verttu divines? 
6a nature l’appellant à contempler la réunion de 
CPS mêmes verttu ; à être leur figne vivant, 
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comment auroit-il jamais recouvré des privilège» 
aulfi fublimcs, f’ii n’eut vu que des rayons épar* 
de cette unité? 

Eu effet, que font ces Héros, ces demi-Dieux, 
ces Agcns célébrés, dont les Traditions hifioriqueS 
& fabuleufes nous preTentcnt fans ceifc la corre- * 
fpondance avec la Terre? Us n’ont été chacun de- 
pofitaires que de quelques vertus particulières de 
l’unité. L’un en a manifefié la force par la gran- 
deur de fes enrrcpri fes, & par fes immenfes tra- 
vaux. L’autre en a manifefié la jufiice par la puni- 
tion des malfaiteurs & par l’aflervilTemeiit des 
rebelles. D’autres, enfin, en ont manifefié la 
bonté, la bienfaifance, par les Sciences & les fc- 
cours qu’ils ont apportes aux malheureux, <5k par 
les douceurs qu’ils ont fait goûter aux hommes do 
paix. Et meme on peut dire de ces Agens, fans 
excepter ceux dont il efi parlé dans les Traditions 
des Hébreux , qu’ils ne montraient à l’homme que 
des vertus ifolées, temporelles & paflageres, & 
que par conféquent ils ne lui donnoient point une 
idée parfaite de.fon Etre, ni des droits qui font 
attachés à fa nature. 

Il lui manquoit encore le complément de cette 
couhoifi'anee pour concevoir le fens de tous ces 
emblèmes grolliers qui avoient bien repréfenté la 
loi de l'homme: mais qui nel’avoieut reprefentée 
que matériellemqpt, au lieu qu’olle de voit i’étre 
par la vertu de l’hommp, <$c par des faits qui 
émauaflènt de lui-raénte. 

Il 
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Il falloit donc qu’une action puissante 
démontrât la réelle &. fécondé exiflence de l'hom- 
me, en lui facilitant l’intelligence de fon Etre, & 
en l’élevant à un état de fupériorité, auquel il ne 
cefloit de tendre, depuis fa chute, par une loi 
irré/inibie de fon eflénee; il falloit, dis -je, une 
troifieme époque; il falloit un type total, qui lui 
offrit une loi plus (impie & plus une que toutes 
celles qui avoient précédé ; une loi plus analogue 
• la vraie nature de l’homme, dont nous 11e cefl'c- 
rons de défendre la grandeur & la fublimite'. 

Enfin, il falloit que la Sageffe fit ouvrir pour 
la pofiérité humaine, une porte de plus que celles 

3 ui font contenues dans le quarré de la pnijpmM 
e l'homme; cefl à dire, que cette Sagefiê de- 
voit faire ouvrir une cinquantième porte, pour 
abolir le nombre de fervitnde opéré par la double 
puiilance du mal, afin que l'homme, après f’en 
être délivré lui -même, put encore en délivrer fon 
enceinte; „ & tel étoit l’efprit de cette loi hébraï- 
que, qui au bout de cinquante ans rendoit la liber- 
té aux efdaves, & faifoit rentrer les biens aliénés 
dans les mains de leurs premiers Maîtres 

Par cette vertu nouvelle, non feulement l’hom- 
me devoit voirdisparoitreen lui lesloixde l’infiindt 
de des afieétions des brutes , mais encore y fubfii* 
tuçr les droits & les affections de l’intelligence. 
Non feulement il devoit reconnoitre tous les pou- 
voirs de l’ordre & de la jufiiee, mais encore ap- 
prendra à f ’élçver au dcll'us de la jufiiee même, en 
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fc conduifant par une loi bien différente de celle 
qui n’avoit etc' écrite que pour les efclaves & les 
malfaiteurs: en un, mot, il devoit apprendre a ju- 
ger de la véritable deflination de fou Etre, qui 
n’etoit pas fait pour être re fier ré dans des entraves, 
mais pour faire le bien, comme Dieu, par nature, 
par amour, & fans être mu par l’appareil des 
punitions & des recompenfes. 

Pendant la première époque de fon expiation, 
l'homme, comme l’enfant dans les liens ténébreux 
de la matière, cprouvoit fans doute les bienfaits 
de la Sagefiê. Mais, recevant ces bienfaits, com- 
me l'enfant, fans les appercevoir ni reconnoîtrc 
la main qui les répandoit fur lui, il n’étoit que 
paflîf , & fon Etre re'el & intelligent ne goutoit pas 
encore fa vraie nourriture, qui conilfle dans l’acli- 
vite & la vie. 

Dans la fécondé c'poque, fes facultés plus dt> 
veloppe'es le mettoient à portée de profiter des 
dons qui lui font prodigués. C’étoit alors que des 
Agens vertueux & éclairés, place's près de lui, 
l’aflujettillbient à des facrifices, pour lui faire com- 

f «rendre l'état de violence & de fujétion où toute 
a Nature fe trouvoit par rapport «à lui; puisque 
tout donnoit fa vie pour lui. 

Par-là, ces Agens l’infiruifoient fur la defiina* 
lion des différentes parties de l’Univers. Us lui 
arprenoient qu’il n’y avoit pas un feul Etre dans 
la création univerfelle, qui ne fût l’image d’une 
des vertus divines; que la Sagcffe avoit multiplie 
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Tes images autour de l’homme, afin que, quand il 
les lui pre'lcnteroit, elle fit à leur afped l’ortie 
d’elle- même une nouvelle onéfion ; qu’ainfi elle 
transmit jusqu’à l’homme tous les fecours dont il 
a befoin ; & que le modèle T'unifiant à la copie, 
l’homme pût les pofieder l’un & l’autre. 

C’étojt lui peindre, en effet, fa defiinee fou» 
des couleurs vives, que de lui repréferiter l’Univers 
comme un grand Temple, dont les afires font ie» 
flambeaux, dont la terre cft l’autal, dont tous les 
Etres corporels font les holocaufies, & dont l’iiom- 
me efi le Sacrificateur. Par-là il pouvoit recouvrer 
des ide'es profondes fur la grandeur de fon premier 
état, qui ne l’appelloit à rien moins qu'à être le 
Pretre de l’Ëternel dians l'Univers. 

Mais, maigre' cette brillante lumière, que les 
Elus de la fécondé e'poque vinrent communiquer à 
l’homme , en lui annonçant qu’il e'toit le Pretre 
de l’Etêrnel, il 11’avoit point encore l’explication 
de ce titre fublime. 

, Le tableau des rapports que ces Elus lui prc'fcn- 
toient , quelque magnifique qu’il fut, ne lui oflroit 
que des objets inférieurs à la propre nature; il 
c’y voyoit que des puiflances éparfes & divifees ; 
que des holocaufies corruptibles: il n’y voyoit ni 
les indices d’une offrande im péri fiable, ni l’unité 
des agens qui dévoient y concourir; afin que par 
•eux ii put jouir de la plénitude de fes droits. 

Il e'toit donc réferve' à une troifieme époque, 
. de lui faire acquérir la connoifi’ance plus parfaite 
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delà vérité , & de lui apprendre que, li de /Im- 
pies images temporelles ont pu lui faire découvrir 
quelques-unes des vertus fupérieures, il ne doit 
mettre aucune borne à fes efpcrances, en préfen- 
tant à la vérité une image émanée d’elle -même, 
qui par les fecours qu’elle envoie à l’homme, l’ani- 
me de la même unité, & l'allure de la même im- 
mortalité. 

C’eft donc là où l’homme découvrant la feien- 
ee de fa propre grandeur , apprend qu’eu f’appu- 
yant fur une bafe univerfclle, fon Etre inteJlecluel 
devient le véritable Temple ; que les flambeaux qui 
le doivent éclairer font les lumières de la peufée 
qui l’environnent & le fuivent par- tout; que le 
Sacrificateur, c’efl fa confiance dans l’exiflence 
néceflaire du Principe de l’ordre & de la vie; c’efl 
cette perfuafion brûlante & féconde devaut qui la 
mort de les ténèbres difparoilfent; que les parfums 
& les offrandes, c’eft fa priere, c’efl fon defir de 
fon zele pour le régné de l’excluflve unité; que 
l’autel, c’efl cette convention éternelle, fondée 
fur fa propre émanation, & à laquelle Dieu & 
l’homme viennent fe rendre, comme de concert, 
pour renouveller l’alliance de leur amour, & pour 
y trouver, l’un fa gloire, & l’autre fon bonheur; 
en un mot, que le feu defliné à la confommation 
des holocaufies, ce feu facré qui ne devoit jamais 
f’éteindre, c’efl celui de cette étincelle divine qui 
anime l’homme & qui, f’il eût été fidele à fa loi 
primitive, i’auroit rendu à jamais comme une . 
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lampe brillante <5c fecourable, placée dans le fcn* 
ticr du Trône de l’Eternel, afin d'éclairer les ras 
de ceux qui f'en étoient éloignés; parce qu’enfin 
l'homme ne doit plus douter qu’il n’avoit reçu 
l’exiftence que pour être le témoignage vivant de la 
lumière <ÏC le ligne de la Divinité'. 

XVIII. 

Pour mieux nous convaincre combien il étoit 
ne'ceilaire qu’une Unité de vertus vînt achever 
devant les hommes le tableau de leur Etre, qui 
n’avoit été' que légèrement trace' par les manifella. 
tions particulières, je vais dire quelque cliofc des 
Nombres : mais auparavant je dois prévenir que 
cette carrière efi fi vafie, que jamais l’homme, 
ni aucun Etre que Dieu lui -même ne pourra en 
connoitre toute l’e'tendue. De plus elle efi fi re- 
fpedable que je ne puis en parler qu’avec réferve, 
ioit parce qu’il efi impofiible de le laire clairement 
& à découvert en langage vulgaire, . foit parce 
qu’elle renferme des choies auxquelles on ne doit 
pas prétendre fans préparation. 

Cependant je ferai mes efforts pour que l’hom- 
me de defir me comprenne autant qu’il Jui fera 
nécefiane, & je ne négligerai rien pour concilier 
fon infirudion avec la prudence. 

Mais, f’il arrivoit qu’il ne me comprît pas. jd 
le prie pour fou propre intérêt, de ne pas confui» 
ter fur ce que je lui confie, les Savaus en titre <5c 
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en crédit dans l’opinion humaine: car ils ont déf- 
icelé la Science & ne f’en font point fubftautes ; 
ils n’en ont cjue le fquelette décharné , & les ftict 
les plus nourriflans le font evapore's devant eux» 
fans qu’ils aient eu la fagefle de les faifir. 

La Science cil libre; ils ont pre'tendu lui fixer 
des loix, &. interdiie au genre humain l’elpoir de 
la découvrir ailleurs que dans leurs de'cifions: 
mais elle a fui devant eux, & ils marchent dan» 
un vuide obfcur. Elle eft incomprefiîble comme 
l’eau; ils ont voulu la comprimer: elle a brife 
les entraves qu'ils lui avoient donne'es, & ils font 
relies dans l’ariaite. 

Que le Ledeur n’aille donc pas à eux pour 
lever fes doutes: ils ne feroient que les augmen- 
ter, ou y fubfiituer des menfonges. Si quelque 
chofe l’embarralTe dans ce qu'il va lire, qu’il fe 
replie fur lui -même; qu'il elfaie par une aîliviié 
intérieure de fe rendre /Impie & naturel: qu’il 
ne f’irrite point fi le ftuccs fe fait attendre; les 
ftifpc k fions qu’il éprouvera font fouvent les voie» 
mêmes qui le préparent fecre'tcmcnt , & qui doi- 
vent l’y conduire. 

Les nombres font les enveloppes invifible.s des 
Etres, comme les corps en font les enveloppes 
fenfibles» 

On ne peut douter qu’il n’y ait pour tous les 
Etres une enveloppe invilible, parce qu’ils ont tous 
Un Principe & une forme , 6i que ce Principe 
& cette forme étant, aux deux extrêmes» fout a 
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«ne trop grande difiance l’un de l’autre pour pou- 
voir s’unir & fe correfpondre fans intermede ; or 
c’cft l’enveloppe invifible, ou le nombre qui en 
tient lieu. C*eA ainfi que dans les corps, la 
terre efl l'enveloppe vifible du feu, que l’eau cA 
celle de la terre, & l’air celle de l’eau, quoique 
cet ordre foit fort différent dans les élémens non 
corpori fés. • 

On n’ignore pas que les loix & les propriété* * 
des Etres font écrites fur leurs enveloppes fenfi* 
blés, puisque toutes les apparences par lesquelles 
ils fe communiquent à nos fens, ne font autre 
chofe que l’expreflîon & l’adion meme de ces 
loix àc de ces propriétés. 

On en peut dire autant Je leurs enveloppes 
invifibles; elles doivent contenir & porter fur elles, 
les loix <3t les propriétés invifibles des Etres, 
comme leurs enveloppes fenfibles indiquent leufs 
propriétés Icnfibles. Si clics y font écrites, l’in- 
telligence de l’homme doit Jonc pouvoir les y lire, 
comme fes fens lifent ou éprouvent les effets de9 
propriétés fenfibles tracées lur les corps; & agifc 
lant par l’enveloppe fenfible des Etres: voilà ce 
que la connoiflance des nombres peut promettre 
à celui qui ne les prenant pas pour de fimples ex- 
prelfions arithmétiques, fait les contempler félon 
leur ordre naturel, 6c ne voir en eux que des pritu 
cipes coéternels à la vérité. 

Il faut favoir en outre que les Etres étant in- 
finis, & que les propriétés de ces Etres étant de 
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plufieurs genres, il y a aulll une infinité de nom* 
bres. * 

Ainfi il y a des nombres pour la confiitution 
fondamentale des Etres ; il y en a pour leur ac- 
tion, pour leur cours, de même que pour leur 
commencement, & pour leur fin, quand ils font 
fujets à l’un & à l’autre; -il y en a même pour les 
différons degre's de la* progrefiion qui leur efl 

* fixée. ^ 

Et ce font là comme autant de bornes où les 
rayon s divins s'arrêtent, <3t où ils relléchifllut 
vers leur Principe , non feulement pour lui pré- 
fenter fes propres images, non feulement pour lui 
offrir les glorieux témoignages de fon exclufive 
fupériorité & de fon infinité, mais encore pour y 
puifer la vie, la mefure, le poids, la fanétion de 
leurs rapports avec lui; toutes chofes que nous 

• avons vues ne pouvoir exifier que dans le premier 

Principe des Etres. * 

Il y a aufli des nombres mixtes pour expri- 
mer les différentes unions& compofitions d 'Etre s, 
d'actions, de vertus; il y a des nombres cen- 
traux, des nombres médianes; des nombres cir- 
culaires, « 5 c des nombres de circouférence; en- 
fin, il y a des nombres impurs, faux < 5 c corrom- 
pus. Et répctons-le; toutes ces chofes ne font 
qu’indiquer les différens afpeéls fous lesquels on 
peut confidérer les Etres, < 5 c les différentes pro- 
priétés, loix & allions, foit vifibles, foit iuvifibles, 
dont nous ne pouvons douter qu’ils ne foient fus- 
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ceptibles: & peut-être la vraie caufe pour laquelle 
les nombres ont paru 11 chimériques à la plupart 
des hommes, c'eft cet ufage où font les Calcu- 
lateurs de faire dériver du zéro tous les nombres; * 
c’cll à-dire, de commencer dans leurs divilions 
géométriques, en comptant par zéro, avant de 
nombrer la première unité. Ils n’ont pas vu 
que cette unité vifible & conventionnelle qui de- 
vient la première bafe de leurs mefures, n’ell que 
la repréfentation de l’unité invifible, placée avant 
le premier degré de toutes ces mefures, puis- 

Î iu’ellc les engendre toutes, & que s’ils étoient 
orcés de la repréfenter par un zéro, ce n’étoit 
que pour nous peindre fon inacceflible valeur, 
éc non pas pour Ja regarder comme un néant, 
lorsqu’elle efl la fource de toutes les bazes fur les- 
quelles l’homme peut opérer. 

On voit ici qu’autant les nombres font infinis, 
autant l’idée qu’on en doit prendre ell fimple & 
naturelle. , 

Elle fe Amplifiera bien encore quand on re- 
marquera que cette immenfe multitude de nom-' 
bres, qui fe fubdivifent <Sc s’étendent à l’infini, 
remontent par une marche direde jusqu’à dix 
nombres fimples, lesquels rentrent dans quatre 
autres nombres, & ceux-ci dans l’unité d’où tout 
ell forti. i 

Voilà pourquoi exiftant au milieu de tous 1«9 
objets de la Nature, nous n’avons cependant qu» 
dix doigts, que quatre membres, & ua lcul corps, 
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pour palper ces objets, pour en approcher, pour 
en difpofer; „car les doigts de nos pieds n’ont 
d’autre objet, que de nous donner la fouplefle, 
l’élaflicitf , «5c la vîtefle dans notre marche, ainfi 
que la folidite' & la force quand nous fouîmes de- 
bout & de pied ferme; & fi à force d’habitude 
on a vu des hommes le fervir avec fuccès des 
doigts de leurs pieds, l’exercice force qu’ils ont 
fait pour en venir là, <5t les tentatives inutiles de 
tant d'autres , prouvent allez que ces doigts ne 
nous ont pas été donnes par la Nature pour une . 
femblable defiination; car s’ils portent le nombre 
dix, comme les doigts de nos mains, c’efl que 
tout fe re'pete, mais avec des qualités & des pro* 
priéte's inférieures, félon l’infériorité' des claires.** 

L’allegorie du Livre de dix feuillet dans l’Ou- 
vrage déjà cite, offre clairement les différentes 
propriéte's attachées aux dix nombres intellectuels; 
il fuffit d'ajouter que de leurs dificrens alfeinbla- 
ges & de leurs différentes combinaifons réfulle 
l’expreftion de toutes les Loix & de toutes les ac- 
tions des Etres quelconques, comme de la cotn- 
binaifou active des difTérens Elémens réfulte la 
variété infinie de toutes les productions corporel* 
les & deS phénomènes élémentaires. 

Parmi les exemples que j’en pourrois citer, je 
me bornerai à un feul; mais l’homme en fera l’ob- 
jet, comme il eft celui de cet Ouvrage; & par-là 
on pourra apprendre à juger des exempîes-quc je 
tairai, & des autres propriéte's des nombres. 

Les 
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Les Philofoplies anciens nous ont transmis 
l’addition du nombre quatre , laquelle donnant 
dix pour reTultat, offre un moyen naturel de lire 
à découvert l’immenfé vertu du quaternaire; les 
Fhilofophes nouveaux fe font contentés de jeter 
du ridicule fur toutes ces idées numériques, fans 
les comprendre, ni les réfuter. 

On a vu daus cet Ouvrage, quelle efl la des- 
tination originelle de l’homme, qui devoit être 
le '/igné & le Miniftre de la Divinité, dans l'Uni- 
vers j on a vu aulli qu’il e'toit marque' du fceau 
quaternaire. 

Il efl bien flngulier que cette fublime defii- 
îue de l'homme fc trouve écrite dans les expref- 
fions des anciens Philofoplies, Car en portant 
le nombre quaternaire jusqu’au réfultat de toutes 
les puiilances qui le conflituent, il rend deux 
nombres ou deux branches, qui étant réunies, 
ferment le nombre dix, en cette maniéré: 
i o 


; • 4 

Or le nombre quatre fe trouvant place' entre 
l’unité & le nombre dix, ne paroît-il pas avoir la 
fonétion de faire communiquer l’unité jusqu’à ljt 
circonférence univerfelle, ou le zéro? ou pour 
mieux dire, ne paroît-il pas être I’intermede placé 
entre la Sageflb fuprême, reprefentée par l’unité, 
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& l’Univers repréfente' par le zéro ? En voici la 
figure naturelle : , 

i . . . ^J, . • • ^ 

Je trace ici cette figure par des caraéleres nu- 
inériques primitifs, qui font attribués aux Arabes, 
attendu qu’ils nous ont été transmis paf eux, mai» 
que les Savans de cette Nation reconnoiflfent ap- 
partenir à des peuples plus anciens. 

» 

Ces caraéteres qui, pour des yeux exercés, 
portent l’empreintre exaéle des plus hauts fecrets 
des Sciences naturelles & phvfiqucs, ne peuvent 
avoir été tracés au commun des hommes, par des 
Sages, & à ceux-ci par une main encore plu» 
pure, que pour les aider à marcher d’un pas fer- 
me dans la route des vérités. 

On peut donc, par la loi des nombres, & 
par la figure que je viens de tracer, fe convain- 
cre de la première dignité de l’homme, qui cor- 
refpondant du Principe de la lumière jusou’aux 
Etres les plus éloignés delle, étoit deftiné a leur 
en communiquer les vertus. 

On trouvera également dans ces nombres la 
marche par laquelle l’homme à pu s’égarer. 

Si au lieu de fe tenir au centre de fon porte 
e'minent, l’homme ou le quaternaire s’ert éloi- 
gné de l’unité, & s’efl approché de la circonfé- 
rence figurée par le zéro, jusqu’à s’y confondre 
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& s'y renfermer ; dès-lors il efl devenu matériel 
& ténébreux comme elle, & voici la nouvelle 
H ure que fon crime a produite. 



•» Ne pourrions-nous pas même trouver des 
traces de cette union du quaternaire au zéro, 
dans le nombre des jours nécellaircs pour que le 
foetus de l’homme ait la vie? Car les Phyfiolo- 
gifies nous afïurent qu’il en faut environ 40; de 
alors il feroit difficile de douter que telle eut été 
la lource, de la. fuite du crime de l’homme, puis- 
que ce nombre fe retrace fous nos yeux dans la 
reproduction de i’efpece humaine.* 

„Obfervons néanmois, pour foulager l’intel- 
ligence du Lecteur à qui ces vérités peuvent pa- 
raître très-étrangcrcs, qu’il ne faut pas appliquer 
te nombre de 40 jours au crime de l’homme, 
comme nous le voyons régner aujourd’hui dans 
fa reproduction corporelle. Le nombre actuel 
de cette Loi n’efl qu’une conféquence de une ex- 
piation du nombre faux qui a agi antérieurement. 

Enfin nous trouvons encore dans cette figure 
fimple. 



une preuve évidente de tous les principes poféi 
précédemment fur la" nécefiitc de la communi- 
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cation des vertus fupérieures jusqucs dans le mal» 
heureux fe'jour de l’homme. 

Depuis un jusqu’à dix, il y a plufieurs diffe- 
rens nombres qui tiennent tous par quelque lien 
particulier au premier anneau de la chaîne, quoi- 
qu’on ait le droit de les en féparer pour les con* 
luiérer fous un afpedl particulier. Si le quater- 
naire, ou l’hômme, étoit defeendu jusqu’à l’ex- 
tre'mite' inférieure de cette chaîne, ou jusqu-au 
zéro, & que ccp-ndant le Principe fuprême l’eut 
clioifi pour fon ligne repréfentatif , ne faudroit- 
il pas, pour qu’il pût recouvrer la connoillance 
dç ce qu’il a perdu, que tous ces nombres, ou 
toutes ces vertus fupérieures & intermediaires en, 
tre un & dix , defcendilTent vers lui, jusque* dans 
fa circonférence, puisqu’il n’a pas le pouvoir de 
franchir la borne qui lui eft prescrite, pour re- 
monter jusqucs vers elle. Et ce font là toutes les 
puiflànces de fubdivjfion dont j’ai déjà expofé la 
correfpondatice avec l’homme, appuyée fur tou* 
tes les traditions & allégories des Peuples, 

Mais cela ne fuffit point encore pour l’entiere 
régénération de l’homme: fi l 'Unité n’avoit pé. 
nette' jusques dans la circonférence qu’il habite, 
il n’auroit pu en recouvrer l’idée complette, & il 
fcrolt refié au defious de fa loi, Il a fallu aufli 
qua cette Unité lût précédée par tous les nombres 
intermédiaires , parce que l’ordre étant renverfé 
par l'homme, il ne peut counoître la première 
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Unité qu’il a abandonnée , qu’après avoir connu 
routes les vertus qui l'en fcparent. 

Ceci re'pand un grand jour fur la nature de 
cette manifeftation univerfelle dont nous avons re- 
connu la ncceiTité pour l’accompliflement des de- 
crets luprêmes. 

Car quel que foit l’Açent chargé de l’opérer» 
jl eft certain qu’il n’a pu être inférieur aux Âgens 
particuliers , qui n'ont manifefle' les facultés fu- 
• périeures que dans leur fubdivifion;. &fi les Agens 
particuliers, quoique réduits à des vertus partiel- 
les, ont cependant repréfenté les puiflances de la 
Sngefle, fans quoi ils auroient été inutiles à fes 
délit j ns, à bien plus forte raifon, ïsfgent uni - 
vrrjel devoit-il être dépofitaire des mêmes droits 
de des mêmes pouvoirs. 

Ainfi cette manifellation univerfelle des puis, 
fanccs Divines fucccdant aux loix rigoureufes de 
juflicc qui réfultoient de la fubdivifion de ces puiA 
fances, a dû mettre le comble à tous les biens 
que l’homme pouvoir attendre, en lui rendant 
la vue de ces vérités politives, parmi lesquelles 
il a pris fon origine. • - 

Convenons en même temps qu’il ne falloit 
rien moins qu’un Agent revêtu d’un tel pouvoir, 
pour relever l’homme de fa chute, & l’aider à * 
rétablir fa rellemblance <&: fes rapports avec 
X Unité premitre. 

Si c’cfl par le plus clevé des hommes, que 
tous les maux de fa maJheureufe poflérité ont été' 
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engendrés, il étoit impofllble qu’ils fulTent répa- 
rés par aucun homme de cette poftérité: car il 
faudroit fuppoler que des êtres dégradés, dénués 
de tous droits & de toutes vertus, feroiept plus 
grands que celui qui ctoit éclairé par la lumière 
même: il faudroit que la foiblelfe fût au deiTus 
de la force. Or fi tous les hommes font dans cet 
état de foiblelfe ; s’ils font tous lies par les mêmes 
entraves, où trouver parmi eux un Etre en ctat 
de rompre & de délier leurs chaînes? Et en quel- . 
que lieu que l’on choifilfe cet homme, ne feroit- 
il pas forcé d’attendre que l’on vienne brifer les 
fiennes? 

Il efi donc vrai que tous lés hommes étant 
rcfpcdivement dans la même impuiflance, & ce- 
pendant étant tous appel lés par leur nature, à un 
état de grandeur & de liberté, ils ne pourroient 
être rétablis dans cet état par un Etre qui leur fe- 
roit égal: ce qui prouve que l’Agent chargé de 
leur retracer l’unité Divine, doit être par lui- me- . 
me plus que l’homme. 

Mais fi nous portons notre vue au deflùs des 
vertus de l’homme, nous ne pourrons trouver que 
les vertus de la Divinité; puisque cet homme cft 
émané d’elle directement, & fans le concours 
d’aucune Puiflance intermédiaire. L’Agent dont 
nous parions, ayant plus que les vertus de l’hom« 
ine, ne peut donc avoir rien moins que lés veftus, 
de Dieu, puisqu’il n’y a rien entre Dieu & 
l’homme. 

‘ Il 
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Il faut donc convenir que, 11 la Vertu divine 
ne s’étoit pas donnée elle-même, jamais l’hom- 
me n’cn auroitpu recouvrer la eonnoillance : ain- 
fi il ne lui eût jamais été poflïble de remonter 
au point de lumière & de grandeur où les droits 
«le la nature l’avoient appelle, ainfi le fceau du 
grand Principe eût e'te' imprimé en vain fur fon 
«me; ainfi ce grand Principe lui-même eût failli 
dans là plus belle de fes puilTances, l’amour & la 
bonté, par lesquels il procure fans ceffe à l’hom- 
me lès moyens d’être heureux ; enfin ce grand 
Principe eût été déçu dans fes décrets, & dans la 
convention ineffaçable qui lie tous les Etres avec 
lui. 

Quand j’annonce qu’il n’y a rien entre l’hom- 
me & Dieu, je le dis dans l’ordre de notre véri- 
table nature, où vraiment nulle autre pni/Tance 
que celle du grand Principe, ne devoit nous do- 
miner. Dans l’état aéhie^ il y a en effet quel- 
que chofe entre Dieu & nous : & c’efi cette faulTe 
maniéré d’être, c’eft cette transpofition des puif- 
fances, qui imprimant en nous le défordre uni- 
verfel, fait notre fupplice, & l’horreur de uotr» 
fituation palTagere dans le temps. 

Nouvelle raifon pour que la Vertu divine fe 
foif approchée de nous, afin de rétablir l’ordre 
générai, en remettant toutes les puilTances dans 
leur rang naturel; en rétabliflant Y Unité primi- 
tive? en divifant la corruption qui s’étoit réunie 
dans le centre; en dillribuant les vertus du centre 
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à tous -les points delà circonférence , c’cfi-à-dire, 
en détruifant les différences. 

Car c’eft une. vérité à la fois profonde <5é hu- 
miliante pour nous, qu’ici-bas les différences fon 
les feules fources de nos connoilfanccs; puisque 
fi c’ell de- là que dérivent les rapports & les dis- 
tinctions des Etres, ce font ces mêmes différences 
qui nous dérobent la connoiffance de l 'Unité, & 
nous empêchent de l'approcher. 

Or l’on fent que fi la Vertu divine n’eût fait 
les premiers pas, l’homme n’auroit jamais pu es- 
pe'rer de revenir à cette Unité. Car de deux 
vertus fépaiées, comment la plus foible, celle 

Î iui cil ablolument impuilfaute, remonteroit-elle, 
eule & par elle-même, à fon terme de réunion? 

Enfin, fans cet Agent univerfel, l’homme au- 
roit bien fu, par toutes les manifefiations précé- 
dentes, qu’il y avoit^es puifpances & des vertus 
fpirituellcs; mais il n’auroit jamais fu, par expé- 
rience, qu’il y avoit un Dieu, puisqu’il n’y avoit 
que i’ Unité de toutes fe» vertus, qui pût le lui 
faire conuoître. 

Ainfi reconnoiffons avec confiance, que 
l’Agent dépofitaire de l’unité de toutes les puiffau- 
cés, quelque nom qu’on lui donne, a dû poffé- 
der i’enfemble de toutes les vertus fupremes, les- 
quelles avant lui n’avoient jamais e'té tsanifefiees 
que dans leur fubdivifion; que cet Agent » dû 
pot ter avec lui le caradere & l’eflènec divine , «Sc 
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qu’en pénétrant jusqu’à l’ame dés hommes, il a 
putleur faire fentir ce que c’efl que leur Dieu. 

Et ici je rappellerai la figure precedente,' 

I 

* 

qui repréfente l’état de privation où nous lauguiA 
fous tous par la fe'paration où nous fommes de 
notre Principe: on verra qu’en rapprochant ces 
caraderes, & en faifant pénétrer l’unité dans le 
quaternaire de l’homme, en cette forte, 



l’ordre univerfel eft établi; puisque ces trois ca- 
raderes 

• V 

1 • • • • • ^ • • • • * 

fe retrouvent dans leur progreflïon & dans leur 
harmonie naturelle. Cet ordre exiftoit fans doute 
lors me me.de la fubdivifion de c es types, puis- 
qu’il efi à jamais indeftrudible; mais là il n’exifioic 
qu’hori2ontalement, ou en latitude, au lieu que 
dans la figure qui les réunit ici fous le meme point 
& fous le même jcéntre, cet ordre exifte félon fort 
vrai nombre &fa vraie loi, qui eft la perpendi- 
tulaire. 

Enfin, pour parler fans voile, ce n’eft qu’à 
cette époque que le Grand Nom donné aux Hé- 
breux put avoir toute fon a&ion. Sous la loi de. 

jufiiee, 
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juflice, il n’avoit’agi qu’extérieurement: il falloir 
qu’il pénétrât jusqu’au centre, pour opérer dans 
l’homme l’explofion générale dont fon Etre in- 
tellectuel cfl fufceptible, & pour le délivrer de l’état 
de concentration, où fa chute l’avoit réduit. 

D’après les idées profondes que nous préfen- 
tent ces démonflrations, ne nous étonnons point 
des différentes opinions auxquelles les hommes 
fe font arretés fur l 'Agent univerftl. Quelqu’idéer 
qu’ils s’en foient formés, il n’efl rien en .fait de 
vertus, de dons, & de pouvoirs , qu’ils n’aient pu 
trouver en lui. . Les uns ont dit que c’étoit un Pro- 
phète ; d’autres, un homme profond dans la con- 
noifTance de Ja Nature & des Agensfpirituels; d’au- 
très, un Etre fupérieur; d’autres enfin , une Di- 
vinité ; tous ont eu raifon, tous ont parlé confor- 
mement à la vérité; & toutes ces variétés ne vien- 
nent que des différentes maniérés dont les hom- 
mes fe font placés pour contempler le même ob- 
jet. Le tort qu’ont eu les'premiers, c’eft de vou- 
loir rendre exclufif& général le point de vue pai- 
ticulier qui fe préfentoit à eux; les féconds, de 
ne pas fe proportionnera la foibleffe de leurs Dis- 
ciples, & de vouloir leur faire admettre fans le 
concours de leur intelligence, les vérités les plus 
fécondes que l’efpritde l’homme puifTe embrafTer. 

Les différens degrés de Science & de volonté 
font donc les feules caufes de la diverfité des opi- 
nions qui régnent parmi les hommes fur ce grand 
objet ; car il en cfl pour qui cet Agent univerfel 
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eft venu , d’autres pour qui il vient, d’autres pour 
qui non feulement il u’eft pas venu , mais même 
pour qui il ne vient pas encore. 

Les mêmes principes qui ont été expofe's, 
nous aideront à découvrir quelle a dû être l’épo- 
que convenable à la manifeftation de cet Agent. 
Car s’il eft pre'pofé par la Sagefle fuprême , pour 
la guériübn des maux attachés à la fphere étran- 
gère & te'nébreufe que nous habitons, il en a dû 
fuivre toutes lesloix. 

. Selon l’ordre phyllque, une maladie ne fe 
guérit qu'après que le remede a pénètre' jusqu’au 
flegememe de la vie, jusqu’au centre de l’Etre; 
ce qui fe voit avec évidence dans la plupart des 
dérangement corporels, auxquels on ne remédio 
parfaitement que par la purification du fang. 

Mais le fang eft le centre des corps animaux: 
e’eft leur principe corporel le plus, intérieur, puis- 
qu’érant environné des autres principes, il peut fe 
confidérer comme au centre de la circonférence 
animale, & que c’eft de là qu’il envoie les éma- 
nations de fa propre vie aux fubdivifions corpo- 
relles les plus extrêmes. 

il a donc fallu que l’yfgrat miverfet , chargé 
du grand oeuvre de la régénération de toutes les 
PuiJJancet , pénétrât les JubJînncej les plus intime» 
de tout être impur; qu’H communiquât fes pou- 
voirs au centre même de toutes les chofes tempo- 
relles; que pour cet effet, il parût au milieu du 
temps, connu» au milieu de toutes les adlions 
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des êtres émanés, afin d’agir plus efficacement 
& à la fois, fur le centre & fur la vie de toutes les 
circonfeïcnces. 

Si l’on delîroit de connoitre fur cette niani» 
fcflation, une époque pofitive & déterminée, il 
feroit très polîible de la découvrir en rafTemblant 
plufieurs notions é paries dans les Traditions des 
Hébreux. Il faudroit fe rappeller ce que leur* 
Ecritures nous apprennent de la loi temporelle 
fe'naire qui a dirigé la production des choies, âc 
fur la Loi faintc & fepténaire qui en a f?it le corn- . 
plément: il faudroit comprendre le fens de ce 
pafTage qui annonce que mille ans font comme an 
jour devant Dieu; car ceux qui en ont fait ufage 
dans leurs difeours, <5c ceux qui l’oat combattu, 
ne parodient pas l’avoir compris mieux les uns 
que les autres; enfin il faudroit connaître le rap- 
port de toutes ces expreffions, foit avec le nom* 
bre ternaire & apparent des élémens corporels, 
foit avec le nombre réel de l’unité de leur Prin- 
cipe; & l’on y verroit que les loix & les aélious 
fupérieures font aulfi clairement défignées dans 
les nombres ou enveloppes intellectuelles des 
Etres, que les loix niate'rielles le font fur les 
corps. 

Mais comme il faudroit au Leéteur des no- 
tions très-détaillées fur ces matières, il feroit inu- 
tile de lui en offrir des réfultats qui refleroient 
nuis pour fon inftruétion, jusqu’à ce qu’il s’en 
fût ajfuri lui-même. Je inc contenterai de le 
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mener fur la voie, en lui parlant encore de ce 
nombre quaternaire dont nous avons montre" ci-def- 
fus les propriétés. 

L’homme, à qui le nombre quaternaire con- 
vient particulièrement, etoit émané pour occuper 
le centre intermédiaire entre la Divinité & l’Uni- 
vers. Par fa chute il a été précipité dans une cir- 
conférence très - inférieure à celle qu'il occupoit pré- 
cédemment; mais fa nature n’ayant pas changé 
malgré fa dégradation, il a du occuper le centre 
de cette nouvelle région, comme il avoit occupé 
celui de l’acienne, & cela parce qu’à quelque de- 
gré' d'inféiior té que les Etres delcendent, leur ca* 
radere fe conferve & fe manifefle. 

► V • 

Si l’homme dans fa chute a encore occupé un 
centre, il a donc toujours porté en lui fon nombre 
primitif quaternaire, quelqu’altcretion que ce nom- 
bre ait du éprouver par l’oppofinon d’une région 
qui lui ell fi contraire. 

Si l’homme, confervant fon nombre quater- 
naire , occupe encore un centre dans le féjour 
même de la confufion qu’il habite, l’Agent univer* 
fel, chargé de lui pré fenter fon modèle, a du le 
faire conformément à toutes ces ioix; c'efi à dire, 
qu’en paroiflant au centre des temps, il a du im- 
' primer le nombre quaternaire jusques fur l’époque 
de fa manifeflation temporelle; c’el Là-dire, eiifin, 
que le quaternaire des temps & le centre des temps 
ne fout qu’une feule & même chofe. 
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„En effet, le quaternaire qui dirige néccffaire- 
mctit le grand oeuvre , doit en diriger les fuites, 
comme il en a dirigé les différentes pre'parations ; 
car ce nombre qui tient à la fois à l’expiation, & 
à la régénération , f 'e'tend, ou fe refferre en raifou 
de l’objet que les êtres ont à remplir. Le premier 
homme marcha par quarante , pour obtenir la 
rémiffon de fa faute, & la réconciliation de fa 
pofic'rité temporelle: Jacob marcha par quarante 
pour obtenir la réconciliation de fa pofiérité fpiri- 
tuclle; le Libérateur des He'treux marcha par qua- 
rante , pour obtenir la délivrance de fon Peuple; 
le grand Régénérateur a préparé la réconciliation 
univerfelle par un quadruple cube dénaire , parce 
qu’étant le pivot, le centre, & le premier de tous 
les types , c’efl à lui fcul que convenoit l’oeuvre du 
milieu des temps, par laquelle il embraffoit les 
deux extrêmes, comme étant dépofitaire du com- 
plément de tous les nombres". 

Depuis fon avènement, ce nombre d’aélion 
quaternaire le fimplifie, & fe fimplifiera de plus 
en plus, eu raifon des futures oppofitiovs extrêmes 
pour lesquelles il faudra que l’homme puiffe fe ré- 
générer en moins de temps que par le pâlie ; & 
cette p: ogreffon ira en diminuant jusqu’à ce que le 
quaternaire agijfe fi rapidement, fl inüantanément, 
qu’il fe confonde dans l’unité d’où il ert forti : & 
c’efl alors que les chofes temporelles finiront , & 
que l’amour & la paix régneront dans le coeur des 
hommes de defir. • . 
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SI l’on réfléchit, au nombre Sabbatique ou 
Septénaire qui a complète' l’origine des choies, on 
connoitra que ce meme nombre doit en compléter 
la duree, & que quatre e'tant le centre des temps, 
e(l aulïi le centre de fept; mais gardons-nous de 
nombrerlc cours temporel de la feptieme aCtion, 
comme celui des fix actions qui la precedent; cette 
feptieme action ne tombant point exclofivement 
furies corps, fe de'robe à nos calculs, & il ferait 
impoflible à l’homme d’en fixer le terme, parce 
quelle efi gouvernée par des nombre t fupérieurr 
dont il ne fauroit difpofer. 

Il y a ici de quoi exercer l'intelligence , mais 
il y a aufli de quoi la dédommager des efforts qui 
lui relient à faire pour f’alfurer de l’âge & de ^'an- 
tiquité' du monde; & tout ce que je puis dire, éeft 
que pour calculer ce point avec jullclfe, il faut 
prendre pour e'chelle J’annee terreflre. 

Pourquoi, me demandera - 1 - on, prendre pour 
e'chelle l’année terreflre , plutôt que nos jours, nos 
femaines, nos mois, & même les révolutions d’une 
autre planette que la nôtre? 

C’efl que le temps e'tant l’expreffion des fix & 
une aClions premières & conflitutives de la Nature, 
il falloir qu’il eût, dans fes pe'riodes & dans fes 
époques particulières, un rapport dired avec elles; 
il falloit qu’il nous' préfentat des tableaux réduits, 
mais complets & proportionnes avec le grand ta- 
bleau de l’origine de l’Univers, de fa duree totale, 
& de fa de/Uudtion. 
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Qu a N T à la révivification attachée à l ’ acte 
tmiverfel, central & quaternaire , nous en avons 
des traces indicatives dans les Traditions des Hé- 
breux fur l’origine de l'Univers; «lies nous eufei- 
gnent que le Soleil fut formé le quatrième jour, 
& qu’avant qu’il le fût, rien d’animé anitnalement 
n’avoit la vie ; c’efi fon feu de réadion qui con- 
courut à faire fortir du lein de la terre & des eaux, 
tous les Etres corporels dont l'Univers matériel efl 
habite'. N’e'toit-ce pas nous annoncer par ce ta- 
bleau, que fi l’homme devenoit crimhiel & qu.’il 
f’aflujcttit au temps, il ne pourrait recouvrer fa 
vraie lumière qu’à la quatrième c'poque de la durée 
des chofes temporelles? N’étoit-ce pas fixer le 
nombre de cette lumière, & tracer la loi par la- 
quefieelle f’efi dirigée, & fe dirigera éternellement. 

C’çfl pour cela que la Loi donnée au Peuple 
Hébreu ne portoit la punition des crimes que jus- 
qu’à la quatrième génération; or le Réparateur 
univerlel en parafant au quatrième âge de l’Uni- 
vers, fatisfaifoit pleineftieut à la Loi, il pouvoit 
à cette époque confommer i’çxpiation univerfeile 
des prévarcations de toute la pofic'rité des hommes; 
par conféquent opérer celle des louillurcs & de 
l’illégitimité de’fes propres ancêtres, & celle de tou- 
tes les malédictions où fon minifiere pouvoit l’ex- 
pofer de la part des hommes. 

Toutefois, dois -je préfacer la formation du 
Soleil au quatrième jour, comme un figne prophé- 
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tique d’un événement prevu alors, puisque félon 

Î ilufieurs, le crime qui l’a occa donné ne pouvoit 
e prévoir, fans que l’Auteur des ehofes ne fit le 
pour & le contre, & ne participât à l’erreur de fa 
créature? Ne dois -je pas plutôt préfenter cette 
formation du Sflcil au quatrième jour comme une 
fîmple conformation de l’aétion univerfelle du 
nombre quaternaire, qui devoit être complette 
avant que l’homme coupable & tcnc'b eux put re- 
«ouvrer la vie de fou Etre intelleduel , ainfi que 
les animaux demeurèrent dans l’inertie, & pour 
ainfi dire dans le néant jusqu’au moment où le So- 
leil élémentaire vint donner l’eflor à l'action qui 
leur e'toit propre? 

Il efi confiant que fi l’on a fait tant d’erreurs 
fur la prefciencc Divine, c’cfi que ceux qui difpu- 
tent fur ces objets, confondent deux ordres de 
cliofes très -differentes; l’ordre vifible des ehofes 
corruptibles où nous vivons; 6c l’ordre des ehofes 
incorruptibles, qui e'toit celui de notre vraie nature. 

Â défaut de faire cette importante difiinclion, 
ils imputent à la Sage fié firprême un concours uni- 
verfel avec nos oeuvres, qu’elle a peut-être pour 
quelques-uns de nous dans notre e'tat acfiuel, où 
nous fouîmes lies aux actions variées des Etres non 
libres, mais qu’on ne fauroit lui imputer dans no- 
tre état primitif, fans l’injurier & fans dénaturer 
toutes fes Loix. 

Ne nous arrêtons pas plus long- temps à cette 
quefiion; elle cfi au nombre de celles qui. font 
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inutiles Si dangereufes à traiter par le raifonnement 
fc'parc de YaStion. Nous devons agir pour obtenir 
des bafes de méditation , & non pas méditer avant 
d’avoir obtenu ces bafes. Sans cela chacun erre 
dans levuide, Si dans l’efpace te'uébreux; cliacuu 
faifit un fens particulier que par ignorance & par 
legéreté il veut généralifer; tout f’obfcurcit, parce 
que tout fe divife; tout f’aneantit, parce que 
riiomme réduit à lui-memc, e'puife fes forces, Si 
lie reçoit rien pour les renouveller; <S: voilà d’où 
font provenus les Schismes, les Sectes, c’efi-à- 
dire , le nc'ant ; enfin une des grandes fcicnces, efi 
de favoir f’arréter à propo». 

Bornons-nous donc à reconnoître que l’Agent 
univerfel paroiflant au milieu des temps à une épo- 
que quaternaire, Si donnant à l’homme la vraie 
réaétion dont il avoit befoin, l’a mis à portée de 
rentrer dans fon ancien domaine, & d’en parcourir 
toutes les parties: car fi le corps de l'homme lui 
préfente deux diamètres , fi par-là, ce corps efi un 
'figue pe'riïïable de la mefurc univerfelle , fou Etre 
inteiieducl tenant au Principe infini, efi à plus 
forte raifou revêtu d’un ligne quaternaire partici- 
pant de l’infini, Si avec lequel il peut mefurer à 
jamais tous les Etres. 

Mais les deux diamètres corporels de l’homme 
font, pourainfi dire, confondus, infenfibles, dé- 
figurés, & fans action dans le fein de la femme, 
jusq’au moment où parvenant à la lumière élémen- 
taire., il lui elt permis de les déployer, c’efi donc , 
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nous indiquer que la mefure quaternaire de l’hom- 
me intellectuel ctoit relferre'e, & comme nulle 
depuis qu’il avoit commis le désordre; 6c qu’elle 
ne pouvoit Pe' tendre 6c fe développer qu’à l’épo- 
que de la grande lumière, à cette c'poque où les 
vertus de 1‘ Unité fe font elles - mûmes f nfibilifées , 
afin de couler dans les quane canaux qui forment 
le caractère hiéroglyphique de l’homme. 

Cette e'poquc rend donc à l’homme les moyens 
pofitifi. d’exercer à fou tour la mtme réaction fur 
tout ce qui e(t encore ohfcur & cache' pour lui; eSc 
il n’y a plus rien dans les loix 6c dans la nature des 
Etres, qui doive pouvoir fe relufer à fou empire, 
puisque tous les Etres font eux - memes des iubdi- 
vifions de la mefure univerfelle, 6c qu’ils tiennent 
tous partiellement au grand quaternaire. 

Mais pour que ce développement univerfel 
produisît de femilables effets, il a du Popérer au 
milieu du temps univerfel, 6c au milieu au temps 
particulier qui en eft la re'pe'tition abrégée, 6c qui 
divife par çna/r« le cours de la Lune; l’Agent char- 
ge de cette oeuvre a du la compléter, non feule- 
ment entre la nouvelle 6c la pleine Lune, mais en- 
core au milieu d’une période fepte'nairc de jours 
fous- multiple de la période lunaire; enfin, c'eft 
à la fois au centre d’une femaine, au centre du 
-mois périodique de la Lune, 6c au centre du cours 
univerfel de Ja Nature, que cet Agent a dû d vul- 
guer aux hommes la Loi fecrcte voilée pour eux . 
depuis leur exil dans ce féjour d’expiation, afin 
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qu’enagirtant virtuellement dans ces trois centres, 
il ouvrît pour ainfi dire le partage aux vertus de* 
trois facu'te's fuprêraes, qui feules pouvoient revi- 
vifier les trois organes intellectuels de l’homme, & 
rendre Toute, la vue, & la parole à toute fa poflé- 
rité. 

C’ert à cette triple époque qu’il a du entrer dans 
le Saint des Saints , f’y revêtir de cet Ephod , de 
cette Robe de Un , de ce peBora! , de cette Tiare 
dont les Grands • Prêtres des Hébreux faifoicnt ufa- 
ge dans leurs fonctions facerdotales, & qui 
n’ctoient pour eux que le fymbole des vrais vête- 
nt ms dont le Régénérateur devoit couvrir un jour 
la nudité de la portérite' humaine. 

Là, il a dû développer la Science aux yeux de 
ceux qu’il f’étoit choifis; il a dû rétablir devant 
eux , les mots qui f'étoicnt effacés dans cet ancien 
Livre confié autrefois à l’homme, & que cet hom- 
lïie avoit défigurés^ il a dû même leur donner un 
nouveau JAvre plus étendu que le premier, afin 
que par- là ceux à qui il feroit transmis, pufient 
connoîtrc & diifiper les maux & les ténèbres dont 
la portante' de l’homme etoit environnée ; & qu’ils 
apprilfent encore à les prévenir, & à fe rendre in- 
vulnérables. 

Là, il a dû préparer cet antique parfum dont il 
efi parlé dans l’Exode, comporté de quatre aro- 
mates à’ égal poids , & que les Prêtres des Hébreux 
ne pouvoient employer qu’aux ulages du Temple, 
fous les defenfes les plus rigoureufesj il a dû en 
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remplir 1 ’encenfoir facré , & après avoir parfumé 
toutes les régions du Temple, il a du convaincre 
les Elus, qu’ils ne pouvoient rien fans ce parfum. 

Enfin fon oeuvre eut été inutile pour eux, f'il 
ne les eût pas initiés à Tes conuoilFances , en leur 
enfeiguant à cueillir eux -memes ces quatre pré- 
cieux aromates, à en compofer à leur tour ce meme 
parfum incorruptible, & à eu extraire ces exhalai - 
J'ons pures qui parleur vivante Palubrité font defli- 
nces depuis l'origine du désordre à contenir la cor- 
ruption, & à aflaiuir tout l’Univers. 

Car l’Univers efl comme un grand feu allumé 
depuis le commencement des choies pour la puri- 
fication de tous les Etres corrompus. Suivant la 
loi des feux terrefires, il a commencé par ctre 
couvert de fumée; enfuite la flamme fefl dévelop- 
pée, & doit continuer infcnfiblement à confumer 
toutes les fubflances matérielles & impures, afin 
de reprendre J a première blancheur , & de rendre 
à ces Etres leurs couleurs primitives. 

Cefl pour cela que dans l’ordre élémentaire, 
lorsque la flamme a perce', lorsqu’elle efl montée 
au dcifiis des matières combuflibie<, elle en pour- 
fuit la difioiution jusqu’à leur deflruiflion totale; 
c’efl pour cela qu’à inefure quelle a attire* vers elle 
tous leurs Principes de vie , qu’elle les a dégagés 
& unis à fa propre eflence, elle Péleve evec eux 
dans les airs, & leur rend cette cxifleuce libre & 
aeflive dont ils 11e jouiifoient pas dans les corps. 

Le 
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Le Chef Univerfel de tôus les Inflituteurs fpiri- 
tuels du culte pur & facré, a du comme eux re- 
tracer fur la terre ce qui fe pâlie dans la clailb fu- 
pémure; & cela conformement à cette grande 
vérité, que tout ce qui efi fenlible n’ell que la rc- 
pré Tentation de ce qui ne l’ert pas, & que toute 
action qui fe manifelle, efi l’expreûion des pro- 
priétés du Principe caché auquel elle appartient. 
L’Plu Univerfel doit meme avoir accompli cette 
Loi d’une maniéré plus e'minente que ne l’avoient 
fait tous les Agens dont il venoit compléter l’oeuvre, 
puisque ceux-ci n’avoient montre' fur la terre que 
le culte de jullice & de rigueur, & qu'il venoit lui- 
même y apporter le cuite de gloire, de lumière 
de de mifericordc. 

Aînfi dans tous ces aétes, 6c dans le culte qu’il 
a exerce', il a du de'montrer tout ce qui f’opere 
dans l’ordre invifible. Du haut de fon trône, la 
Sagelle Divine ne celle de créer les moyens de no- 
tre réhabilitation: ici -bas le Régénérateur univer- 
fel n’a pas du celfer de coopérer au foulagement 
corporel & fp’rituel des hommes, en leur trans- 
mettant les dilfércns dons rclatiis à leur propre 
préfervatiotj, & à celle de leurs fefnblables, en 
leur apprenant à éloigner d'eux les piégés qui les 
environnent, & à fe remplir de la vérité. 

• Du haut de fon trône, la Sagelle Divine ne 
celle de tempérer le mal que nous commettons, 
de d’abfoiber nos iniquités dans l’immenfité de fon 
amour: ici -bas le Régénérateur univerfel a dû 
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pardonner aux coupables, & quand on le* a accu- 
fe's devant lui, il a du montrer que c*e'toit faire un 
plus grand oeuvre, de les renvoyer abfous, que 
de les condamner. 

Enfin , du haut de fon trône, la Sagefie Divine 
donne fes propre puiflances & fes propres vert ut, 
pour annuller le traité criminel qui a fournis toute 
la pofie'fite' de l’homme à J’efclavage: ici -bas le 
Régénérateur univerlel a dû donner fes Tueurs & fa 
vie même pour nous faire connoltre fenfibliment les 
vérités l’ubiimes, & pour nous arracher à la mort. 

, C’efl ainfi que l’ordre vifible & l’ordre invifible 
étant mus par une correfpondance intime, pre'fcn- 
tent aux. hommes l’unité iiidivifible du mobile facré 
qui fait tout agir. Il n’y a plus pour Y intelligence 
ni inférieur, ni fupérieur parmi les pouvoirs fu- 
premes; elle ne voit plus dans toutes les parties 
du grand oeuvre 'qu’un feul fait, qu’un feui en- 
fçtnble, & par confcquent qu’une feule main. 

Car c’efl une ve'rite' confiante que tous ces fait* 
n’auroieut jamais eu lieu pour l’homme, fi celui 
qui venoit les opérer ne fût demeure en jonction, 
dans tous les actes de fon miiiifierc, avec ['Unité 
, à laquelle il tient éternellement par fon efience; 
de meme que toutes les mariifefiations pollibles 
des puiflances Divines que la SagefTe envoie au 
fecours de l’homme, lèroient nulle* pour lui. fil * 
y avoit la moindre fépararion, la moindre divilion 
entre ces puifiances, puisque l’homme étant au 
dernier anneau de la chaîne, il ne pourroit jamai* 
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voir arriver jusqu’à lui, les vertus de l’extrcmité 
fupérieure, fi quelques - uns des anneaux interme'- 
diaires croient rompus. 

Et pour affermir notre confiance, foit fur l’a] 
nion nécellaire de ces vertus avec leur Principe, 
foit fur la poflîbilité en general de toutes les mani- 
fellations dont j’ai parle', je rappellerai ici que la 
matière, quoique vraie relativement aux corps & 
aux Objets materiels, n’efi qu’apparente pour l’in- 
telleduel; que c’efi eu raifon de cette apparence, 
que les adions fupc'rieures peuvent parvenir jusqu’à 
nous, & que nous pouvons nous élever jusqu’à 
elles; ce qui feroit impoffible, fi l’efpace qui nous 
fépare e'toit fixe, réel, & imperméable; de meme 
qu’il n’y auroit aucun commerce d'inllueuces en- 
tre la terre & les afires, fi l’air qui en occupe le 
milieu, n’e'toit fluide, élafiique, & compreilîble. 

Toute la récompenfe que je defire de celui à 
qui je dévoilé ces vérités, c’efi qu’il médite fur les 
loix de la re'fradion; qu’il obfèrve qu’elle efi plus 
grande en raifon de ladenfitédes milieux; qu’ainff 
il reconnoiffe que l’objet de l’homme fur la ten c doit 
être d’employer tous les droits & toute l’aclion de 
fon Etre, à raréfier autant qu’il Je peut, les ttiiS ux 
qui font entre lui & le vrai Soleil , afin que l’oppo- 
fition étant comme nulle, le pafiage foit libre, de 

Î jue les rayons de la lumière arrivent jusqu’à lui 
ans r/frnftion. 

On doit voir que l’homme lui même , quoique 
fépare de cette Sagcffe dans laquelle il a puifé la 
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vie, ne l’efi que relativement à lui, & nullement » 
pour la fuprême Intelligence, qui emballant l’uni- 
verfalitc des Etres, & leur donnant feule l’exiflen* 
ce, démontre l’impoffibilité qu'un Etre exille, & 
lui foit inconnu. 

Mais dès que, maigre nos fouillures & notre 
dégradation , nous ne pouvons jamais nous fous- 
traire à la vue intime, eutiere & abslolue du grand 
l’rincipe, peut-être, feroit-il moins e'ioigné de 
la nôtre que nous ne le penfons, fi pour nous ap- 
percevoir de fa pre'fence, nous fuivions des voies 
plus vraies & moins obfcures; peut-être tous les 
obfiacles feroient-ils nuis & infenfibles, fi nous 
employions, pour rétablir nos rapports avec lui, 
tous les efforts que nous mettons à les détruire. 

Si de tels rapports font le privilège des Puif- 
fances pures , qu’il plaît à la Sageffe de faire com- 
muniquer jusqua nous, c'efi que ces Puijfancet , 
ne les altcïant point comme nous par une marche 
déréglée, lui refient unies par leur volonté', com- 
me elles le font par leur effence, & confervent 
ainfi l'unité, & de toutes leurs facultés, & de 
toutes leurs correfpondances avec lui. 

Nous devons donc convenir que toutes les 
manifefiations fupe'rieures, dont nous fentons la 
nécellîté pour nous retracer les droits de notre 
première Nature, ne pre'fentent de féparation que 
relativement à nous qui fommes refferrés dans des 
bornes étroites, & qui par la foibleffe de nos yeux, 
ne pouvons voir qu’une partie du tableau, tandis 
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que celui qui le tient dans fa main, le vivifie, le 
contemple «5c ie voit toujours dans fon entier. 

Ainfi tout efi lié pour Dieu , tout fe tient, tout 
exifie cnfemble; toutes les vertus, foit inhe'rentes 
à lui, foit émanées de lui, font vues «5c animées 
par lui; tous les êtres qu’il a choifis, tous les horrt- 
mes qu’il a fait naître , enfin tous les rdforts qu’il 
a employés depuis l’origine des chofes, <5t qu’il 
emploiera jusqu’à leur fin, <5c dans fa propre éter- 
nité', font toujours préfens devant lui : antrement 
fon oeuvre feroit périfiable; il ne produiroit que 
des êtres mortels; «5c quelque chofe pourroit être 
foufirait à fon univerfalité. 

Nous devons re'péter auflî, que la volonté fau fia 
de l’Etre libre cft la feule caufe qui puilfc l’exclure 
de l’harmonie univerfelle de 1 Unité,, puisqu’il 
tient toujours à cette Unité par fa Nature: d’où 
il réfulte que, fi tâchant d’imiter les puijfances pu - 
rts , qui manifefient devant lui les vertus Divines, 
fa volonté f’uniiToit à la volonté du grand Princi- 
pe, il auroit comme elles la jouiilancc de tous 
fes rapports avec ce Principe. 

Il lui refiémbleroit par i’indefiruélibilité de fon 
Etre, fondée fur la loi de fon émanation; il feroit 
compris dans l’harmonie de toutes les facultés di- 
vines; & parmi toutes les vertus que la Sagelfe 
lui fait manifefier, il n’y en auroit point qui ne 
lui fut connue <5c dont il ne pût jouir, autrement 
il ne conuoitroit pas leur unité. 


Car 


T A 3 L E A U 


400 

Car, l’amour du bonheur des Etres e'tant fpe- 
cialement de l’efTence de la SagefTe, quand elle 
fait parvenir jusqu’à nous, des puiflances fubdivi- 
fées, & la fienne même, fon objet n’efl que de 
nous ramener à cette unité harmonique, dans la- 
quelle feule tous les êtres peuvent jouir de la' plé- 
nitude de leur aétion. 

Elle n’a donc feme' pour ainfi dire, toutes ces 
vertus autour de nous, qu’afin de nous porter à 
les recueillir,' à les rallembler, & à en faire notre 
aliment journalier; en un mot, à en coinpofer 
nous - memes une unité', en rapprochant les temps 
& les diftances qui les tiennent e'ioignc'es, &• en 
écartant d’elles tous les obflacles & tous les voiles 

2 ui les couvrent à nos yeux, <k nous empêchent 
e les appercevoir. 

Ainfi toutes ces vertus Divines, ordonnées par 
le grand Principe, pour coopérer à la réhabili- 
tation des hommes, exifient toujours autour de 
nous , près de nous , & 11e fortenc jamais de l’en- 
ceinte où nous fommes renfermés; comme les 
produirions de la Nature élémentaire environnent 
continuellement nos corps , & font toujours prê- 
tes à’ nous communiquer leurs propriétés falutai- 
res, à nous guérir de nos maladies, & même à 
nous en préferver, fi nos vues faulfes, & contrai- 
res à cette Nature, ne nous éloignoient pas fi fou- 
vent de la conuoilfance de fes trélors, < 5 c des fruits 
qu’elle pourroit nous procurer. 

Ainfi 
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Ainfi, fans les obftacles que nous oppofons 
nous-mêmes aux aidions bienfaifantes du grand 
Principe, il n’y auroit pas une de ces vcrtuf, que 
nous ne puilîons cueillir & nous approprier, fi 
l'on peut ainfi s’exprimer, comme nous pourrions 
nous approprier toutes les vertus des (ubfiances 
falubres de la Nature élémentaire. 

Ainfi , fans la dépravation ou la foibleflè de 
notre volonté, nous ne ferions féparés qu’en ap- 
parence, de tous ces Etres, de tous ces Agens 
falutaires, dont les bienfaits font oAnfacrés dans 
les différentes Traditions; de nous lerions près ■*. 
d’eux en réaliré. 

I • 

Toutes les oeuvres de ce grand Principe nous 
feraient préfentes, & depuis le commencement 
des temps jusqu’à nous, aucun Etre, aucun nom, 
aucune puifiance, aucun lait, aucun Agent ne' 
nous demeurerait inconnu: de façon quetesEius 
qui ont opéré fur la terre cette fuite de faits trans- 
mis jusqu’à nous par les Traditions des Peuples, 
que toutes leurs lumières, leurs conuoilTances, 
leurs noms, leur intelligence, leurs a&ions ne 
formeraient pour nous qu’un feul tableau, qu’un 
fcnl point de vue, qu’un feul cnfemble, dont tous 
les détails feraient defiinés à notre infiru&ion & 
fournis à notre ulage. Ce qui démontre combien 
les Livres feraient inutiles, fi nous étions fogtiî 
car les Livres ne font que des recueils de penlécs, 

& nous vivons au milieu des penf/ts. 
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En effet, fi tout efi effentiellement lie', in 
féparable , indivifible, comme provenant de l’ef- 
fencc Divine-, fi toutes les vertus qui émanent du 
grand Principe, font toujours unies & dans un» 
parfaite & intime correfpondance, il efi c'vident 
que l’homme ne pouvant anéantir ni changer fa 
propre nature, qui le lie nécefTairement à l’unité 
univerfelle, efi lans ceffe au milieu de toutes les 
vertus Divines envoyées dans le temps; qu’il en 
efi environné; qu’il ne peut faire un pas, un mou- 
vement, fans communiquer avec elles; qu’il ne 
0 peut agir, penfer, parler dans la folitude la plus 
profoude, fans les avoir pour témoins, fans en 
être vu, entendu, touché; & que s’il n'y avoit 
entr'cllcs & lui, le fruit de fa volonté lâche & 
corrompue, il les connoîtroit aullî intimement 
qu’elles le connoiffent, il aurait fur elles, les 
mêmes droits quelles ont fur lui ; & ce n’efi point 
aller trt>p loin que d’affurcr qu’il pourroit éten- 
dre fes privilèges jusqu’à connoître vifiblement 
Fohi, Moïfe, le Régénérateur univerfel lui même, 
puisque ce privilège embralTe généralement tous 
les êtres qui depuis le commencement des temps 
ont été appellés fur la terre. 

Quelle raifon pourroit meme nous empêcher 
de croire que fans notre volonté corrompue, nous 
aurions de pareils droits fur les grands f aits & fur 
les grandes aélions à venir? Si notre nature nous 
appelle à partager les propriétés de i 'unité , 11e 
devons nous pas, comme elle, cmbrallér tous les 

cfpa- 
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efpaccs, tous les temps, puisque nous fommes, 
comme elle, au dertus de tout ce qui e/l parta- 
ger & temporel? 

Oui, s’il ert vrai que dans notre ertfence nous 
foyons lies à l'unité d’une maniéré inlVparjble, 
nous devons l’être dans tous les faits qui lui l'ont 
propres, dans ceux qui ont exirte' avant les temps, 
dans ceux qui ont exirte depuis le .commence- 
ment des temps, dans ceux qui exirteront jusqu’à 
]a fin des temps, dans ceux même qui auront 
Jieu aptes la dilfolution & la disparition des cho- 
ies apparentes & compofées. Car nous ne tien- 
drions plus à l’unité, fi nos droits n’e'toicnt que 
partiels, & que nous ne purtions pas contempler 
dans lcurenfcmble tous les details du fpechclc de 
l’immenfitc'. 

Nous voyons par-là combien fe fimplifie l*idêa 
qu’on a des Prophètes: leur gloire, leurs lumiè- 
res devroient être celles de tocs les hommes: tous 
les hommes lont des Prophètes par leur nature; 
c’ert leur foiblerte & leur dépravation qui les em- 
pêchent d’en maniferter les privilèges. 

LVtymologie de ce nom en crt la preuve.’ 
Les Hébreux l’exprimoient par le mot Roïh, par- 
ticipe du verbe Raah, il a vu. Aulfi nommoienf, 
ils leur» Prophètes, des Voyant. Aulfi peut. on 
faire defeendre de-là les droits & les vtrtvj des 
Rois, à qui, félon la vraie lignification, devrbit 
appartenir principalement la qualité' de Voyant. 
Aulfi le premier Roi d’Israël reçut-il fe» titres & 
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foa autorité, du Voyant Samuel, parce qu’alorï 
les Chefs temporels des Hébreux étoîent des Vo- 
yons, comme l’homme l’étoit dans fon premier 
e'tat, & comme toute fa pofiérité auroit dû l’être. 

Enfin les deux mondes font remplis de tréfois 
nés ou à naître, qui fe manifeftent au gré de 
l’homme quand il cil fige; car il y a un Séminal 
univerfel dans l’un & dans l’autre; ce StminaJ eft 
fans borne, fans nombre, fans fin; il n’attend 
pour produire & pour fe montrer qu’un choc ou 
une raifon convenable , & cette railon e/l la pu- 
reté des defirs de l’homme. Feut-il donc fe plain- 
dre de fon ignorance, peut-il avoir des maux âc 
des peines, puisqu’à tout infiant il a le pouvoir de 

s’inftruire, ou de prier efficacement fon Dieu. 

• ,\ 

Au furplus ceux qui ne voudroient pas croire 
à leur amev parce qu’on ne leur montrerait pas 
dans la leur tout ce qu’on leur dit devoir y être, 
annonceraient par-là bien peu d’intelligence. En 
effet, la leur montrer, dans l’état de ténèbres où 
iis r 'enfcvcli/Tent, ce ne ferait pas la leur montrer. 
Mais avant d’a/Turer que toutes les merveilles que 
nous lui attribuons, ne s’y trouvent pas, il fau- 
drait qu’ils eulTent fait quelques efforts pour les 
y chercher: & peut-être ces efforts les y auroient- 
iis fait naître; peut-être reconnoîtroient-ils qu’il 
ne leur feroit pas fi difficile qu’ils le penfent de le 
rendre heureux, & que s’ils vouloient l’être, ils 
n’auroient qu’à parler, 

XX. 
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XX. 

Il fc préfente ici unequeftion importante; fa* 
voir, quels l'ont les moyens fenfiblcs que l’Agent 
univerfel a dn employer pour préfenter vilible* 
usent i’unite' de fes vsrtnt à l’Univtrs, au milieu 
«les temps & au centre de toutes les immenfités 
temporelles, univerfelles & particulière?. 

Mais je dirai peu de chofe fur cet objet; car 
on n’a pas oublie' qu’aucune vertu jfuptfrieure, 

Î u’aucune penfc'e ne vient auprès île l’homme 
ans fe condenfer , pour ainli dire, & s’unir aux 
couleurs fenfibles de la re'gion que nous habitons; 
oblcrvant toutefois qu’elles luivent les Loix ter- 
rellres fans en être comtnande'es, qu’elles les di- 
rigent & les perîedionnent, au lieu d’être lices 
& reflerre'es par leurs adions paflives. 

On n’a pas oublie' non plus quelle efl la di- 
gnité de la (orme de l’homme; ainfi il fulTit de 
lavoir que cet Agent uuivcrfel a dû fuivre la loi 
commune à tous les Agens qui fe font manifefles; 
ajoutons cependant que de même que par fa Na- 
ture Divine il a railemblé en lui les vertus intcllec- 
• tuclles de tous les Agens qui l’avoient précédé, 
de même fa forme corporelle a dû renfermer tou- 
tes les vertus lubdivifées & contenues dans tous 
les corps de l’Univers. 

Ajoutons encore que s’il efi vrai, félon l’ou* 
vràge dc'ja cité, que le premier homme terreflre 
n’ait point eu de mere, puis qu’avant ce premier 
homme terreflre, nul corps humain matériel 
C c 3 n’avoit 
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n’avoit exiflé; il falloit que celui qui j>ouvoit feul 
rendre la lumière à fa pofiéritc, n’eiit point de 
pere; & cela ne furprendra pas, fi l’on pénètre 
dans la coquoifTance du Principe qui forma pri- 
mitivement ces corps. 

Enfin le premier homme ayant placé le mal 
à côte' du bien , il falloit que l’Etre régénérateur 
plaçât le bien à côté du mal, afin de balancer le 
poids & l’aâion du crime, & de compléter les 
termes de la proportion. > 

Or la matière à laquelle l’homme s’eft uni cri- 
minellement, n’efi-elle pas la fource de l’erreur 
ôc des pâtimens qu'il éprouve? ne le tient- elle 
pas comme enchaîne parmi deHnbftances qui lui 
préfenteut dans l’ordre fenfible, tous les lignes 
de la réalité, tandis qu’elles n’en ont aucune 
pour fon Etre penfant? Le Rége'nc'rateur univer- 
sel, en s’unifiant volontairement & jurement à 
une forme fenfible, doit donc avoir fait ie type 
oppofe; c’efi-à-dire qu’il a du préfenter aux yeux 
delà matière, tous les indices de la dcfeéluofité, 
de la fragilité dont elle efi fufceptible, fans qu’au- 
cune des fources de cette corruption ait pu attein- 
dre jusqu’à lui. En un mot, fi la matière avoit 
thxrmé l'homme, & avoit fubjugué les yeux de 
fon efprit, il falloit que le Régénérateur univer- 
fel charmât la matière, & qu’il en de'montrâtle 
néant, en faifant régner devant elle le vrai, le 
pur, i' immuable. 

Ainfi 



Digitized by CjOO^Ic 



Naturel. 


407 


Ainfi il ne s’eft montre fur la terre , confor- 
irte'ment à ces loix, que pour peindre à l’homme 
fa propre fituation, & pour lui tracer l hilloirc en- 
tière de fou Etre; c’efi-à-dire, que fi le Régéné- 
rateur a dû preïenter à l’homme le tableau de Ion 
état mixte & dc'gradé, il doit aufii lui avoir ma- 
nifellé celui de fon-- état fimple & glorieux; & 
pour cet effet il faut que la mort ait opéré en lui, 
devant les hommes, une Aspiration vifiblc des 
deux fubfiances qui nous compofcnt, afin que 
par cette vilible anahjje, nous ne puflious douter 
que ce qui forme aujourd’hui cct impur amalga- 
me, eft l’union d’un Principe fupéneur & fublt- . 
m e, à un principe terrefire & corruptible. 

„ En un mof, il falloir que l’hiéroglyphe s’ef- 
façât pour que \\langm parût; car nous avons vu 
que l’hiéroglyphe a été antérieur aux langues; & 
c’efi ce qui pourroit faire dire que tous les Elus 
précédais n’etoient que des hiéroglyphes dont 
[•Elu uni»crfcl était la langue. C’efi pour cela 
qu’il avoit deux alphabets, puisqu’il falloir qu il 
* It deux langues; celle des Elus précédons & la 
fienne. Les nombres de ces deux alphabets font 
faciles à connaître, puisqu’ils font le double du 
nombre de l’homme: & le nombre de l’homme 
fc trouve à la fois pour fon élection, pour fon 
terme, & pour fon progrès dans cent quarante - 
cinq mille huit cent [oixante [ept. u 

Il falloir en même temps que cette feparation 
vifiblc s’opérât par un moyen violent, pour rap- 
f 1 Ce 4 pcller 
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peller à l’homme que ce fut un moyen violent 
qui unit autrefois Ion Etre intellectuel avec le 
fang. 

11 falloit de plus que cette fcparation fût vo. 
lontaire, puisque la première union l’avoit cte. 

Il ne falloit pas cependant que la Victime vo- 
lontaire s’immolât elle-même; puisqu’alors elle 
n’iût plus été irréprochable, et le lacnfîce eût été 
faut effet. 

Il falloit auffi que ceux qui immoloîent cette 
Victime, ne la connussent point pour ce qu’elle 
e'toit, parce qu’ils ne l’auroient pas immolée. 

Recueillons- nous ici, contemplons l’un’vc-rfa- 
lité, des vertus Divines oppfées a l’univerfalité 
des défordres qui avoient fouille' toutes les dalles 
des Etres; coufide'rons l’imite' tics bi-ns effaçant 
l’unité des maux, en fupportant et anuullant à la 
fois tous leurs eilorts: enfonçons notis dans cet 
abyme de fsgdle et d’amour, où la Victime gé- 
ne'reufe je jactifie ellc-mcme fans crime, & où 
les aveugles facrificateurs, en détruilant fon en- 
veloppe apparente, mettent à découvert l’unique 
modèle de l’ordre & de la pureté, & extraient, 
fans Je l’avoir, un êliEîrt umverfcl. 

Car les bienfaits dont cet Agent cil l’organe 
«R le dcpofitaire, n’ont dû fc borner ni aux lieux 
où il a paru, ni aux hommes qu'il s’e'toic clioifîs, 
ni même à tous ceux qui exilloient alors fur la 
terre: en communiquant fes dons à fes Elus, il 
ne leur avoit dorme que le germe de l’oeuvre, il 

devoir 


Digitized by Google 



N A T U K U 


409 

devoit’enfuite le développer, et l’opérer en grand 
dans toutes les régions que les fuites du crime 
avoieïit atteintes, c’efi-à dire, dans toutes les claf- 
fes des Etres, puisqu'il n’y en avoit aucune qui 
n’en eut été ébranlée. 

Ainlî les corps et les Elémens, expofés par la 
foiblefle et par le crime de l’homme, à la con- 
traction, qui tend fans celle à déranger leurs loix, 
ont du recevoir par celui qui venoit tout régéné- 
rer, des préfervatifs propres à les conferver dans 
l’harmonie qui les confiitue, et à cloigner les acti- 
ons dcfiru&ives. Enfin ils ont dû être préparés 
par la, à voir rendre encore iur eux les droits de 
l'homme et plus puifians et plus manifeftes. Et 
fi le fer, étant maintenu dans la direction propre 
à l’aimant, peut acquérir une partie des qualités 
magnétiques, devrions - nous ctr« furpris que des 
hommes qui auraient fuivi confiammcnt le l’entier 
des valus de l’Agent univerfel, fe fu fient remplis 
de ces même* vertus, & que brûlant de zele et de 
confiance , ils eufifent calmé les vents et les Ilots, 
arrêté l’effet du venin des viperes, rendu l’action 
aux paralytiques, guéri les maladies, et même ar- 
raché des victimes à la moit. 

Cette influence univerfelle fur la terre et fur 
les élément a dû nous être marquée par quelques 
lignes fenfibles, de la part de celui qui venoit la 
régénérer: comme lors de la fortie d’Egypte, 
parurent vifiblemënt les indices d’un fccours et 
d’une vertu fupérieure, par ce fang appliqué fuc 
les trois düTe-icmes parties des portes des Hébreux- 
C c j Or 
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Or les lignes de l’oeuvre que le Régénérateur 
opéroif inviliblement fur l'Univers, ont dû fe 
trouver dans les loix de la dc'compolîtion de fou 
propre corps, puisque fon corps renfermoit les 
lhincipcs les plus purs et les plus affifs de la 
Nature. 

Il a dû manifefler trois affes fuccefllfs de pu- 
rification, opere's par les trois fubflanccs pures 
de fa forme mate'rielle en difiolution fur les trois 
élémens terrefires qui ont fervi de principes à tous 
les corps; e'iemens que le crime avoir infe&ér, 
& par eux toute la Nature : élémens qui avoient 
été fouillés de nouveau par les prévarications des 
premières pollérite's de l'homme, & dont les Elus 
précédens, quelque virtuels qu’ils luffent, n'avoient 
pu compléter la purification. , 

E11 effet, lhmité ternaire qui avoit tout pro- 
duit, ne pouvoir tout rétablir, que par le meme 
nombre: mais avec cette différence, qu'agi fiant 
alors fur les cliofes composées, elle ne pouvoit 
procéder que par des aillions difiincles; au lieu 
que dans l’origine, opérant fur les principes mê- 
mes, elle avoit tout produit dans un fcul fait. 

Après avoir régénéré les trois bafes fondamen- 
tales de la Nature, il falloir régénérer fies vertus 
qui lui fervent de mobile & de rcaffion: il falloir 
rendre à tous ces mobiles invifibles, l’adivité 
qu’ils avoient perdue par la criminelle négligence 
de l’homme, qir, chargé Je préfider à leur har- 
monie, en avoit biffé altérer la pureté & la jus- 
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teffe ; ou plutôt il falloit détruire tous les obfla- 
clcs que le crime de l’homme avoit laiffé naître 

{ nés de ces mobiles, de dans toutes les parties de v 
'Univers. Ce font- là ces barrières terribles que 
toute fa poflérité doit franchir avant de rentrer 
dans le fe'jour de la lumière; ce font-là ces diffe- 
rentes fufpenfions qui fe pre'fentent à la penfée 
comme inévitables pour l’homme, après qu'il fera 
féparé de fa forme fenfible. 

C’efl donc fur ces barrières invifibles que le 
Réparateur a dû étendre fes vertut. l'ar le droit 
dont il étoit dépofitaire, il a pu en faciliter telle- 
ment l’accès, que fous ceux ‘qui y étoient arrêtés 
depuis l’origine du dcfordre, & tous ceux qui n’en 
avoient point encore approché, fe fortifiant de 
ces memes vertus, puflTent aujourd’hui furmonter 
ces obftacles fans péril, comme portant de nou- 
veau fur eux le même caraBere, & le même nom 
qui devoit autrefois leur faire ouvrir toutes les en- 
ceintes, & leur procurer, au milieu des plus ter- 
ribles malfaiteurs, le rcfpect de la fécurité. 

„Les vertut de ces mobiles fupérieurs font re- 
tracées & mifes fenfiblemeut en ad ion par les fept 
Aflres Planétaires. Ce font elles dont il efl ques- 
tion, dans l’ouvrage déjà cité fous l’allégorie des 
fept arbres, de de l’échelle géographique de 
l’homme. Elles font les organes du nombre qua- 
ternaire, dont la force de l’exiflence font démon- 
trées par les quatre cfpeces d’aftres qui compofent 
* ia 
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la région ce'lefic, (avoir les Planètes, les Satellites, 
les Comètes, «Scies Etoiles fixes." 

«Comme telles, elles font du plus grand prix, 
pour l’homme. Ce font-là eu effet ces colonnes 
puiffautes qui dévoient lui l'ervir de rempart, «Je 
qui ont été pour lui l’obfiacle le plus redoutable, 
jusqu’à ce qu'une main bienfaifante foit venue 
l’aider à le vaincre. Ce font-là les fept portes de 
la lciencc, qui ne peuvent être ouvertes que par 
celui qui poffede la double clef quaternaire. Ce 
font-là les fept dons qui depuis le crime ont et© 
retires aux hommes, & qui neanmoins circulant 
fans ceffe autour de nous, fans que nous en 
jouifllons, ont fait dire que le Jufic même pechoit 
fept fois par jour, félon la vraie définition du mot 
Péché; c’efi par ce nombre que les murs de Je'ri- 
cho furent renverfe's; c’efi par ce nombre que 
fut guérie la lepre de Naaman. Ce font enfin 
Jes fept types de ces fept atïions que les Traditions 
hébraïques nous repréfentent comme ayant dirigé 
«5c complété' l’origine des chofes; «5c comme de- 
vant, pendant leur durée, fervir de colonnes au 
Temple que l’homme auroit dû occuper dan* 
l’Univers." • , 

„Car, depuis le crime, ces (èpt Types de- 
meut oient comme fans adion, attendant celui 
qui devoit les ranimer. Dès qu’il a paru, ils ont 
repris la vie; <5c fe reproduifant dans leur propres 
vertus, comme Dieu même, ils ont dès-lors ma- 
nifefic leur acle fenfibic. La première puiflànce 
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de cette manifefiation étant défigne'c par le nom- 
bre quarante neuf, c’étoit fcpt femaincs ou qua« 
rante-ncut jours après la çonfommation de l’oeu- 
vre que ces dons vifibles dévoient fe répandre; 
parce que c’étoit alors que devoit s’ouvrir cette 
cinquantième porte de laquelle tous les efclaves 
attendoient leur délivrance, & qui fe^rouvi ira de 
nouveau à la (In des temps pour ceux qui, leloa 
Daniel, auront le bonheur d’attendre, & de par- 
venir jusqua treize cent trente cinq jours." 

N’étoit-il pas également necelTaire que celui 
qui devoit verfer ces dons fur la terre, parcourut 
l’efpace qui la féparedu premier Auteur des Etres; 
qu’après avoir purifie les fept canaux, par lesquels 
-toutes les vertus doivent couler dans le temps, il 
allât prendre fur ['Autel d'or, le pain de propo- 
rtion qui efi fans ceffe placé devant l’Eternel, de 
que le transportant dans toutes les régions de 
l’Univers, il le difiribuat non feulement aux hom- 
mes qui depuis le commencement des fiecles 
«voient traverfé l’habitation terreftre que nous oc- 
cupons, mais à ceux-mêmes qui exifioient corpo- 
rellement fur ce théâtre d’expiation, attendu qu’ils 
étoient tous encore dans la difette de leur ve’rita- 
'■ ble nourriture. 

D’ailleurs, nous ne pouvons nous dispenfer 
de convenir que c’ell par une parole que ce grand 
aéte devoit fe produire; puisque fi nous n’avons 
pas d’autre inllrument pour manifefter nos idées, 
il réfulte que l’Etre principe dont nous fouîmes 
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le ligne & la repre'fentation , ne pouvoir égale- 
ment nous apprendre que parla parole, les def- 
feins facre's qu’il avoit eu lur nous dès i’inftant 
de notre exiflence, & que l’homme avoit mépri- 
fe's; par conséquent s’il devoit nous manifefler au 
milieu des temps une unité dejparole, il devoit 
donc nous f manifcllcr de nouveau la profondeur 
de toutes fes penfées, & nous mettre à portée de 
recouvrer le fecret même de fa fagefle & de tou- 
tes fes vertus. 

Or voici quelle efl la progreiïion de la mani- 
feHation de fes puilTances. L'Univers matéiici 
ell l’expreffion delà parole phy/ique , les Loix & 
le* tréfors de la première Alliance de l’Etre prin- 
cipe avec la pollérité de l’homme font l’exprellion 
de fa parole fpirituelle: le grand oeuvre opéré par 
la fécondé Alliance ell l’exprelfion de la parclt 
divine. 

Il paroîtroit en même temps nécellaire que 
ce grand oeuvre fe couronnât fur la terre par la ’ 
multiplication des langues. 

Les premières pollérités de l’homme, en 
s’abandonnant à des excès criminels envers la vé- 
rité, avoient fubi pour leur punition cette terrible 
confnfion des langues, qui avoit rendu tous les 
individus & tous les Feuples, étrangers les uns 
aux autres. 

Les remedes de la Sagefle fuprême fe pro- 
portionnant toujours à nos maux, dévoient donc 
prendre la voie la plus favorable pour > nous, 

qui 
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qui étoit de multiplier les dons des languis dans 
ceux qu’elle chargèrent d’annoncer ces vertus de 
de les manifeller fur la terre. 

Car au moyen de cette multiplication des lan- 
gues, ils devraient fe trouver à portée de fairo 
parvenir les remedes partout où le mal aurait 
gagné, & de rappeller à l’union, à l’intelligence 
& à la vie, tous ceux que le crime aurait livrés a 
la difperfion, aux ténèbre* & à la mort: c’efl-à- 
dire, qu’ils pouvoient par cette multiplication de* 
langues, raflemblcr & réunir tous ceux que la 
tonfufion des languit avoit féparét. Vérité pro- 
fonde, infiru&ive pour ceux qui ne font point 
etrangers aux rayons de la lumière , & qui font 
allez heureux pour contempler quelquefois avec 

confiance, les voies & ks fruits de la Sageilc! 

* 

Enfin , fi nous ne pouvons ici-bas connoifre 
les chofes que parleurs lignes, & non parleurs 
Principes; fi dans une circonllance fi importante, 
les defleinsde cette Sage (Te en favtur de l’homme, 
dévoient être exprimés d’une maniéré qui fût 
à couvert de toute équivoque, il falloit que 
pour figues fenfibles, elle prit des langues dt 
feu. 

Voilà comment les vertus Divines étant tou- 
jours invifiblcment liées les unes aux autres, au- 
ront pudifpofcrde nouveau l’Univers pour l’hom- 
me, & rétablir en meme temps l'homme' dans 
(es droits fui l’Univers. 

C’efi 
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C’eft alors que l’oeuvre univerfelle temporelle 
efl accomplie ; car le Réparateur ne pouvoit ra- 
mener le calme dans l'Univers, il ne pouvoit ré- 
générer la vie dans l’amc de l’homme, fans ren- 
dre la paix & la félicité aux Etres d’une autre 
clafTe, à ccs Etres fupérieurs au temps par leurs 
fondions primitives, mais qui, par zele pour le 
règne de la vérité, fe trouvoient en afped du dé- 
lordrc depuis fon origine, tandis qu’ils n’é oient 
faits que pour contempler à jamais le fpcdacie vi- 
vifiant de la perfection & de l’ordre. 

Car, fi la dégradation de l’homme leur a fait, 
pour ainli dire, exercer dos fondions étrangères 
a leur véritable emploi, l’aéte qui a du être opéré 
pour fa réhabilitation, leur rend l’efpoir de leurs 
premières joui fiances, qui font de voir régner 
par-tout 11 régularité, la jufiefife & l’unité. 

Il efi temps de l’avouer; la principale vérité 
‘ que cette époque univerftdle temporelle pût dé- 
couvrir à l'homme, c’éroit de lui apprendre le 
véritable ufage de cette bienfaifancc que tous les 
Peuples ont pratiquée dès qu’ils ont été hors de 
l’état de nature brute, mais qui étant encore fé- 
parée de la loi d’intelligence, fe bornoit à des 
ades d’humanité, su foulagement des befoins du 
corps, & aux devoirs de l’hofpitalité. 

Lorsque l’exercice de cette vertu commença à 
fc perfedionner, ellecnfeigna toujours à l’homme 
les mêmes devoirs, mais elle lui apprit auffi à 
rendre à fes fembiables d’autres fervicer. Elle lui 

* fit 
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fit comprendre qu’il eft comptable envers enx de> 
toutes les vertus qui font en lui, puisqu’elles ne lui 
ont été données par la Sagefic lupréme, que com- 
me une voie de réaBion , pour faire fortir à leur 
tour les vertus qui font en eux; qu’ainfi, pour une 
oeuvre aufii fublime, la tache de l’hopime lui pré- 
fente des devoirs très -rigoureux, puisqu’il ne peut* 
refier au defious de lui -même fans porter préjudi- 
ce à les femblables, puisqu’enfin une feule de fes 
foi'ultjfes doit coûter aux autres une vertu. 

Mais en Puni fiant à l’Intelligence qui a dû fe 
découvrir lors de la grande époque, cette bienfai- 
fance devient encore plus éminente, en ce qu’elle 
tient à l’aélion immédiate du premier de tous les 
Principes avec laquelle notre nature nous appelle 
à concourir. 

L’ardeur de fon amour pour nous, fait qu’il 
détache de lui, pour ainfi dire, des F’ertus fan* 
nombre, & des PuiJJances aulTi pures; aufli acti- 
ves que lui-même. En les détachant, il les expo- 
fe, fi l’on peut fe fervir de ces exprcfiions , à la 
nudité, au froid, à la faim, & à toutes les fonf- 
fr onces de la région temporelle; & comme il ne 
les détache que pour nous, que pour les faire par- 
venir jusques dans nous, notos ne pouvons jamais 
mieux l’honorer, nous ne pouvons jamais exercec 
l’hofpitalité plus à fon gré, ni plus avantageufe- 
ment pour nous, qu’en mettant à couvert ceux 
qu’il nous envoie, mais qui fout dehors & qui ne 
demandent qu’à entrer; qu'en vêtijfant ceux qui 
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fe dépouillent pour nous ; qu’en donnant à manger 
& à boire à c,cux qui fouiîrent la faim , la foif , la 
pauvreté la plus entière, pour venir fe no.urrir fe 
désaltérer, fe réchauffer, fe revêtir de l’homme, 
fi l’on peut parler ainfi: ou plutôt pour le revivifier 
lui-même, & transvafer leur propre fang jusque* 
dans fes veines. 

Seroit-ce une chofë inadmîfllble, que le Ré- 
parateur univerfel eut choifi une fubftanec mate- 
rielle pour la faire fervir de bafe à fes vertus fpi- 
rituelles Divines, «5c que la faifant entrer dans le 
culte qu’il auroit établi , elle reçut de lui une vir- 
tualité qu’elle n’auroit pas par fa nature? Cette 
ide'e cft d’autant plus vraifcmblable que d’après la 
connoifiànce que nous avons de l’homme, il peut 
transmettre fes foibles vertus, à telle fubflance 
qu’il juge à propos; ce qui dans le phyfique, com- 
me dans le moral, a e'té malheureufement la four- 
ce d’un grand nombre d’illufions fur la terre. 

„La plus favorable de toutes les fubfiances do 
la nature corporelle que le Réparateur eut pu em- 
ployer dans le Culte qu’il venoit établir, c’efl le * 
froment. Outre fes qualités particulières qui, le 
rendent propre à la nourriture de l’homme il por- 
te dans la langue Hébraïque le nom de bar qui 
exprime aullî la pureté, la purification, & fa ra- 
cine barar ou baroh fignifie un choix, une éle* 
élion, d’où font dérivés berith, alliance, <5c ba- 
rouch binédiclion. D’ailleurs ce n’dl pas envain 
que, fuivant les Traditions Juives, le pain, Je 

froment, 
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froment. la fleur de farine paroiflent fl fouvent 
employés, fôit dans les Sacrifices, foit dans le* 
alliances des hommes avec les Etres fupe'rieurs, 
foit dans la préparation que les Hebreux fubifl'oient 
pour fe difpofer à leurs Fêtes: & mille preuves 
tirées de l’ordre temporel peuvent juflifier tout ce 
que nous venons de dire en faveur de cette fub* 
flan ce". 

q Le vin etoit auffl du nombre de celles que la 
Loi religieufe des Hébreux leur preferivoit d’em- 
ployer dans leurs cérémonies faintes. 11 n'offre 
pas cependant des propriétés aufll étendues, ni 
aufll lalutaires qué le froment; & la vigne démon- 
tré même par des Agnes matériels que Ion nombrt 
eft oppolé à la pureté'. Mais le Régénérateur uni* 
verfel a du néceffairement employer le vin dans 
fon culte, parce qu’il efl le type du fang dans le- 
quel nous fomtnes renfermés, qui comme l'iniqui- 
té doit être confommé & disparaître, afin de nous 
montrer quelles font les conditions que la juflico 
exige pour que les traces de notre privation fuient 
effacées 

Si des hommes féduits par les lueurs fpécieufes 
de leur jugement, ctoient choqués de voir que des 
fubftances mnte'rielles tiennent en effet leur place 
dans le culte établi par le Réparateur univerfel; 
f’ils regardoient en conféquence ce culte, «St le 
facrifice qui f'y doit operer, comme abfolumeut 
figuratifs, & comme une Ample apparence, ils 
feraient vifiblement dans l’erreur; parce que des* 
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lors ce facrifice ferait nul, & par cela même 
inutile aux Etres vrais pour lesquels il doit ctre 
offert. 

D’un autre côte', fi l’efprit de l'homme vou- 
lant contempler les droits de cet ade efficace & 
re'el, ne les cherchoit que parmi les nombres paf- 
fifs , n’yauroit-il pas à craindre qu’il ne trouvât 
alors que l’apparence de la réalité , au lieu de la 
réalité' même? ne perdrait- il jjas de vue les fruits 
effentiels de ce culte qui doit rétablir tous les nom- 
bres dans leur ordre naturel, afin que nous voyions 
à la fois, dans le même aélc, fe maniieller la 
fublimité des nombres vrais, disparaître la nullité 
des nombres pajjifs , & rectifier l’irrégularité des 
nombres faux; c’efl-à-dire que dans cet ade, la 
plénitude des nombres doit fe déployer devant 
l’homme, pour effacer la difformité qui réfulte 
de leur fcparation. 

' Enfin y aurait- il du danger à croire que dans 

cet acte à la fois corporel, fpirituel de divin, dans 
cet ade qui ne tend qu’à délivrer l’homme de tout 
• ce qui ell lang & matière, tout dût être esprit' 
à. v i E comme celui qui l’a infiitue', & qui le vi- 
vifie, & comme 1 homme qui doit y participer? 
Mais f’il eff certain que ce Culte doit exifier fur la 
terre, c’dl à ceux qui en font les de'pofitaircs à 
prononcer. 

Bornons-nous a recor.noître que foutes les au- 
tres parties d’un Culte qui n’e/t qu’EsPRiT & 
vie, doivent teudre à nous éclairer dans nos té- 
nèbres. 
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nebrcs. Il faut qu elles foicnt comme une inter- 
prétation fenlîbie des plus grandes ventes que 
l’homme puille connoîtrc, & qui lui font vraiment 
analogues. Ii faut que ce Cuire confidérc dans l'es 
temps, dans fon nombre, dans les diverfes ce;é-‘ 
monies, foit comme, un cercle d’acïions vivc.vJtt 
où l’homme intelligent <£ non prévenu puille trou- 
ver la reprefeijration carnclcrillique des loix de 
tous les Erres, de tous les âges, de tous les, faits; 
c’ell à-dire, que l'homme doit pouvoir y reçoit- 
noltrc non feulement f< propre hilloirc depuis fa 
primitive origine, jusqu’à !a réunion future avec 
ion Principe; non feulement celle de la nature 
entière, & de tous les Agcns phyfiques & inrcl- 
leduelsqui la compofent & qui la dirigent, mais 
encore celle de la main fécondé qui rafltmble fans 
celle fous nos yeux les traits les plus faillaus cv les 
plus propres à l’explication de la vraie nature de 
notre Etre. 

Voilà quels doivent être les lignes fenfiblcs des 
dons que le Réparateur univerfel a apporté lut la 
terre; voilà le tableau abrégé' de tout ce qu'il a dû 
ope'rer, afin que les hommes fulfent lies à lui par 
l’unité d’adion , comme il ell lie' par l’unité' d’el- 
fence avec la Divinité'. 

C’ell allez détailler les pouvoirs de l’Agent 
univerfel, c'efi allez montrer les droits qu’il doit 
avoir à la confiance de l’homme : il nous fuffit de 
pouvoir, par les feules lumières naturelles, recon- 
noître combien il e'toit ue'celïaire que nous eulfions 
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un pareil type devant les yeux. Ce feroit être im- 

Î rudent, & offenfer cet Agent que de prétendre 
annoncer plus clairement, puisque pour le faire 
avec une véritable efficacité', il a fallu qu’il parut 
lui -même. 

D’ailleurs, fixer plus long- temps les yeux des 
liommes fur ces recherches profondes, ce feroit 
paroitre exclure les perfonnes fimples & fans e'tude, 
des privilèges qui ont été' accordes à toute la porté* 
rite humaine. 

L’homme, dont le coeur brillant confume fan* 
celle les plantes fanvages & mal faines dont il eft 
environné; l'homme qui regarde Y Agent dont il 
reçoit la penfée, comme un Etre de jaloufie qui 
f afflige lorsqu’on aime quelque chofc qui n’ert pas 
lui; l’homme qui en f’immolant perpe'tuellcment 
lui -même, crt toujours humble & tremblant de- 
vant Dieu , parce que le fecret de Dieu ne fe réueU 
qnlà ceux qui le craignent ; l’homme lîmple qui 
luit avec fidélité & confiance les Préceptes que 
l’Agent univerfel doit avoir enfeignés, & qui vien- 
nent d’une fourre trop bienfaifante pour conduire 
à l’illufion & au néant. Tel efl celui qui peut 
pre'tendre à entrer dans lcconfeil de paix; d’autant 
que la feience la plus élevée qui fe puilfe acquérir, 
efl un edifico frêle & chancelant, lorsqu’elle ne 
repofe pas fur toutes ces bafes qui eu feront tou* 
jours le plus ferme appui. 

Car enfin fi l’homme dirigeoit fes vues vers 
I Ele&re univerfel , de qu’il fe réchauffât à la cha- 
leur 
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leur d'un feul de fes rayons, il ferait bien plus 
pur, plus lumineux, plus grand qu’il 11e pourrait 
jamais le devenir par les difeours & les ra donne- 
mens de tous les Sages de la terre. 

D’ailleurs, f’il cfl des vc'rite's qu’on doive di- 
vulguer, il en e(l beaucoup aufii qu’on doit taire, 
& l’experiencc f unit à la rnifon pour engager à la 
re'ierve, en montrant les maux ine'vitables qui, 
dans tous les temps, font provenus de la publicité'. 

Parmi les Inflitutions favantes & religieufes les 
plus cc'lebres qui aient cxifle', il n'en ejlaucunequt 
u’jit couvert la Science du voile des myllercs. 
Prenons -en pour exemple Je Judaïsme & le (Jlui- 
Hianisme. Les Traditions Juives nous apprennent 
comment fut puni le Roi Ezechias, pour avoir 
montre' fes tréfors aux Ambalfadeu. s de Babylon- 
ne; & nous voyons par les anciens Rits chre'ticns, 
par la Lettre d’innocent I. à l’Evêque Decentius, <X 
par les écrits de Bafile de Cc'fare'e, que le Cliriftia- 
nisme pollede des chnfes de grande force Qf de 
grand poidr, qui ne font point, & ne fautaient 
jamais être écrites. 

Tant que ces chofes qui ne f auraient jamais 
fécrire ne furent connues que de ceux qui do 
voient en être les de'pofitaires, le Chrirtianisme 
jouit de la paix; mais quand les Empereurs Ro- 
mains, fatigue's de pei fecuter Jes Chrétiens, defi- 
rorent d'être inities à leurs myfieres; quand les 
Maîtres des Peuples mirent le pied dans le Sanctuai- 
re, de voulurent porter fur les objets les plus fa- 
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crés du Culte, des yeux qui n’y e'toient pas prépa- 
res; lorsqu’ils firent du Chrifiianisme une Religion 
d’Etat, & qu’ils ne la confide'rerent que comme un 
rellort politique ; lorsque leurs Sujets furent forcés 
de fe faire Chrétiens, de que l’on fe vit ainfi dans 
le cas d’admettre fans examen tous ceux qui fe pie- 
fentoient; alors naquirent les incertitudes, les do- 
clrr.es oppofées, les héréfies. E’obfcurcillement 
devint presque univerfel fur tous les objets de la 
Doélrine & du Culte, parce que les plus fublimes 
vérités du Chrifiianisme ne pouvoient être bien 
connues qt^ d’un petit nombre de Fidèles, & que 
ceux qui 11e faifoient que les entrevoir e’toient ex- 
pofe's à des interprétations faulles & contradictoires. 

■ C’efi ce qui arriva fous Conflantin, furnommé 

. le Grand. Audi à peine eut- il adopté le Chris- 
tianisme, que les Conciles généraux commencè- 
rent, & ce temps peut-être regardé comme la pre- 
mière Epoque de la décadence des vertus & des 
lumières parmi les Chrétiens. 

A l’exemple de Conflantin, fes Succefieurs dé- 
lirant détendre le Chrifiianisme, employèrent les 
privilèges & les grâces, afin de lui proturer des 
l’rofJlytes. Mais ceux qu’ils dévoient à de tels 
moyens, vovoient moins la Religion à laquelle 
on les appelloit, que les faveurs du Prince, & les 
attraits de l’ambition. 

De leur coté, les Chefs fpirituels eux- mêmes, 
pour Pâturer de nouveaux appuis, Pvoriferent les 
defirs & les pallions des Princes; & l’alliant cha- 
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que jour aü temporel , ils f’éloignerent de plus en 
plus de leur pureté primitive: en forte que les uns 
(hrijïianijant le civil & le politique, Jcs autres 
tivilijant le Chriflianisme, il fe forma de ce mé- 
lange un moudre, dont chacun des membres étant 
fans aucun rapport, il n’en put rcTulter que des v 

effets difeordans. 

Les Sophifies des differentes Ecoles, qui fu- 
rent admis au Chriflianisme, augmentèrent encore 
le désordre, en mêlant à cette Religion (Impie & 
fublime, une foule de queflions vaincs & abflrai- i 

tes, qui au lieu de l’union & des lumières, ne pro- 
duisirent que la divifion & les ténebres. Les Tem- 
ples du Dieu de paix furent convertis en Ecoles 
feientifiques, où les différons Partis difputcrent 
avec pi us de violence que ne l’av oient fait les Phi- 
lofophes fous les portiques d’Athenes & de Rome. 

Leurs difputes ctoienr d’autant plus dangereufes 
qu'elles nuifoient aux chofes à caufe des mots; car 
le grand nombre ne favoit pas que la vraie fciaict 
a une langue qui lui efl particulière, «5c qu’elle ne 
peut f’exprimer avec évidence que par fes propres 
cara&eres , & par des emblaves ineffables. 

Dans cette confufion , la clef de la fcience ne 
ceffa pas d’être à la portée des M'iliflrcs des Autels, 
comme dans un centre d'unité qu’elle ne doit jamais 
abandonner: mais la plupart d’entéeux ne feu 
fervoient point pour pénétrer dans le fanéluaire; 
ils cmpêchoient même l’homme de defir d’en ap- 
procher, de peur qu’il u’apperçût leur ignorance; 
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& il? defendoient de chercher à connoitre les my- 
fleres du Royaume de Dieu, quoique félon les 
Traditions memes des Chrétiens , U Royaume dt 
Dieu fait dont le coeur de l'homme , & que dans 
tous les temps la Sagefle l'ait prcfle d’ctudier fon 
coeur. 

Ceux des Chefs fpirituels qui fe prcTervercnt 
delà corruption, ge'miflant fur les egarcmcns de 
'la multitude, f’efforçoicnt par l’enfeignement <3c 
l’exemple, de conferver chez les hommes le zele, 
les vertus , & l’amour de la ve'rite'. Mais ce fût 
ctivain qu’ils f’élevcrent contre les abus, le mon. 
flre qui avoit de'jà reçu la nailTance, e'toit trop fa- 
vorable aux defirs ambitieux de fes Partifans, pour 
qu’ils ne prilfeut pas foin de le fortifier. Jeune 
encore fous les premiers Empereurs Grecs, quoi- 
qu’il annonçât déjà fa fierté', il ne porta pendant 
quelques fiecles que des coups foibles & peu e'cla- 
tans ; telles furent les le'geres entreprifes de Sym- 
maque contre l’Empereur Anafiafe. Mais ayant 
atteint iSge où il pouvoit de'ployer fa fe'rocite', les 
premiers Empereurs François lui en faciliteront les 
moyens. Le pere de Charlemagne avoit vu le 
Pape à fes pieds, pour le fupplier de le défendre 
contre les Lombards , & d’avance, le Prince avoit 
reçu le Sacre de fa main , en re'cotnpenfe des fer- 
vices qu’il alloit lui rendre. Ce commerce bizarre 
ne tarda pas d’avoir les fuites les plus e'tranges. 
Ceux qui d’abord n'avoieut fait que joindre une 
ce'ieinouic pieufe, aux droits politiques d'un Sou- 
verain, 
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verain; prétendirent bientôt lui avoir donne' ces 
mêmes droits, bientôt en être les de'pofitaires, bien- 
tôt enfin pouvoir, quand il leur plairait, les reti- 
rer à ceux à qui ils fe perfuadoient de les avoir 
donne's. 

Audi le Fils de ce Charlemagne, dont le Pere 
avoit vu le Pape à fes pieds, non feulement fut 
aux pieds du Pape, mais fut même, au milieu d’une 
afiemblee de fes propres Sujets, de'pofé par l’Evê- 
que K bbon. Seconde époque, dans laquelle les 
éga remens vinrent de la part des Chefs fpirituels. 

Dès que ce torrent eut rompu fes digues, il 
n’efi point de de'sorde, qu’on n’en vit naître; l’am- 
bition & le defpotisme fie couvrant alors du voile 
de la Religion, firent couler plus de fang en dix 
ficelés que les hordes des Barbares n’en avoient re'« 
paniiu depuis la naifiance du Chrillianisme, & 
pour frémir d’horreur, il ne faut qu’ouvrir l’Iii- 
iloire desÇomnene à Confiantinople , des Philippe 
en France, des Frédéric en Allemagne, des Suin- 
thila en Efpagne, des Henri & des Edouard en 
Angleterre. Cependant le moment arriva où les 
yeux dévoient coinmeucer à f’ouvrir. 

Quand les Chefs du Chrillianisme fc furent con- 
fondus avec le Temple & le Tabernacle, tandis 
qu’ils n’en dévoient être que les colonnes ; quand 
ils voulurent fandlifier leur ignorance; quand ils 
eurent porté l’extrav3gance jusqu’à lancer des dé- 
crets qui de'fendoient aux Souverains anathcmatifcs 
de remporter des victoires , & jusqu’à interdire aux 
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Anges par lés mêmes décrets de recevoir les âmes 
de ceux qu’ils avoicnt profcrits; quand enfin il 
l’e'leva plufieurs préteudans à la Thiarre, qu’on 
les vit f’anathémati fer réciproquement & fe livrer 
des batailles lànglantes jusques dans les Temples 
des Chrétiens ; les Peuples étonnés fe demandèrent 
fi ces têtes pouvoient encore ctre facrces, érant 
couvertes d'anathêmes, & ils fe permirent de laifler 
repofer leur enthoufiasme pour y fubffituér la ré- 
flexion. 

Mais dans ces temps malheureux où le façré & 
le prophane e'coient confondus , où la difpute c'toit 
la leule fcicnce du Chrifiianisme public, où les 
Clercs n’e'toient juge's dignes des fondions de l’Au- 
tel, qu’apres avoir palfé parles frivoles épreuves 
d’une fcholafiique barbare, les re'llexious des Peu- 
ples pouvoient - elles être fufccptibles de jufteffe & 
de maturité? 

Ces hommes groff ers, voyant les de'sordrcs de 
ceux qui profelTçient les dogmes facrés, ne fe con- 
tentèrent pas de douter des Maîtres, ils portèrent 
l’imprudence jusqu’à fufpeder les dogmes mêmes, 
& à force de les confidérer dans cet cfprit de dé- 
fiance, ils crurent y voir des difficultés infolubles. 
Troifieme e'poque, dans laquelle les egaremens 
vinrent de la part des membres. 

De -là les différentes Sedes qu’on a vu mître, 
depuis trois ou quatre fiecle', dans le fein du Chris- 
tianisme lesquelles à ieur tour fervant de pre'tcxte 
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à l’ambition , en ont été mutuellement les infini- 
mens & les victimes. 

Mais des malheurs d'un autre genre fe font mê- 
les à ces erreurs, d’autant qu’on a vu à la fois, la 
croyance des chofes vraies , & la crédulité criminelle 
confondues , & profcrites par des fentences barba- 
res, ce qui a enhardi les Ouvriers mauvais , & lait 
taire de plus en plus les Ouvriers légitimes . 

Alors ceux des Chefs fpirituels qui avoient con- 
fcrvé le dépôt dans fa pureté, n’aurcient pas été 
entendus . fils avoient voulu diriger la penfee de 
l’homme vers la hauteur de ce Sacerdoce ineffable 
qui l'approche de la Divinité ; & fils euffent vou- 
lu l’engager à la recherche des fciencts Divines en . 
repliant ion aétion fur lui-même, & en fe dépouil- 
lant de tout ce qui efl étranger à fon Etre pour fe 
préfenter tout entier avec un defir pur aux rayons > 
de l’intelligence. . . \ 

Aufli les Controverfes paflionnées & fanglantes 
des derniers fiecles n’ont- elles produit que des fys- 
têmes abfurdes, & des opinions plus hardies en - 1 
core que celles qui avoient déjà égaré les hommes 
, depuis la naillance du Chrifiianisme. CarlesOb-' 
fervateurs révoltés de la diverfite & de l’oppofitioii 
des idées fur les Dogmes les plus elïentiels, atta- 
quere; t la bafe même de l’inflitutiou chrétienne, 
& ne tardèrent pas à la rejetter, l’ayant confondue 
avec l’édifice monfirueux que l’orgueil & l’ignoran- 
ce avoient élevé dans fon feïn. 
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Que devoit-on attendre d’eux, après qu'ils 
eurent porté ce coup b la feule Religion qui ait 
préfenté aux hommes le caradere frappant de 
Pctre répandue, fans avoir jamais plié devant les 
Peuples conquérait* ; d’avoir vaincu non des Na- 
tions grolfieres & barbares, comme on l’a vu de 
la Religion de Mahomet, mais des Nations fça- 
vantes & policées ; de les avoir vaincues , non par 
les amies , mais par les feuls charmes de fa douce 
Philofophie. 

Des Obfervateurs qui avoient aînfi méconnu 
la bafe du Chrifiianisme , ne pouvoient pas porter 
un jugement plus favorable des autres Religions; 
en forte que n’appcrccvant plus aucun lien entre 
l'homme & fon Principe invilîble, ils l’en crurent 
tellement féparé que nulle Infiitutiou religieufe 11e 
pouvoit l’en rapprocher. Quatrième époque de 
dégradation , dans laquelle l’homme devenant Déï* 
fie, ne f’efi trouvé qu’à un pas de fa ruine. 

Les progrès de l’erreur ne fe font point arre- 
tés là ; il f’efi préfenté de nouveaux Obfervateurs 
qui pour fe tirer de la confufion que le Déisme 
avoit répandue fur les fciences reiigieufes, ont 
enfeigné des opinions encore plus defirudives. 

Non feulement ils ont dit que les Infiituteurs 
du Chrifiianisme « 5 c de toutes les Religions étoient 
ignorans, trompeurs, ennemis menje de la mo- 
rale qu’ils profefioient; que leu*-s Dogmes étoient 
nuis & contradidoires, des qu’ils étoient contre- 
dits; enfin que la bafe fur laquelle ces Dogmes 
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f’appuy oient, e'toit imaginaire, & que par con- 
séquent l’homme n’avoit aucun rapport avec h s 
vertus fuperieurcs } mais ils ont.été jusqu’à douter 
de fa nature immatérielle. Ils ont accompli par- 
là cette menace faite aux He'breux, que l’ils nvgli- 
geoient leur loi , ils finiraient par tomber dans un 
tel degré de mifere & d’abandon, qu'ils ne croi- 
rotent plus à leur propre vie. 

Enfin ils ont été conduits par-là à nier l’exis- 
tence meme du Principe de toutes les exigences, 
puisque nier la nature immatérielle d’une produ- 
ction telle que l’homme, c’efi nier la nature im* 
materielle de fon Principe générateur. Cinquième 
& demiere époque de dégradation, où 1 homme • 
n’étant plus que ténèbres, ell au deJÜous de l’in- 
feéte même. 

C’eft de ce fyftême funefie que font provenus 
tous les dérai fonnamens phdofophiques qui ont 
régné dans ces derniers temps. Les premières 
pollérités avoient péché par l 'afilion, en voulant 
égaler Dieu par leurs propres vertus; les dernières 

F echent par nullité , en croyant qu’il n’y a dans 
homme ni aclion , ni vertus. 

C’efl de là qu’eft venu le délire d’un Athée 
moderne, qui écrivant contre la Divinité, a' cru 
en démontrer le néant, en ce que, félon lui, iî 
elle eût exiflé, elle aurait puni Ion audace. 

Ne pouvoit-on pas lui répondre que la Divinité 
peut exifier, & ne pas punir des attaques impuil- 
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fautes? que l'on doit plutôt croire que vraiment il 
ne l'a pas attaquée? que de vains écrits peuvent ne 
point allumer les foudres de fa colère? enfin qu’il 
n’etoit pas ajjez avancé pour /lever fa voix jusqu’à 
elle, ni ajfez in fruit pour proférer contre elle de 
véritables blasphème? 

Nous avons vu quelle a e'té , depuis le com- 
mencement du CIiriHianisme, la progrefiion du 
desordre dans lequel les difputes feientifiques ont 
entraîné les hommes, & celui qu’a produit la trop 
facile publicité de chofes qui ne peuvent être bien 
conçues par la multitude , ni ceffer d’être fecretes 
fans quelles foient expofées à être mal comprifes 
ou mal interprétées. Quelle eft donc la route que 
l’efprit de l’homme doit prendre pour fortir de cet 
état désordonné & dévoué à l’incertitude? C’efl 
celle qu’il découvrirait presque fans effort, f’ii 
tournoit fes regards fur lui -même. 

Une confidération attentive de notre Etre, 
nous inflruiroit fur la fublimité de notre origine; 
«5c fur notre dégradation; elle nous ferait recon* 
noître autour de nous & dans nous-mêmes, l’exis- 
tence des vertus fuprêmes de notre Principe; elle 
nous convaincrait qu’il a été nécclTaire que ces 
vertus fuperieures fe préfeutaflent à l’homme 
vifiblement fur la terre, pour le rappellcr aux 
fublimes fondions qu’il avoit à remplir dans fon 
origine; elle nous démontrerait la uéceffité d’un 
culte, afin que la préfencc de ces vertus ne fût 
point fans efficacité pour nous. . : 

Nous 
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Nous fuivrions les traces de ces vérités dans 
toutes les Inflitutions religieufes; & loin que la 
variété de ces infcriptions dut nous faire douter 
de la bafc fur laquelle elles repolent, nous redi* 
fierions par la connoiflance de cette bafe, tout 
ce qu'elles peuvent avoir de de'fedueux; c’efl-à* 
dire, que nous rallierions dans notre penfée ces 
vérités e'parfes, mais i ni péri (Tables, qui percent 
au travers de toutes les Dodrines & de toutes les 
Sedes de l’Univers. 

Nous élevant ainfi de vérités en vérités, avec 
le fecours d’une réflexion Ample, jufle& naturelle, 
nous remonterions jusqu’à la hauteur d’un type 
unique & univerfel, d’où nous dominerions avec 
lui fur tous les Agens ‘particuliers intelleduels eSc 
phyfiques qui lui furent fubordonnés, parce 
qu’étant le flambeau vivant de toutes les penfees 
<ïc de toutes les adions des Etres réguliers, il peut 
répandre à la fois la même lumière dans toutes 
les facultés de tous les hommes. 

Et c’cfl là cette brillante lumière que l’homme 
peut faire éclater en lui-même, parce qu'il efl . 
le mot de toutes les énigmes, la clef de toutes • 

les Religions, & l’explication de tous les myfte» 
res. Mais, oh homme ! lorsque tu feras arrivé à 
cet heureux terme, A tu es fage, tu garderas ta 
lcience dans ton coeur, 
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XXI. 

La Loi fenfible & la fubdivilion univerfello 
auxquelles les hommes ont été aflùjettis, les ayant 
fournis à une forme de matière, la terre eA trop 
étroite pour qu’ils puiflent l’habiter tousenfemble; 
& il a fallu qu’ils vinfient fucceflîvement y puilér 
les forces & les fecours qui leur fout nc'ceflaires 

S our traverfer l’efpace par lequel ils font féparéa 
e la fource de toute lumière. 

Si l’homme doutoit encore de fa dégradation, 
il ne faudrait que cette feule preuve pour J’« n 
convaincre, puisqu’il eA impoflible de concevoir 
rien de plus honteux & de plus triAe pour des 
êtres penfans, que d’etre dans un lieu où ils ne 
peuvent exiAer qu’avec un 'petit nombre de leurs 
Concitoyens ; pendant que par leur nature , quel- 
que nombreux qu’ils foient, ils font faits pour ha- 
biter ôc agir tous enfemble. 

Voilà pourquoi les hommes qui n’étoient 
pas nés, lors de la manifeAation générale au mi- 
lieu des temps, n’ont pu alors en recevoir les avan- 
tages effeélifs & directs, comme ceux qui avoient 
déjà parcouru cette furface, ou qui l’habitoient 
à cette époque, On peut dire même que \' Agent 
univerfel s’étant fournis à la loi temporelle, & 
apportant l’intelligence vifiblement fur la terre, 
n’a pu la manifeAer à la fois par fes acles dans 
tous les lieux de notre habitation terreAre; que 
*’il l’a fait en puiAance dans toutes les parties do 
cette terre, il ne l’a fait en aéle que dans les lieux 
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qu’il a habites, ou peut-être dans quelques antres 
contrées , mais d’une maniéré étrangère à la ma* 
tiere, & en faveur de quelques Elus defiinc's à 
concourir à fon oeuvre. Car la vertu & les pou- 
voirs de ces (ignés vifibles qui accompagnent par- 
tout ici-bas les penfe'ts, dévoient réfider avec une 
entière fupcriorité dans celui qui produit toutes 
les penfe'es. 

Aujourd’hui même, tous les hommes n’e'tant 
point encore nés, Ja pofiérité humaine ne voit 
point l’cnfemble des faits de l’unité; elle ne voit 
point en aéle fur toute fou efpcce, l’oeuvre uhî- 
verfelle de la Sagelfc; ce grand oeuvre, dont l’ob- 
jet ell que tous les Etres aient à la fois devant les 
yeux les figues réels de l’infini , & que les bor- 
nes du temps étant difparues, ils aient tous, com- 
me avant le crime, la preuve, intuitive que c’eft 
le même Dieu qui conduit tout. 

Ajoutons que l’Univers entier étant la prifon 
de l’homme, jamais l’efpece humaine ne pourra 
à la fois , fans que l’Univers matériel foit détruit, 
être témoin du grand lpectacle de l’immenfito 
dont elle efi fortie. 

Le cours de la vie de l’homme particulier 
vient à l’appui de cette vérité. A mefure que fou 
Etre intellectuel s’élève vers la lumière, fon corps 
s’aftaifie & fe replie fur lui-inéme, & l’on doit 
être convaincu que quand il a raffemblé en lui 
toutes les vertus que comporte fa région terrefire, 
fa forme corruptible ne peut plus cxiller avec lui; 

hc j comme 
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comme certains fruits qui fe féparcnt naturelle- 
ment de leur enveloppe, quand ils ont acquis • 
leur maturité; en forte que la vie de l’un efl lu 
mort de l’autre. * 

Far la même Loi, quand le nombre des hom- 
mes qui doivent ejcifier matériellement fur la terre, 
fera complet, la forme univerfelle repliant fon ac- 
tion, difparoîtra pour eux, & la plénitude de ce 
nombre temporel rendra inutile pour l’homme 
l’exifience de l’Univers. 

Enfin fi les facultés de l'homme particulier ne 
peuvent jouir de l’univerfalite' de leur propre ac- 
tion tant qu'il efi lie' aux moindres vefiiges de fa 
matière: s’il ne peut être vraiment libre tant qu'il 
efi fournis aux influences des êtres contraires à fa 
nature ; s’il ne peut contempler l’enfemble de la 
Re'gion fublime où il a pris naifTance, tant que la 
moindre parcelle corruptible exifie entre lui & 
ces fublimes tableaux, il en efi de même pour 
l’efpece univerfelle de l’homme. 

Or la terre, & toutes les grandes colonnes de 
l’Univers, recèlent encore les rayons de ces fub- 
JJances pures qui ont e'té entraînées avec lui dans fa 
chute. 11 faut donc, fi l’homme efi defiiné à fe 
rapprocher d’elles, que tous les décombres dépa- 
reillent, pour que d’un coté les fubfianccs fupé- 
rieurcs , & de l’autre les vertus de tous les hom- 
mes, formant comme deux faisceaux de lumière, 
puifïent s’animer réciproquement « 5 c manifefier 
tout leur éclat. 

. On 
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• •• 0a fait -que les témoignages univcrfels des 
Peupleî s’accordent fur ce point. Tous regar- 
dent l’état violent de la Nature & de l’homme, 
comme la fuite du defordre, & comme une pré- 
paration à un état plus calme & plus heureux. 
Tous attendent un terme aux foufïrances généra- 
les de l’efpece , comme la mort en met chaque 
jour aux fouffrances cciporeiies des individus qui 
ont fu garantir leur Etre de tout amalgame c'tran. 
gcr. Enfin, il n’cft pas un Peuple, & l’on pour- 
roit dire pas un homme, rendu à lui-même, pour 
qui l’Univers temporel ne foit une grande allégo- 
rie, ou une grande fable qui doit faire place à 
une grande moralité. 


La diflfolution générale fuivra les qghnes loix 
que la difïolution des corps particuliers. Lorsque 
l’univers fera dans la feptieme Puillance de fa ra- 
cine lepténaire, tous les Principes de vie répan- 
dus dans la création , fe raiTembleront dans fon 
centre, comme la chaleur des animaux mourant 
abandonne infenfiblement toute la forme pour 
fe réunir au coeur. Car on ne peut fe difpen- 
fer d'admettre dans la Nature un centre igné, ac- 
tif & vivant, puisque les moindres corps particu- 
liers ont chacun un principe ou un centre de 
t lit quelconque qui les fait cxifler, 


Çe centre aétif & univerfel étant adhérent à 
la terre, il efl naturel de penfer que c’efï à elle 
que tous les autres centres le réuniront; & quand 
Içt Traditions des Chrétiens uous fout l'étrange 
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prcdidion qu’à la fin des temps’, les Etoiles tom- 
beront fur la terre , elles ne parlent que de la reu- 
nion de ces diftérens centres avec le centre uui- 
verlel: ce qui ne doit plus être difficile à tompren- 
dre, puisque les ctoiles ne pourront tomber fur la 
terre qu’eu laillànt évanouir leur forme ; comme 
les differentes parties de nos corps fe difT J veut & 
disparoiffeat à mefure qu« leurs principes fecon- 
daires fe réunifient à leur Principe générateur. 

Une feule différence fe fait remarquer entre 
la mort des corps particuliers & la mort de l’Uni- 
vers: c’cfl que les individus corporels n’étant que 
des laits féconds, fubiffent des loix fécondes après 
leur mort, qui font la putreladion, la diflolu- 
tion, réintégration. Au lieu que l’Univers 
e'tant un Tait premier dans l'ordre corporel, n’a 
_ befoin que d’une feule loi pour compléter le cours 
de fon exifience. Sa naiffance & fa formation 
ont été l’effet de la même opération , il çn fera 
sinfi de fa mort & de la difparition totale. En- 
fla, fi pour que l’Univers fût, il fuffit que l’Eter- 
nel ait parlé ; il fuffira que l’Eternel parle, pour 
que l’Univers ne foit plus. 

Qu’on fe rappelle ici qu’à l’image du grand 
Etre, l’homme emploie les mêmes moyens À les 
memes facultés pour donner i’dfiftence à fes ou- 
vrages matériels que pour les détruire. 

Avant cette difparition finale, il y aura des 
maladies dans la Nature univerlelle; comme la di- 
minution de la chaleur en occafionne dans les 

corps 
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corps particuliers avant qu’ils ceflent totalement 
leur adion. Les vertus ternaires des elemens qui 
fervent de colonnes à l’Univcis, fe fufpendront, 
comme la force & l’adivitc nous abandonnent, 
lorsque nous, approchons naturellement de notre 
fin. Et tel eft le fens des Traditions des Chre- 
tiens, lorsqu’elles nous prdentent tous les lie a me 
ternaires fe manife/lant à la voix des fept Agent 
fupc'rieurs; c’ert- à-dire, quand ces fept Agens re* 
mettront au grand Etre, les droits & les vertus 
dont il les avoit remplis pour l’accomplilTement 
de les defleins dans l’Univers. 

Tel cfl, dis-je, le fens de ces Traditions, 
lorsqu’elles nous offrent aux diffe'rens termes de 
cette époque feptenaire , l’alte'ration, l’incendie, 
la deflrudion de la troifieme partie de la terre, 
des arbres, de l'herbe verte; de la troifieme par- 
tic de la mer, des poifions, des vaifleaux, des 
fleuves & des fontaines; de la troifieme partie 
du Soleil , de la Lune & des Etoiles ; de la troi- 
fieme partie des hommes; lorsqu’elles nous par- 
lent de la naiflance de nouveaux animaux, s'éle- 
vant du fein de -la terre fur fa furface pour en 
tourmenter les Habitans, comme des vers & des 
infedes de'goûtans fortent quelquefois de la chair 
de l'homme, & le de'vorent avant fon terme; 
lorsqu’elles nous parlent du changement de cou- 
leur dans les aftrcs, de la transpofition des isles & 
des montagnes; enfin lorsqu’elles nous peignent 
la combuflion de tous les dle'mens, pour nous re. 
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tracer à la fia des temps les dfjardrts qui les oat 
fait commencer. 

Mais l’homme avance' en âge non feulement 
éprouve du dépérilfcment dans fon corps, il en 
éprouve encore dans fon intelligence, s’il n’a pas 
eu foin de mettre à profit les fccours qui lui ont 
été' offerts dans les diffe'rentes époques de fa vie, 
de coopérer au développement de les facultés, 
qui font deflinées à une croifTance continuelle: 
fon efprit fe trouve alors dans une double priva- 
tion, no jouilïant ni des tréfors de laSageffe, qu’il 
n’a pas fu acquérir, ni de l'aélivité de fa jeuneffe, 
dont l’époque efl palTéc pour lui. 

Tel efl auffi le fort de l'homme général: les 
fecours envoyés aux hommes, ont été en croif* 
faut depuis l’origine des chofcs jusqu’au milieu 
des temps, quoique l’ufage qu’ils en ont fait, n’ajt 
pas été dans la même proportion. 

Ces fecours croifTent également depuis le mi. 
lieu des temps, parce qu’ils ont ouvert alors le fen» 
tier de l’infini; mais comme ils fe fimplifient de 
plus en plus, de deviennent plus intelleduels, ils 
feraient imperceptibles & inutiles pour la porté* 
rite humaine, fî elle ne fui voit pas la même pro« 
greflion, en forte qu’elle pourrait en venir à per- 
dre de vue, même les fruits inférieurs que çes fe« 
cours avoient commencé de lui procurer. 

Peignons-nous donc les pofiérités future» »c. 
câblées par les défordres des caufcs phyfiqqe», ôC 
par ceux quelles auront iaifle dominer dans leur 

Etre 



Digitized by Google 



N a tu*, n-u 


44 * 

Etre intellectuel. Peignons nous les hommes dça 
temps à venir, perdant l’efperance de fc voir re- 
naître, & condamnes à la flcrilité dès qu’ils tou- 
cheront au comple'inent du nombre temporel des 
hommes. Peignons- nous- les d’autant plus effra- 
yés de cette flérilité qui leur pre'fentera l’imago 
importune du ne'ant, qu’ils feront plus tourmen- 
tés par les aSlions corrofives, lesquelles ils verront 
alors s’accumuler fur eux, parce qu’il y aura moins 
d’individus fur qui elles puiffent le partager. 

Peignons- nous ces hommes expofe's aux effro- 
yables convulfions de la Nature, & n’ayant acquis 
dans leur telligence, ni les lumières, ni les for- 
ces fuftifantes pour s’en défendre, ni laréfignation 
jour fe foumettre à celles qui feronf inévitables. 

Voyons-les tellement éloignés de leurs ap. 
puis , qu’ils n'en pourront plus entendre la voix; 
# néanmoins cherchant encore ces appuis par le 
b.efoin irre'fiflible de leur nature. Ce fera-là^ 
cette faim & cette foif qui, félonies Prophètes, 
doivent être envoyées fur la terre, non la faim du 
pain , ni la foif de l'eau ; mais la faim £? la foif 
de la parole: defir d’autant plus douloureux, que 
félon les memes Prophètes, les hommes circule-! 
font par tout pour chercher cette parole , & ne la 
trouveront point . 

Repréfentons-nous enfin ces hommes maudif. 
fant peut-être le Dieu fuprême, tandis qu’il ne 
ceffera de leur tendre la main pour les aider à 
palier fans accident fur le puits de {'abyme, Car 
Ce 5 cette , 
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cette main bienfaifante qui n’a jamais retenu fes 
dons pour les enfans de l'homme, les retiendra 
bien moins encore dans un temps où leurs befoins 
feront extrême-. 

Pour comble d’affliélion , les hommes de ces 
temps futurs appercevront à découvert le tableau 
des fiecles, comme l’homme particulier appro- 
chant de fa fin, voit ordinairement fe tracer de. 
vaut lui, par des traits rapides & vifs, tout le cer. 
c le de fa vie palTee. Ces malheureux hommes fe- 
ront déchires de douleur, en comparant dans ce 
tableau des fiecles, l’immeufe de inépuifable abon- 
dance des biens dont la terre n’a celle d’être corn* 
blée, avec l’horrible profiitution que la poflérité 
de l’homme en a faite dans tous les temps:' ils y 
verront tafiemblés, d’un côte', les nombreux tré- 
fors de vertus qui ont été' depuis l'origine des cho- 
fes envoyées au fecours de l'homme, de qui font 
toujours à fa portée; de l’autre, il aura devant les 
yeux les fruits impurs de ['iniquité', qui fe font 
également accumulés dans le creufet du monde, 
& qui en ont retardé l’épurement pour un fi grand 
nombre de ceux qui l’ont habité. 

Au milieu de ces dcfordres, peignons-nous 
des hommes ignorans, impurs, impofieurs, cher- 
chant à éteindre dans leurs femblables, les derniers 
rayons de la lumière naturelle qui nous éclaire 
tous, & tachant de fe fubfiitucr dans leur efprit, 
au véritable & unique appui dont les hommes 
puifi'ept attendre des .fecours. Peignons-nous 
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enfin ces temps futurs - infeélés des poifons d’une 
doélrine de mort qui éloignera les hommes de 
leur but au lieu de les en rapprocher. Car ce qui 
rendra ces aveugles Maîtres fi dangereux, c’eft 
que r homme criminel e'rant alors plus développé 
qu’il ne l’eft encore, il attaquera les hommes avec 
des faits, au lieu que jusqu’à preTent, on ne le» 
a presque attaques que par des difeours. 

Si la pofterité humaine a fi peu profité de» 
fecours qui l'ont environnée, fi ell« n’a fait que 
fubllituér les ténèbres à la lumière, comment ré- 
fillera t elle à de femblables Adverfaires? On ne 
voit plus là qu'un affreux nbyme dont Pobfcurité 
& l’horreur ne peuvent aller qu’en augmentant, 
j.c.qu’à ce que n’y ayant plus aucun lien vi Hble 
in invifible entre l’Univers corrompu & le Créa- 
teur, la diilolution générale du Monde vienne 
terminer à la fois & les erreurs & les iniquités de» 
hommes. 

La Loi même donnée au milieu des temps n’a 
point anéanti le germe de ces deibrdres que les 
hommes font toujours maîtres de produire & de 
multiplier. L’Elu univerfel n'a été chargé pen- 
dant fa inanifcfiatiou temporelle, que d’apporter 
cette Loi aux hommes & de la leur expliquer, 
mais non pas de l’exécuter fans le concours de 
leur volonté. N 

Il lui fuffifoit donc de leur donner une idée 
jufie de la fdtr.ee Divine, & de leur apprendre 
que cette feience n’efl autre chofe que celle des 
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loix employée* par laSagefle fuprême, pour pro- 
curer aux Etres libres, les moyens de rentrer 
dans fa lumière & dans Ton unité. Cette connoifi. 
fance une fois donnée aux hommes, les temps 
leur ont été' accordés, non pour l'oublier & la pro- 
faner, mais pour la me'diter & la mettre à profit. 

Quand ces temps feront e'coulés ; quand, félon 
l'exprelfion des Prophètes, les fiecles feront r en- 
iris dans leur antique filence , «Sc que les -âjlres 
ayant raflemblé leurs fept avions en une feule. 
Jour lumière fera devenue fept fois plus éclatante: 
alors à la faveur de leur clarté, l’intelligence de 
l’homme découvrira les productions qu’elle aura 
laific germer en elle-même ; alors elle fe nourrira 
des propres fruits qu’elle aura femés. 

Malheur à elle, fi ces fruits font fauvages, 
corrompus ou malfaifans: car n'ayant point alors 
d’autre nourriture, elle fera force'e de s’en ali- 
menter encore, & d’en éprouver la continuelle 
amertume: car les fubflances faulfes «Je impures, 
engendrées en elle par fes de'fordrcs, ne pouvant 
entrer dans la réintégration, il n’y aura que la 
violente opération d’un feu actif , qui ait alTez do 
force pour les dilfoudre, 

Malheur à l’intelligence, fi elle averfe' le fang 
des Prophètes ; non pas feulement qu’elle ait con- 
tribué à la deftruétion corporelle de ceux qui ont 
porté ce nom fur la terre, mais bien plus encore, 
fi elle a repoulfé ces notions intimes , ces Æions 
vivmttf que la Sageflc lui communiquait à cha- 
que 
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que inflant; lesquelles n’ayant pour but que de 
préfenter la ve'rité à l’homme, afin qu’il puiflc la 
voir comme elles la voient elles-mêmes, devien- 
nent pour lui de véritables Prophètes dont le Jang 
lui fera redemandé avec une rigueur inflexible, 
s’il a été aflèz coupable pour l’avoir répandu lui- 
même, a fiez négligent pour le laiffer couler fans 
profit, allez dépravé pour en arrêter l’influence 
ïur les femblables! 

Malheur à l'intelligence, fi ne devant agir 
que de concert avec fon Principe, elle a cepen- 
dant voulu agir fans lui; parce qu’après la diflo- 
iution de fes liens corporels, elle fera re'duite en- 
core à agir fans ce Principe, ainil qu’elle aura 
fait dans le cours de fa vie terreflre! 

Car telle fera la différence extrême entre no- 
tre état aduel de vie corporelle, & celui qui le 
doit luivre, lequel n’efi encore fenfible qu’à notre 

S enfée. Nous ne connoilfons pour ainil dire ici- 
as que par nos defirs, l’adion vivante & intel- 
leduelle qui nous eft propre; parce que pendant 
notre féjour dans la matière , les moyens les plus 
efficaces de cette adion nous font refufés: mais 
au fortir de cette matière , lorsque pendant notre 
vie corporelle nous avons confervé la purérc de 
nos affedions, ces moyens efficaces nous envi- 
ronnent & nous font prodigués fans mefure ; & 
des jouiflances inconnues à l’homme terreflre le 
dédommagent amplement des privations qu’il a 
fupportées. ... 


Or 
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Or l’homme perd à la mort tous les objets, 
tous les moyens, tous les organes qui fervoicnt 
d’ali meut & de canal au crime: & fi pendant fa 
vie corporelle; il a nourri dans lui des pcnchans 
faux & des habitudes d’erreur, il ne lui refU, 
lorsqu’il c(l fc'paré de fon enveloppe, que le dé- 
fordre de fes goûts & de fes deljrs corrompus, 
avec l’borreur de ne pouvoir plus les accomplir. 

Ainfi d.ouc la fifuation future de l’Impie fera 
d’autant plus afFreufe que l’enveloppe materielle 

Î |ui nous cache aujourd’hui la lumière étant dif- 
oute, il verra le flambeau vivant de la vérité fans 
pouvoir s’en approcher; & ceci a été prédit 
d’avance dans l’Univers temporel, parles fatelli - 
Us de Saturne, qui, circulant autour de l’anneau 
dont cet afire occupe le centre, ne peuvent péné- 
trer dans fon enceinte. 

Nous en avons encore un tableau fcnfible dans 
plufieurs fubfiances élémentaires. Lorsqu’elles 
ont fubi les differentes opérations du feu, elles fc 
vitrifient, & acquièrent une transparence qui nous 
laifle appercevoir la lumière dont elles nous te- 
noient auparavant féparés. De même après les 
différentes aSlions des Etres defiinés à accomplir 
les deffeins du Créateur dans l’Univers , ils fe dé- 
gageront parles vertus d’un Feu fupérieür, de 
toutes les fubfiances de leur Loi temporelle, les- 
quelles ne font qu’impureté relativement au pre- 
mier état dans lequel ils ue devoient jamais ceflèr 

d être. 
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d'être. Alors ils prendront une clarté' vive; ils 
formeront autour de l’Impie, une barrière lumi- 
neufe au travers de laquelle fa vue intellectuelle 
pourra pénétrer; mais que lui-même ne pourra 
jamais franchir tant que fa volonté demeurera 
impure, & qu’il n’aura pas vomi jusqu’à la der- 
nière goutte, le breuvage d’iniquité dont il aura 
été forcé d’éprouver toute l’amertume & l’horreur 
pendant la durée des fiecles. 

C’efl là que fe trouvera le complément d 'un 
temps , des temps, & de la moitié d’un temps. 
Car après l’enfantement univerfel, il y aura un 
délivré comme dans les enfantemens particuliers; 

& c’en le demi-temps de Daniel. 

Or d’aprq|l’idée que nous avons donnée de la 
volonté, il efT impoflibie de fixer d’autre terme 
à cette privation, ou à ce demi-temps , que celui 
que l’Impie fe fera fixe lui-même; car comment 
nombrer alors la durée de fes actes ? Il faudrait 
qu’ils pulfent fe Comparer avec le temps, & la 
mefure du temps fera brifée. 

Mais parce que l’Impie fera près de la lu. • 
miere, & qu’il ne pourra pas en jouir, fes pâti- 
mens feront inconcevables. Il connoltra ces pleura 
& ces grinccmens de dents auxqqels il a été fait 
allufion dans l’ouvrage déjà cité, par le nombre 
cinquante- fix', attendu que cette exprefiion re- 
préfente à la fois, le Principe de l’idolâtrie, 

& la berue qui le féparera du féjour de la per- 
fection. 
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Etant donc exclus de l’ordre & de la purete', 
l’horreur & le de'fespoir feront fa vie j la fureur 
& la rage fes feules alfedions, jusqu’à ce qu’étant 
re'duit à déchirer fes flancs pour le nourrir , <5c 
a étancher fa foif 'A ans fon propre fang, il dévore 
lui-même la corruption dont il s’ell infedé, & 
qu’il en faffe palTer la fource toute entière par les 
ardeurs de fon propre feu. 

Si au contraire l’homme n’a reçu & n’a cul- 
tive en lui que des germes falutaires & analogues 
à fa vraie nature ; s’il a e'té allez heureux pour 
arrofer quelquefois de fes larmes cette plante 
fertile que nous renfermons tous en nous-mê- 
mes; s’il a compris qu'il devoit norter comme 
tous les Etres , les lignes caradéri/Tiques de fon, 
Principes, &que nul autre que le premier de tous 
les Principes ne pouvoir lui avoir donne' l’exis- 
tence; s’il a déliré' !de relfembler à ce Principe, 
en fe conformant à fes images envoyées dans le 
temps; s’il a cllayé de le faire connoître à fe* 
femblables, en les aimant comme il les aime, eu 
tole'rant leurs égaremens comme il les toléré, eu 
fe transportant par la penfée jusques dans ces 
temps de calme & d’unité où les défordres ne 
l’affederont plus ; enfin, s’il a tâche' de traverfer 
cette te'nébreufe demeure, fans faire alliance 
avec les illufions qui la compofent; n’ayant 
pris dans ce paûage laborieux, que ce qui pou*< 
voit étendre fa propre nature & non la défigurer; 
alors il cueillera des fruits dont le goût la 

; • cou’cur 
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couleur & le parfum flatteront les fens intellcduels 
de Ton Etre, en même temps qu’ils en vivifieront 
continuellement toutes les facultés. Rien ne ie 
féparera de ces fphéres fupe'rieures dont les fphe- 
res vifibles ne font que d’impariaites images, <Jc 
dont le mouvement dirige' félon des rapports inal- 
térables enfante la plus fublime harmonie , & trans- 
met les accords Divins à i’univerlàlite' des Etres. 

„Là, comme les Anges dans le Ciel, il ne fera < 
pas marqué du nombre de réprobation exprime 
aujourd’hui par la différence des fexcs; parce que 
le Principe animal , celui dont J’aclion génératrice 
& confiitutive porte fpc'cialement fur la produdion 
des fexes, fera retourne' vers fa fource, & réagira 
plus matériellement. Il y aura cependant des 
corps, mais comme ces corps feront animés par 
une aétion plus vivante que celle de la matière, ils 
n’auront de caradérifeés que les parties de notre 
* forme qui fervent de fiege à l’efprit, & qui le ma- 
nifefient,.ou celles qui peuvent être employées à 
l ’ exercice pur de fes Fondions". 

Toutes les fciences, toutes les vertur des A gens 
que la Sagefic Divine a prépofés pour Je foutieu 
& l’infirudion de l’homme, depqis l’origine du 
désordre, deviendront fon partage: il aura leur 
force, lenr zele pour le régné de la vérité, leur 
intelligence pour la comprendre, & leur pureté 
pour en jouir. 

Ayant laide loin de lui les allégories Si les em- 
blèmes, il reconnoîtra intuitivement ces memes 

F f vertiu 
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vertus que la charité a de tache es de leur Principe 

( jour venir guider & foutenir l’homme jusques dans 
e lieu de ta laborieufe expiation.. Elles jouiront 
en lui du fruit de leurs travaux: il jouira en elles 
de ce plaifir inexprimable de pouvoir toucher & 
bénir des mains bienfaifantes. Comme ils feront 
dégagé 'les uns & les autres, de ces follicitudes & 
de ces ades douloureux, auxquels la Loi du temps 
les affujettit encore, ils porteront avec fecurité leurs 
yeux pleins de joie & d’ attendriilement vers la 
fource dont ils auront reçu toutes leurs jouiffances ; 

& fe revêtant de la /implicite' de leur premier ni- 
raBere , ils auront droit de porter la main à Peu- 
cenfoir, & d’offrir chacun félon leur me fur e & leur 
nombre , des parfums purs & volontaires à celui 
qui leur aura fait goûter la paix facrée & les vir- 
tuelles délices de la vérité. 

• * 

On fait que les témoignages univerfels des J 
Peuples f’accordent fur cette Dodrine confolante. * 
Si tous les Peuples ont leur Minos , fi tous ont 
l’ide'e de fon redoutable Tribunal, & celle du 
Tartare où les hommes coupables pafferont des 
jours d'horreur & de te'nebrcs; ils ont auffi celle 
de ces champs fortune's où les Etres vertueux & pai- 
fibles, jouiront fans trouble & fans allarmes, du 
fruit des heureux dons qu’ils auront répandus fur 
la terre, . , . . 

L’homme pur pourra donc alors recouvrer l’ac- 
cès de ce Temple xmpérifjablt dont il devoit publier 
les merveilles, & dont le crime l’a fait bannir, Il 
- . appro- 
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approchera de l 'Arche fainte, fans craindre d'en 
être renverfe', parce que plus puiffante que celle 
dont les Traditions des HJbieux nous ont parlé, 
elle ne laillcra entrer dans fon enceinte que ceux 
qu’elle aura purifiés. 

Là, aucun Etre ne fera expofe a la punition 
d’Oa, parce que cette Arche fainte efi le de'pôt 
de la clémence & de la vie; & comme elle elt à 
la fois le centre, le germe, & la fource de toutes 
les P ai (jantet , il fera à jamais de toute impoilibi- 
lite' (îue 1 homme fe voie admis à fon culte, fans 
qu’elle- meme lui ouvre fon Sauéluaire. 

Le Grand - Prêtre de la Loi antérieure au temps. 
Je même qui a prefidé invifiblement aux Cultes de 
tous les Peuples de la terre, puisqu’il n’en eft au- 
cun qui n’annonce des traces de la vérité', le même 
qui a du pre'fenter aux hommes, au milieu des 
temps, le tableau de leur Etre, & la réunion de 
toutes les vertus Divines que le crime avoit fait 
fubdivifer pour nous, fera aulli celui qui prtfidera 
à ce culte futur & pofléricur au temps, puisqu’e'tant 
le l'eul Agent univerfel de la Sagcffe fuprême, il 
peut lcul diflribuer l’uni verfalite' des grâces qu’elle 
delline à tous fes enfans. 

Il habitera donc au milieu des Le'vites choifis, 
qui comme lui ayant vaincu la corruption, feront 
juges dignes de remplir dans le Temple les fonc- 
tions fainte'. Jjà, il les verra apporter fans relâ- 
che autour de lui, les offrandes de leurs louanges 
& de leur amour; & verfant lui-même fur ces 
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offrandes fon onEiion vivifiante, il en fera exhaler 
des parfums odorans & nombreux , qui répandront 
la faintete' dans toute l’etcudue de cette auguflo 
enceinte. 

Ces parfums fe fucce'dant avec une abondance 
anfarriffablc, f’éléveront jusqu’à la fource première 
de toute vie 6c de toute intelligence; & cette four- 
ce ine'puifable, toujours pe'nc'tre'e par leur adivitc, 
f’entr’ouvrira toujours, pour laillcr avec la meme 
abondance & la même continuité', découler jus- 
ques dans l’ame des hommes, les douceurs de 
fa propre exifience. Ainfi l’homme pourra fe 
nourrir à jamais de la vie de fon modèle; ainfi 
le grand Etre pourra fe contempler éternelle- 
ment dans fon image, parce qu’en la régénérant 
fans celfe lui -même, il lui donnera par- là, le 
droit fublime d’etre le figue ineffaçable de fon 
Principe. 

* 

Enfin chacun des hommes jouira, non feule- 
ment du don qui lui fera propre, mais il pourra 
encore participer à ceux de tous les Elus qui 
eompoferont l ’ a JJ emblée des Sages; comme ici- 
bas les différons hommes en fe rapprochant, pour- 
roient multiplier réciproquement leurs vertus, fe 
nourrir chacun de celles qui brillent dans leurs fem- 
blables, re'pandre dans tous le talent d’un feul, 
faire germer dans un feul les talent de tous: & tel 
fera l’etat futur de cette communication mutuelle, 
par laquelle tous les hommes uniffant leurs jouif- 
iauccs à celles du grand Etre & de toutes fes pro- 
ductions 
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durions, feront que tous les individus vivront 
dans le même être, & le même Etre dans tous 
les individus. 

Ce culte futur ne rert'embJera donc point à 
ces facrifk'es rigoureux & fanguinaires, qui font 
rapportes dans les Livres Hébreux pour faire con- 
ïioitie fenfiblement à l’homme la fevérité de la 
juflice, & pour lui rappeller la féparation pc'nible 
qu’il e/l continuellement oblige' de faire ici - bas de 
toutes les fubjiancet étrangères à fa vraie Nature, 
f’ii ne veut pas relier dans l’illufion & la mort. 

Ce culte fera même fupéricur au culte tempo- 
r i, à cette Loi de grâce c'tablie par le Régénéra- 
tcur univerfel, où il doit y avoir encore des temps, 
des intervalles, des objets mixtes de partagent : car 
alors il tC y aura plus de différentes faifons, plus de 
levant, plus de couchant pour les Offres qui nous 
éclaireront; plus de partages de la lumière aux 
ténèbres ; plus de motnens marqués pour la prirre 
de l’homme, ni de momens auxquels fes''befoius 
ou fes fouillurcs l'obligent de la fufpcndrc. 

Ceux qui feront admis aux facrirtces, ne feront 
?as même gênés par la diverfite' de leur langage, 
'ordre univerfel e'tant lie' à l’uniformité' de toutes 
es langues, & le Principe fuprême e'tant fi majes- 
tueux qu’il ne faut rien nio ns que la réunion des 
voix de tous les Etres pour le célébrer. 

Ainfi donc tous les Sages enlemble, au même 
infiant, près du même Autel, & fans jamais cef* 
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fer, pourront lire fans trouble & fans défiance 
clans le Livre éternel toujours ouvert devant leurs 
yeux, LES NOMS SACRES CVUt FONT COULER 
la VIE DANS TOUS LES ETRES V 

XXII. 

Hommes de paix, hommes de defir, telle 
efl la fplendeur du Temple dans lequel vous aurez 
droit un jour de prendre place. Un tel privilège 
doit d’autant moins vous étunuer qu’ici-bas vous 
pouvez pofer les fondement de ce Temple, que 
vous pouvez commencer à ïéléver , que vous pou- 
vez même l ’ orner a tous les inflans de votre 
exifience. 


La nature entière vous en offre l'exemple: lors- 
que les végétaux iont feme's dans la terre, lorsque 
les animaux font dans le fein de leur mere, tous 
travailienftSc emploient continuellement leur action 
à changer leur état groflîer & informe, en une 
manière detre aitive, libre, & rapproche'e de la 
perfection qui leur eft propre. 

Mais pour avoir droit à cette fublime attente, 
fondez fouvent votre Etre, afin de vous afTurer 
qu’il ne refpire que pour le règne de la vérité «5c 
lion pour le vôtre: c’efl-là cette bouffole du Sage, 
ce pa&e qu’il doit faire fans cefiTc avec lui - même. 
Confervcz toujours une afiéz noble ide'e du Princi- 
pe qui vous anime, pour croire qu’après "celui qui 
vous a donné l exificuce, il u’efl rien pour vous 
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de fi refpeélable que vous-même. Ce fera un 
rempart qui vous défendra des approches, noa 
feulement de tout ce qui cfi oppofé à votre nature, 
mais encore de tout ce qui n’en efi pas digne, de 
qui n’a pas des rapports vrais avec vous. 

Les hommes e'tant l'exprelTion des facultés du 
grand Principe, chacun d’eux efi marque plus fpê- 
eialement par l’une de ces facultés; mais quoiqu’il ' 
doive plus naturellement manifefier les propriétés 
qui y font analogues ; quoique tous foient aiïujet* 
tis à éprouver ici -bas des lenteurs, à parcourir 
différentes Jirogrefiions & différons degrés dans 
l’pcquifition & le développement du don qui leur 
cfi propre; néanmoins, tenant par leur elfence 
au Principe univerfel des Etres, ils ont tous des 
îapports avec l’univerfalité de fes vertus & de fa 
lumière, mais d’une maniéré proportionee à la 
fphere qu’ils habitent, & à l’infériorité de la pro- 
duélion relativement à fon Principe générateur. 

Dès -lors fi l’homme parvenu à l’âge ntur efi 
encore étranger à quelque fcience, à quelque lu- 
mière, f'il efi inacceflible à quelque jouijfante pure, 
honnête, naturelle & vraie, ce n’efi pas un hom- 
me complet; car la connoijjanee & le bonheur ne 
lbnt autre choie que l’application de l’ ufage a&if 
& vivant des vertus fuprêmes, aux différons ob- 
jets, aux différentes dalles, aux differentes fixa- 
tions où il peut fe trouver. Ainfi l’homme malhen - v 
reux efi comme mort, puisqu’il ne connoît pas la 
vie; l'homme ignorant efi un malade & un infirme 
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qui n’cfi devenu tel que pour n’avoir pas exerce 
fe> forces; enfin l'homme mijantrope ejl fans cha - 
vit 6 y efi un lâche & un impie, puisqu’il ne fait 
pas ufage de ce qui tji en lui pour vivifier ce 
qui lui re'pugne, & qu'il n’a pas allez de con- 
fiance en ion Principe pour croire que ce Prin- 
cipe eu ait la force quand il l’appellera à fon 
, fccours. 

Oh! hommes, j’eflaierai de vous pre'fenter 
ici quelques moyens pre'fcrvatifs, pour vous ga- 
rantir de ces écarts & des malheurs qui eu font 
la fuite. 

Souvenez -vous que, félon l’enfeîgnement des 
Sages, les chofes qui font en haut font femblables 
à celles qui font en bas; & concevez que vous pou- 
vez concourir vous-même à cette refiemblance, 
en faifant en forte que les chofes qui font en bas 
fo cnt comme celles qui font en haut. Là on efi 
fimplc & pur comme le Principe qui a tout en lui. 

I.à régnent l’ardeur & le zele pour que les Loix du 
Temple f >ient intades «5c à jamais honorées de la 
vénération des Etres. Là enfin, des voeux & 
des defirs bruians ne cefient de f'exhaler devant 
le Trône de PEternei., foit pour implorer fa 
clémence envers les malheureux prévaricateurs, 
foit pour célébrer fes vertus <5c fes bienfaits. Ap- 
prenez donc dans ces acles fublimes, le minijlere 

? ui vous efi confié: les Agens qui les exercent ue 
ont que vous tracer vos obligations* & vous 

1 n'auriez 
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n* auriez pa* k faculté de lire en eux, fi vous 
n'aviez celle de les imiter. 

„Ne négligez pas les fecours de la terre fur 
laquelle vous marchez, elle efi la vrai corne d'a- 
bondance pour votre état acfkiel ; & ce n'cA pas 
fans raifon qu'elle efi regardée par quelques ob- 
fervateurs, comme contenant un aimant énorme 
dans fon fein; car elle eil en effet le point de ral- 
liement de toutes les vertus créées. Elle efi mémo 
en quelque forte , le réfervoir de la vraie fontaine 
de Jouvence, dont la Fable nous a transmis tant 
de merveilles; puisque c’efi en elle que fe prépare 
la fubîlance qui fert de bafe & de premier degré 
à la rége'ncration, ou à la renaifiaucc de tous les 
Etres. Enfin elle efi le crcufit des aines autant 
que -celui des corps; heureux celui qui faura eu 
découvrir les propriétés! carne pas connoj'trc les 
chofes par elies-numes, c’efi ne rien favoir; & il 
ne fullit pas de croire que tout fc tient, que tout 
efi aétif, il faut chercher à l’en affiner & à le 
feutir *. 

„Vous apprendrez alors ce que c’efi que d’ai- 
der la terre à Sabbathifer, & pourquoi les Hébreux 
méritèrent tant de reproches pour avoir négligé 
ce devoir pendant qu’ils habitèrent la terre pro- 
inife. Car dans le phyfique aSlif il en efi de mê- 
me que dans le phyfique pafiif, où nous voyons 
que fi l’homme ne prête fes foins à la terre par 
Ja culture , elle ne rend que des végétations grof- 
fieres & fauvages* 1 . 
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„T,es propriétés de l’eau ne vous feront par 
moins utiles à connoître, parce qu’étant la mine 
de tous les Tels , & contenant en elle tous les ger- 
mes de corporation, elle efi en principe & en 
puillauce, ce que la terre n’efl qu'en aéle, com- 
me étant une matière déjà déterminée. Vous y 
verrez que la couleur verte efi particuliérement 
.affeclée au régné végétal qui n’ell que lexprefllo» 
des principes de l’eau, & qui tient par miles trois 
régnés le rang intermédiaire que l’eau tient parmi 
les trois éiemens, & le verd parmi les fept cou- 
leurs de l'arc-en-ciel*. 

„ Ne dédaignez pas d’obferver que fur toute la 
furfaee du globe tcrreflre, l’eau c/l toujours plus 
balle que les terres qui l’environnent, quoique par 
fa nature fluide & volatile elle foit deflinée à être 
plus élevée: vous ve;rez dans cette image phyfi* 
que une repreTentation naturelle & fenfible du 
rang inférieur que toutes les ver tut occupent au- 
jourd’hui pour venir à votre fecoure , tandis 
quelles font faites pour dominer fur toutes le* 
régions". 

„Vous pourrez aufli confldércr l’eau fous un 
autre point de vue; l'avoir, par rapport aux dé- 
sordres qu’elle a caufés fur la furlace terrcllrc, 
parce que dans le fenfible tous les types font dou- 
bles, & que celui de l’eau porte fpécialement ce 
nombre. F.n comparant donc les diflérens en- 
droits qu’elle a fubniergés, avec ceux qu’elle laifl'e 
à découvert; en coufidérant , dis-je, la figure ex- 
térieure 
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térieure de notre globe, fur lequel l’eau & la terre 
font fi diverfement mélanges, vous pourrez éten- 
dre vos lumières fur les effets progreliifs, gene- 
raux & particuliers du crime, & fur le véritable 
état de la Géographie intellectuelle, ancienne, pré- 
lente & future. Mais fur cet article, ainfi que 
fur tous ceux de ce genre, ne vous tenez point au 
premier apperçu. Plus les découvertes font fufee- 
ptibles d’étre étendues, plus il efi important de ne 
les adopter qu’avec beaucoup de précaution & de 
prudence 

«Enfin, les propriétés du feu , fi vous avez le 
bonheur d’en acquérir la connoifiance, vous pa- 
rofiront préférables à toutes les autres forces «fié-, 
mentaires , parce qu’alors vous toucherez la racine 
meme du grand arbre temporel, auquel tiennent 
tous les phénomènes phyfiques, & par où coule 
la lève qui anime & nourrit tous les Agens failli- 
bles. Et pour vous retracer avec certitude le vé- 
ritable rang de cet élément fur les deux autres, ob- 
fervez que le Soleil efi toujours lumineux par lui- 
même, & dans tous les feus, tandis que la Lune 
«5c la terra n’ont qu’une lumière d’emprunt, & que 
la moitié de leur furface efi toujours ténébreufè", 

„Si vous voulez enfuite juger de l’état pénible 
& dégradé de l’hotmne ici -bas, tant par rap-- 
port aux connoilfances élémentaires que relative- 
ment aux connoiflances fupérieures qu’elles repré- 
fentent, vous remarquerez que de ces trois Agens 
dellinés particuliérement à notre infirudliou, Jç 




u 


1 


\ 

1 


Digitized by Google 



Tableau 


460 

Soleil a toujours fou plein pour nous, quand il 
fè montre à nos yeux; la Lune 11e i’a qu’une 
fois par mois; de la Terre ne l’a jamais, puisque 
nous n’en pouvons découvrir qu’un hoiifou 
très - borné 

„Maîs pour ranimer votre efpérance au milieu 
des privations que vous fubiffee, faites attention 
- qu’à l’exemple de l’adlion univerfelle de la vie, 
tous les fiuidcs quelconques , aquatique, igné', 
magne'tique , électrique, tendent toujours à re- 
couvrer leur équilibre, & à fc porter dans les lieux 
où ils manquent. Faites attention que l’air le plus 
greffier, le plus concentré dans les corps matériels, 
etV toujours en correfpondance avec l’air de i’ath- 
mofphere; que cet air paffie continuellement dans 
nos corps, & pénétré jusqu’à nos plus petits vaif- 
feaux: mais que lorsqu'il le fenfibilife , pour ainfi 
dire, & qu’il le modifie félon toutes nos ïîtua- 
tions, & félon tous les états de notre forme, il 
ne celle pas pour cela de garder fa communication 
avec l’air le plus pur, le plus libre, & le plus dé- 
lié de i’éthérée". 

„ Si toutes ces conuoiffances élémentaires vous 
paroifioient indifférentes , c’efi que vous n’auriez 
1 pas encore faifi l’enlemble & i’univerlalité de l'em- 
pire de l’ homme. Mais les Sages de tous les 
temps les ont recherchées foigneufenïcnt, & les 
ont regardées comme un bien qui fait partie de 
leur domaine, & comme une route favorable pour 
monter à des degre's plus élevés. Ces mentes 
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Sages ont été trop prudens pour vouloir marcher 
dans une pareille carrière iaus avoir des loix de 
des réglés confiantes, parce qu’ils ont fetiti qu’il 
ne devoit rien y avoir d’arbitraire dans le culto 
que l’homme efl charge' d’exercer fur la tenc”. 

„C’eft ici où le* nombres fenfibles exercent 
merveilleufement leurs droits, en dallant dans un 
ordre exact toutes les propriétés de toutes les ré- 
gions, de tous les régnés, de toutes les efpeces, <$c 
de tous les individus de l’Univers élémentaire. 
C’elt ici où l'on peut commencer à acquérir une 
connoilTance certaine des Loix initiales, médianes, 
«5c terminaiive / de toutes les chofes corporelles, 
parce que ces choies e'tant mixtes font fufceptibles 
de dc'compofition , & d’aualyfe, «5c que le nom- 
bre de leurs Principes conftitutifs efl analogue au 
nombre de toutes leurs ad ions foit primitives <ic 
d’origine, foit dexiflence & de durée, foit de dé- 
péritfeincnt «5c de deflrudion “. 

«Enfin c’efl ici que fe font les premières appli- 
cations du vi ai feus du mot initier qui dans fen 
étymologie latine veut dire rapprocher , unir au 
principe; le mot initinm lignifiant auffi bien prin- 
cipe que commencement. Et dès -lors rien de plut 
conforme à toutes les ve'rités expofe'es précédem- 
ment, que l’ufagc des initiations chez tous les Peu- 
ples, rien de plus analogue à la firuation & à 
l’efpoir de l’homme que la fource d’où defeendent 
ces initiations, «5c que l’objet qu’elles ont dû fe 
propofer par tout, qui efl d’annuller la dillance 
• qui 
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qui fc trouve entre la lumière «Sc l’homme; ou de 
le rapprocher de fou Principe en le retablillant 
daus le même état où il etoit au commencement 

«Lorsque tous les Agens fetifibles dont je viens 
de parler, auront confotnme' par leur adivité les 
fubftances impures qui fouillent vos organes mate- 
riels; lorstju’ils vous auront régénéré corporelle - 
1 lient par leur propre vie, & qu’ils auront ainli 
contribue' à laiiler reprendre à vos facultés intel- 
lectuelles, l’ équilibre «Sc l’agilité proportionne'e à 
votre fituatiou infirme «3c douloureufe; portez vos 
regards fur ces verlut e'parles «3c fubdivifées de 
tous les Etres d’un autre ordre, qui ont e'té les pré. 
deceflèurs de l’cpoque de l’intelligence, comme 
eu e'tant les Agens & les Miuiflres. Tachez , en 
mettant conflanunent à profit les penfe'es qu’ ils 
vous envoient, de vous rendre alTez analogue à eux, 
pour faciliter le rapprochement de leur elfeu6e <3c 
de la vôtre. Par cette union, ils vous couvain- 
cront de nouveau & phyfiquement , que vous êtes 
defiine's à les contempler dans leur enfeinble <3c 
dans leur unité, & ils vous confirmeront la certi- 
tude de toutes les connoiflances e'ie'mentaires dont 
yous aurez fait ante'rieurement la de'couverte «3c 
l’acquifition; parce que le même Principe qui a 
produit les Etres <3c les Agens de toutes les dalles, 
les dirige «3c les gouverne tous par une feule & 
même Loi“. 

«Aulfi dans la même région, dans Je même 
fait, dans le même phénomène où vous aurez an- 
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perçu une vérité naturelle élémentaire, foyez aflu* 
rc's, fl vous faites à propos ufage de vos faculté'?, 
que vous trouverez une vc'rite' naturelle intelledu- 
elle; foyez fur que vous appercevrez dans cette 
nouvelle dafle, le meme plan que dans la ciafle 
précédente ; que même vous y rcconnoîtrez des 
propriété'? analogues & tendant au même but, par- 
ce que tout le font, tout fe touche, tout efl un 
dans les moyens comme dans l’objet que l’Auteur • 
des chofes fell propofe'. C’eft ainfi que dans 
l’homme les organes corporels qui manifeHent les 
fondions animales les plus parfaites, telles que 
celles qui f’operent dans la tête & dans le coeur, 
font e'galement le fiege des plus beaux traits de fon 
Etre immatériel, fa voir de l’amour & de l’intelli- 
gence 

«Enfin, non feulement il n’efi aucun fait phy- 
fique qui ne foit voifin d’uue ve'rite' intelledueile; 
mais il n’en efl aucun dans les grands phénomè- 
nes, & dans le jeu des grands refibrts de l'Uni- 
vers qui ne foit le pronoflic de l’une de ces vérité'*, 
& qui ne l’annonce telle qu’elle doit arriver dans 
• fon temps: de façon que cet Univers materiel, 
confidéré fous un tel aiped, efl pour l’homme 
intelligent une ve'ritable prophétie*. 

Ces Agcns fupérieurs, fervant d’intermédiai- 
res entre les objets phyfiques A les objets Divins, 
vous retraceront par leur adion, la vraie deftina- 
tion de l’homme, A la vraie place qu’il devrait 
occuper, c’cfi-à-dire, qu'il vous efcpofcront par 
eux - mêmes les véritables rapports qui exiftent cn- 
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tre Dieu, l’homme & l’Univers. D’un côte ils 
vous repre'fenreront la multitude & la fubdivifiou 
de toutes les choies élémentaires & inferieures, qui 
par la raifon de leur nombre & de leur multiplicité, 
n’offrent en elles que confufion & de'pe'r ilTement. 
De l’autre , par leur union mutuelle & generale, 

& par leur parfaite correfpondance, ils vous con- 
vaincront de l’unité du Principe fupfeme. Ils 
vous montreront par leur harmonie univerfclle, 
que l’unité efl le feul nombre en qui repofent tous 
les dons que nos befoins ne ceflent d’appeller fur 
nous, dons que tous les hommes de la terre la; s 
exception pourfuivent par des mouvemens lècrets 
„ dont ils ne font pas maîtres. 

Ils vous feront connoitre que fi à leur exemple 
nous nous tenions confiammcnt en cfpeél de cette 
unité, c’eA-à-dire, fous notre ligne iupe'rieure & 
Divine, il defeendroit fur nous une fubf.ar.ee pure 
Cîtyixc de force & d ‘ad ion , qui f’amaffant autour 
de nous y formerait une bafe plus ou moins gran- 
de, plus ou moins vaAe; félon que nous. ouvri- 
rions plus ou moins nos canaux immatériels pro- • 
pies à f'en abreuver. 

L’homme e'tant plus fouvent ici -bas le type 
du mal que celui du bien; jufiifie cette vérité par 
dés exemples funeAes, an lieu de la juAifier par des 
exemples eonfolans: au fil , ce que nous éprouvons 
le pl us fréquemment, c’eA que la bafe dont je 
viens de parler, diminue pour nous à mefure que 
nous relferrons les canaux intellectuels qui font 
comme les fens de notre elprit; & lorsque nous 

inter- 
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interceptons tout à fait la communication, notre 
• antre intelleftiu! ne recevant plus cette fubflance 
qui devoit former fa bafe, chancelé fur lui-même, 
fe rcnverle, & fe voit expofe' à la révolution des 
circonférences inférieures & horizontales, qui l’en- 
trai'neut & le font errer félon leurs loix désordon- 
nées: „c’cfl ce que les juftices humaines ont re- 

Î i refonte par l’ufage où elles font de jeter aux vents 
es cendres des criminels". 

Au contraire ces Agens purs & intermédiaires, 
ne pouvant offrir que les types du bien, doivent 
nous faire connoître que fi nous ne fermions aucun 
de nos canaux immatériel ! , nous verrions notre 
bt\fe f’étendre à une difiance immenfe, & acquérir 
peut-être allez d’étendue pour couvrir l’Uni ver* 
entier. . 

Nous ne pouvons même en douter, ,en réllc- 
chifiant à notre deflination primitive, & en nous 
fiouvenant que telle étoit la majefié de l’homme, 
qu’il ne lui lalloit rien moins que toutes les vertu! 
de l’Univers pour le contenir & lui fervir de fiege; 
de même que dans fon état aétuel, la forme cor- 
porelle dans laquelle il efi emprifofiné, ne pour- 
roit embralfer & foutenir fon Etre intellectuel 
dans l’e'reudue de toutes fes facultés, fi elle n’étoit 
la plus régulière de toutes les formes, & l'abrégé 
Je plus relfemblant du grand Univers. 

Ce n’efl donc que d'une bafe aufïï étendue, & 
d’un appui aulîi folide; ce n’efi, dis- je/ que de 
l'union générale, & du vafie. aflcmblagc de tous 
ces Agens purs & intermédiaires qui, pianant au 
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delfus du inonde fenfible, tendent à vous féconder, 
à vous de'fendre, à vous environner, que vous 
pouvez vous élever, comme eux avec fécurité, & 
avec une véritable lumière, jusqu’à cette Unité 
univerfelle qui les domine, & qui les vivifie tous. 

Dès- lors, ces mêmes Etres purs & intermédiai- 
res, vous apprendront que l’Agent depofitaire de 
cette unité, po tant en lui la vie & la clarté, peut 
produire en vous, comme il le fait en eux, la force 
de la paix qui lui font propres; car la plus belle de 
fes vertus cfi le defirdelcs partager toutes avec vous. 

Ainfi cet Agent étant le mobile de tous les dons 
& de tous les lecours qui peuvent parvenir dans vo- 
tre région, deviendra celui de tous les mouvemens 
de votre Etre, lorsque toutes vos facultés dilpofées 
par vos 4el'rs, ..parla terre, par l’huile, par le 
lel, & par le feu" auront recouvert le degré' du 
pureté qui leur eft ne'ccllaire pour vous faire ouvrir 
les premières portes du Temple, & pour vous y 
faire adopter par les Guides fideles qui doivent vous 
transmettre ici -bas les vertus duSanduaire, jus- 
qu’à ce que vo bs ayez acquis le droit & le pouvoir 
de les aller puifer vous-même à leur fource. 

Rcconnoitfez donc que depuis le de'gré le plus 
inférieur, jusqu’au plus fupérieur, vous pouvez 
elpérer des fecours à tous les pas que vous avez à 
faire pour parcourir la carrière & vous réhabiliter 
dans les droits de votre origine. 

ReconnoifTez anlfi qu’il n'efl aucun de ces /e- 
cours qui puiffe être étranger à cet Agent univerfel 

qui 


qui a d(i fixer l’époque de l’intelligence, & appor- 
ter aux hommes le complément de toutes les ver- 
tus & de toutes les lumières. Comme fon elTcnce 
eff inhérente au centre même d’où proviennent 
toutes les efl'ences , tous les faits purs , tous Us 
appuis , rien de ce qui f’opere en bien, ne peut 
f’opérer fans fon attache, & fans qu’il en foit le 
principe médiat, ou immédiat. 

Ainfi lorsque vous vous occuperez à attirer fur 
vous lés vertus diverfes de ces Etres immatériels 
charge's de réadionner votre pcnfc'e , ce feront les « 
fecours de cet Agent fuprtme que vous recevrez, 
puisque ces Etres n’en font que les organes & les 
adminifirateurs. Lors même que vous ne vous 
exercerez que fur des objets élémentaires, fi vous 
fentez étendre vos connoilfances & vos forets , 
foyer lur que c’efi encore lui qui opéré par eux les 
fuc . es que vous obtenez , comme c’efi lui qui opé- 
ré à tout moment leur exiflence, & tous leurs 
ades réguliers. 

Il n’efi donc point d’oeuvre pure, de quelque 
genre qu’elle foit, où vous ne publiez reconnoitre 
fa puifiance, & pour ainfi dire, communiquer avec 
lui. La feule différence qui difiingue ces diverfes 
opérations, c’efi que dans les unes il agit par de 
fiinples émanations adives, & que dans ies autres 
il agit par des émanations intelligentes; que par 
les unes, il préferve, il anime, il infiruit, & que 
par les autres il renouvelle, il élève, il fauclifie. 

Mais dans cette diverfité d’adions, <x lous les noms 
de prcftrvateur , d ’infruiïeur , de rénovateur, de 
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fanEîificaitur , vous ne pouvez vous difpenfer de 
voir le même Etre, le même Agent fupréme & 
imiverfel, par qui tout fe meut, par qui tout cxifie, 
& qui ne le revêt de ces di fît rens caraderes que 
pour mieux fubvcnir à tous nos befoins , à toutes 
«o s fituations, & pour remplir dans toute leur c'tcu- 
due les vafles dcileins qu’il a fur nous. . 

Car il ne faut pas oublier que fi les hommes étoient 
attentifs <Sc foigneux de fe prêter aux vues de la fa- 
geflè, ils verroient, chacun en particulier, f’ope'rer en 
eux , & par rapport à eux, le même ordre de faits, 
la même fuite de manifeflations que nous avons re- 
connu précédemment f’étre opérées en général, 
fur toute notre cfpece pour raccomplilTement du 
grand oeuvre. 

Si par ces voies médiates & fécondaires, vous 
pouvez en quelque forte recevoir toujours les fecours 
ou fupreme Agent, qui dans toutes les époques à 
e"tc l’arlifân & le foutien de ce grand oeuvre, & 
goûter fans celfe des confolations particulières, il 
vous efi facile de juger ce que feroient vos jouiflan- 
ces 6c vos fuccès, fi par votre confiance dans ces fe- 
cours & ces confolations, vous vous éleviez afiez pour 
être e'taye immédiatement de fa propre puifiance. 

Lors donc que vos maux deviendront trop pref- 
fans, quand les eaux de votre obfcui e demeure fe- 
ront prêtes à vous inonder, & même quand les té- 
nèbres de l’ignorance vous paroitront pénibles & 
infuppôrtables , demandez par lui à la Sagesse 
quelques rayons de fon feu pour les diffiper. Pour- 
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roit-elle fans f’oublier. elle-même , ne pas fe rendre 
aux voeux de fa propre fubtlance, & aux vertus de 
celui fur qui repofent à la fois fon Nombre & 
fon Nom. Demandez, dis- je, par lui à laSagefle 
qu’elle fupplée elle -même à votre- impuilfauce* 

Î pi’elle mette fa penfe'e à la place de votre penfee, 
a volonté à la place de votre volonté, fon adliou 
à la place de votre adtion, fes paroles mêmes à la 
place de vos paroles, & quand elle aura ainfi renou- 
velle' tout votre Etre, quand elle vous aura rendu 
invincible & incorruptible comme elle, elle ne 
pourra refufer vos offrandes, puisque ce feront fes 
propres dons que vous lui prélênterez. 

Par-là elle ne laiffe plus de terme à vos efpe'ran- 
ces, par- là elle affure la force à votre Etre Pii eft 
languiilànt, l’abondance f’il efl dans la difette, la 
fcience f’il eft ignorant; bien plus, elle lui allure 
la vie ci la lumière, quand même il ferait mort & 
enfeveli au plus profond des abymes. Car fl ce 
Principe fuprême a pu par fes faculte's adlives en- 
fanter l’harmonie des Etres fenfibles, «5c par fes fa- 
culte's penfantes produire votre Etre intelligent, . 
comment lui feroit-il plus difficile de régénérer vos 
vertus que de leur avoir donné l’exiflence? 

f I N. 


. 
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Avis des Editeurs. 


ùur les marges du Manufcrit de cet Ouvra- 
ge , que nous tenons d’une perfonne incon- 
nue , il exifloit un grand nombre cT Additions 
d’une écriture différente. Ayant obfervé 
que non feulement ces Additions ne lioient 
point le di /cours, ruais que quelquefois meme 
elles en interrompaient le fl ; que d‘ ailleurs 
elles étoient d’un genre particulier qui fem- 
blc différer de celui de l’Ouvrage, nous 
avons cru devoir les defgner par des guille- 
mets placés au commencement c5 à la fin des 
différent morceaux de ce genre: en forte 
que fils ne font point de P Auteur , 
qu’ils aient été ajoutés par quelqu’un à 
qui il auroit confié fon Manufcrit, chacun 
pourra facilement les difeerner. 



Digitized by Google 




